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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

ÉTUDE  DES  CORPS  ORGANISÉS  OU  FI  VAN  S. 


DES  ANIMAUX  EN  GÉNÉRAL. 


CHAPITRE  X. 

Des  Animaux  en  général , et  de  leurs  fonctions  (63 1). 

CHAPITRE  XL 

De  la  classification  des  Animaux , diaprés  leurs  fonc- 
tions (666). 

Tableau  de  la  classification  des  animaux,  677. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Zoophytes , ou  de  la  neuvième  classe  des  ani- 
maux (688). 

Tableau  de  la  classification  des  zoophytes,  691. 
Cératophytes  ,694. 

Lilhophytes , 697. 

Microscopiques  , 699. 
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Malacodermes  , 701. 

» 

Echinodermes,  702. 

Helminthes  ou  vers  intestinaux . 7o5. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Mollusques , ou  de  la  huitième  classe  des  ani- 
maux , y 10. 

Tableau  de  la  classification  des  mollusques  , 7 1 3. 
Céphalopodes  , 719. 

Ptéropodes,  724. 

Gastropodes,  72$. 

Dertnobranches , 726. 

Adélobranches  , 728. 

Siphonobranches , 781. 

Acéphales  , 784* 

Brachiopodes , 740. 

Cirrhopodes , ibid. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  Vers  ou  Annelides , septième  classe  des  ani- 

maux , 743. 

Branchiodèles  , 74b. 

Endobranches,  749. 

CHAPITRE  XV. 

Des  Crustacés , ou  de  la  sixième  classe  des  animaux , n 5 2» 

Entomostracés , y55. 

Gymnonectes,  757. 

Ostracins,  758. 

Aspidioies , j5g, 

Astacoïdes,76o. 

Décapodes,  761. 

Carcinoïdes-oxyrinques  , 762. 
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Macroures,  763. 

Arthrocéphales , 767» 

CHAPITRE  XVI. 

Des  Insectes , ou  de  Ici  cinquième  dusse  des  cniiinuuoc , ^68. 

Tableau  de  la  classification  des  insectes,  779, 

Ordre  vin.  Aptères,  800. 

Parasites,  802. 

Acérés,  807. 

Nématoures,  81 1. 

Polygnatbes,  812. 

Myriapodes,  81 3. 

Ordre  vu.  Diptères  , 81 4. 

Astomes , 816. 
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Sarcostomes,  828. 

Hydromyes,  827. 

Ordre  vi.  Lépidoptères,  828. 

Globulicornes , 83 1. 

Fusicornes , 834» 

Filicornes,  836. 

Séticornes , 837. 

Ordre  v.  Hémiptères,  842. 

Sanguisuges , 846. 

Frontirostres , 847. 

Rémitarses , 848. 

Collirostres , 849. 

Planlisuges,  85 1. 

Yésitarses , 853. 

Ordre  iv.  Hyménoptères,  854. 

Uropristes,  856. 

Mellites,  857. 

Ptérodiples  , 871. 

Anthophiles  et  chrysides,  872. 
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Myrmèges,  873. 
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noptères , 1009. 
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Pétalosomes,  1014. 
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Gongylosomes , ioï5. 

Atractosomes , 1016. 

Léïopomes,  1019, 

Ostéotomes , 1021. 

Céphalotes,  1022» 

Dactyles,  1028. 

Hétérosomes,  1024. 

Acanthopomes , îoaS. 

Leptosomes,  1026. 

Quatrième  sous-ordre,.  — — Abdominaux , 1028» 

Siphonostomes  et  Cylindrosomes , 1029. 
Oplophores , io3i. 

Dimérèdes  et  Lépidopomes,  io33. 
Gymnopomes,  1084. 

Dermoptères,  1087. 

Siagonotes,  io38. 

Ordre  vr.  Sternoptyges  , io3g. 

Ordre  vu.  Cryptobranches,  1040. 

Ordre  vin  et  dernier.  Ophicthes,  1041. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  Reptdes } ou  de  la,  tvoisieme  classe  des  ani- 
maux y 1042. 

Tableaux  de  la  classification  des  Reptiles  , io5o. 

Ordre  1.  Chéloniens,  ioôi. 

Ordre  11.  Sauriens,  1057. 

Uronectes,  1059. 

Eumérodes , lofir. 

Urobènes,  1078. 

Ordre  ni.  Ophidiens,  1075. 

Homodermes,  1081. 

Hétérodermes , io83. 


TABLE  MÉTHODIQUE. 

Ordre  iv.  Batraciens,  1090. 

Anoures,  1092. 

Urodèles,  1099* 

CHAPITRE  XX. 

Des  Oiseaux , ou  de  la  troisième  classe  des  ani- 
maux , 1102. 

Tableau  de  la  classification  des  oiseaux  , 1 124* 

Ordre  1.  Rapaces,  11  25. 

Plumicolles  , 1128. 

Nudicolles  , 1 1 3 r . 

Nyctérins,  ji52. 

Ordre  11.  Passereaux,  t 1 33- 

Crénirostres  , 1 1 35. 

Dentirostres , 11 38. 

Plénirostres  , 1 1 39. 

Conirostres,  1 1 40. 

Subulirostres , 11 44» 

Planirostres , 1148. 

Ténuirostres , iî5o. 

Ordre  ni.  Grimpeurs,  11 55. 

Cunéirostres , ii5 6. 

Lévirostres  , 1 1 59. 

Ordre  iv.  Gallinacés,  1164. 

Péristères,  ii65. 

Alectrides,  1167. 

Brachyptères , 1176. 

Ordre  v.  Echassiers,  1180. 

Latirostres,  1184* 

Cultrirostres  , n85. 

Pressirostres , 1187. 

Térétirostres , 1188. 

Ordre  vi.  Palmipèdes,  1190. 
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Podoptères,  1192. 

Macroptères,  1196. 

Serrirostres,  1197. 

Uropodes,  1200. 

CHAPITRE  XXI 

Des  Mammifères , ou  de  la  première  classe  des  ani- 
maux , 1202. 

Tableau  de  la  classification  des  Mammifères,  1234* 

Cétacés , 1 235. 

Amphibies,  1242. 

Solipèdes , 1245. 

Ruminans,  1249* 

Pachydermes,  1267, 

Tardigrades , 1273. 

Édentés,  1274* 

Rongeurs,  1276. 

Pédimanes,  1289. 

Digitigrades,  1290. 

Plantigrades,  1298. 

Chiroptères,  i3o 6. 

Quadrumanes,  1 3io. 

CHAPITRE  XXII  ET  DERNIER. 

De  l’Homme , i3x5. 

De  ses  différentes  races,  i33o. 

De  ses  divers  états  , 1 337. 

Table  alphabétique . 
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EXPLICATION 


DES  PLANCHES  CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME. 


( Les  chiffres  entre  parenthèses  indiquent  les  numéros  des  paragraphes.  ) 

MOLLUSQUES  ET  ANNELIDES. 

Cette  Planche  doit  être  placée  en  regard  de  la  page  66. 

Nos  i.  Donne  une  idée  de  la  circulation  des  pois» 
sons  (983). 

2.  Organes  de  la  circulation  d’un  mollusque  cé- 

phalopode (719).  a , la  principale  veine,  qui 
se  rend  dans  les  cœurs  latéraux  b , b , les- 
quels chassent  le  sang  dans  les  artères  bran- 
chiales c,  c ; d est  la  place  des  branchies  ; 
e,  e sont  les  veines  branchiales  ou  pulmo- 
naires^y,  le  cœur  central  ou  intermédiaire  ; 
g,  la  grosse  artère  qui  en  sort. 

3.  Système  nerveux  d’un  poulpe  (716,  note). 

4.  Système  nerveux  de  l’aplysie  (728). 

5.  Système  nerveux  d’un  insecte  (781). 

6 et  y.  Arénicole  fendu  en  long , pour  faire  voir 
ses  organes  (745). 

8 et  9.  Branchies  intérieures  de  l’arénicole  (y5o). 

10.  L’une  des  branchies  très-grossie. 

1 1.  Idée  de  la  structure  intérieure  d’un  mollusque 

ptéropode  (724). 

CRUSTACÉS. 

Cette  Planche  en  regard  de  la  page  76. 

ï.  Crabe  vu  en  dessous  : voir  la  note  (762). 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 
2 et  3.  Yeux  de  crabes  (762). 

4«  Base  d une  antenne  latérale  d’une  écrevisse 
(764>  ' •> 

5.  Antenne  intermédiaire  d’un  paîémon  (766). 

6.  Appendice  écailleux  de  la  base  de  l’antenne 

d’un  crangon  (768). 

® , iijia.  Détails  de  la  bouche  d’un 
crabe;  note  (762). 

i3.  Serre  ou  pince  d’une  écrevisse. 

i4*  Crabe  dépouillé  de  son  test  et  vu  par  le  dos. 

a , branchies  ; b , place  où  est  le  cœur. 
io.  Queue  d’une  femelle  de  crabe,  avec  les  fdets 
qui  portent  les  œufs. 

16.  Poitrine  d’une  femelle  de  crabe,  a , a , les  ori- 
lices  sexuels  (761). 

î7*  Poitrine  d un  male  de  crabe,  a,  a , les  organes 
mâles. 

18.  L’organe  du  mâle  isolé  (761). 

19.  Extrémité  de  la  queue  d’une  crevette  (763}. 

INSECTES. 

Les  cinq  Planches  en  regard  de  la  page  168. 

PLANCHE  I. 

1.  Une  cetoine  (913).  Coléoptère  vu  en  dessus, 

pour  démontrer  toutes  les  parties,  a , tête; 
b j antennes,  g*,  yeux;  d , corselet;  e,  écus- 
son;/,  élytres,  ailes  supérieures;  g,  l’aile 
membraneuse;  h,  les  pattes;  i,  l’abdomen. 

2.  Le  même  insecte  vu  en  dessous,  d , sternum  ; 

metathorax;  /,  abdomen;  g , cuisses; 
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h , jambes  ; i , tarses;  k,  tibias  ou  jambes  an- 
térieures dentelées. 

3.  Abdomen  d’un  hanneton  (914)* 

4.  Aile  supérieure  d’un  hémiptère  (844). 

5.  Aile  d un  perce-oreille  ou  forficule  (900). 

6.  Aile  réticulée  d’une  demoiselle  ou  névroptère 

(884). 

7.  Aile  d’un  hyménoptère , abeille  (854). 

8.  Autre  aile  d’hyménoptère  nropriste  pour  faire 

voir  les  cellules  (855). 

9.  Portion  d’aile  d’un  lépidoptère , vue  au  micros- 

cope (828). 

ïo,  ii,  12,  i3,  14,  i5.  Différentes  formes  dé- 
cailles de  lépidoptères  grossies. 

16.  Corps  d’une  tipuîe,  insecte  à deux  ailes  (827). 

a } a y balanciers. 

17.  Un  des  balanciers  très-grossi  (8 1 4). 

18.  Aile  d’un  syrphe  (82  5), 

19»  Cuilleron  (827). 

20,  21.  Cigale  (85o). 

22.  Tête  et  corselet  d’un  ichneumon  (878). 

23.  Tête  et  corselet  d’un  philanthe  (872). 

24.  Tête  et  corselet  d’une  guêpe  (871). 

25.  Syneéphale  ou  tête  et  corselet  d’une  araignée 

(809). 

26.  Contour  d’un  ixode  ou  cynorhaeste,  tique  des 

chiens  (8o3). 

27.  Corselet  et  abdomen  grossis  d’une  mouche  à 

scie  (856). 

28.  Jonction  du  corselet  avec  l’abdomen  , dans  un 

ichneumon  (775), 
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Nos  29.  De  même,  dans  un  sphége  dont  l’abdomen  est 
pétiole  (879). 

3o , 3i.  De  même , dans  un  opbion  et  dans  un  fœne 

(77  5> 

PLANCHE  II. 


Antennes  des  Insectes . 

1 , 2.  Antenne  solide  d’un  bulbocère  ou  léthre, 
coléoptère  (920). 

3.  — d’un  priocère  ou  serricorne,  lucane  (91 5). 

4.  — - d’un  lamellicorne  ou  pétalocère,  hanneton 

(9*3). 

5.  ■ — en  massue , d'un  stéréocère  , escarbot 

(92°). 

6.  — ■ en  massue  perfolîée,  d’un  clavicorne,  nc- 

crophore  (9*6). 

7.  — - coudée,  d’un  chalcide  (876). 

8.  — - à articles  moniliformes , perfoliée,  d’une 

diapère  (937), 

9.  — - en  massue,  d’un  papillon  (83 1). 

10»  — en  chapelet,  grossissant  insensiblement, 
de  la  chrysomèle  (950). 

n.  — en  massue  en  crochet,  d’un  hétéroptère 

(832). 

12.  — en  fuseau,  d un  sphinx  (854). 

13.  — en  corne  de  bélier,  d’une  zygène  (835). 
i4-  — en  fil,  d’une  cicindèle  (908). 

15.  — - en  soie  allongée,  d’un  capricorne  Çg45)» 

16.  • — irrégulière , d’un  méloë  (982). 

17.  — en  alêne,  d’un  empis  (81 8). 
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N-  ï8.  Antenne  doublement  en  peigne,  d’un  bombvce 
mâle  (836). 

19.  La  même  antenne,  vue  en  partie  très-grossie. 

20.  — fortement  dentelée,  d’un  taupin  (922). 

21.  — en  éventail , d’une  panache  (926)/ 

22.  — en  plume,  d’un  cousin  mâle  (819). 

23.  — à poils  verticillés,  hydromyes  (827). 

} /l'  en  fuseau  et  réunies  en  Y à la  base,  mouche 
armée  (824), 

25.  — en  soie,  de  la  cigale  (85o). 

26.  — en  croissant,  d’un  taon  (821). 

27.  — fourchue,  ci  une  nèpe  ou  scorpion  aqua- 

tique (848). 

28.  — en  palette,  à soie  latérale  , chétoloxes 

(823). 

29.  — à oreille  protractile,  tourniquet  (giol 

PLANCHE  III. 

Partes  de  la  bouche  dans  les  différais  ordres  des  in- 
sectes (771 , 772). 

1.  Bouche  d’un  iule(8i3).  a,  bord  antérieur  de 

la  tête;  b , mandibules  • c,  deux  pièces  ac- 
cessoires de  la  lèvre  inférieure  d;  f mâ- 
choires et  leurs  annexes. 

2.  — d’un  cloporte  (812). 

3.  — d’un  scolopendre  (81 3). 

4*  — d’une  araignée  (807,  note). 

5.  — d’un  scorpion  (808). 

6.  — - d'une  forbicine  (81 1). 

7.  • — d’un  tachype  (909). 

8.  — - d’un  géotrupe  (9 1 3). 


11. 
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Nos  o.  Bec  d’un  hémiptère  frontirostre,  pentatome 

(84a). 

ïo.  Bouche  d’un  orthoptère  , sauterelle  (897). 

11.  — d’un  névroptère,  fourmilion  (887). 

12.  . — Bouche  d’une  libellule  ou  demoiselle 

’ (884). 

13.  — d’un  hyménoptère,  xylocope  ou  abeille 

violette  (870  et  854,  à la  note).  A,  lèvre 
supérieure  ; B , mandibules  vues  sous  deux 
sens  ; C,  mâchoires  en  demi-gaines  ; D,  lèvre 
inférieure  formée  en  langue. 

14.  langue  d’un  papillon  (722, 83 1) 

15.  Trompe  charnue  d’une  mouche,  sarcostome 

(823).  A,  B;  — C , suçoir  d’un  asile  (820). 

16.  Tètes  grossies  d’une  puce  et  d un  pou  (800). 

PLANCHE  IV. 

Diverses  parties  du  corps  des  insectes . 

3.  Chaperon  d’un  bousier  (91 3). 

2.  Tête  d’un  bombyce  (870). 

3.  — d’un  crabron  (872). 

4.  — d’une  guêpe  (871): 

5.  _ d’un  charanson  (989). 

6.  — d’un  anthribe  (ibid). 

7.  — d’un  grillon  (897). 

8.  Corselet  large  en  travers  d’une  trichie  (91 3). 

9.  10,  11  , 12,  i3,  14,  16.  corselets  de  di- 

verses formes  (774)* 

17.  Corps  d’un  hémiptère  scutellaire  (847)* 

18.  Partie  antérieure  d’un  byrrhe,  genre  d’hélo- 

cères  (91b), 
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19.  Portion  antérieure  cl  un  taupin  ou  maréchal 

(922). 

20.  Portion  d’un  dytique  vu  en  dessous  (gu). 

21.  — - d un  hydrophile  femelle  (919). 

22.  Patte  antérieure  d une  courtilière  (897  ;. 

20.  palmée  d’un  érodie,  sorte  de  lucifu^e 

(936). 

24.  — d’un  escarbot  (920). 

2 5.  — d’un  hétérocère  (943). 

>6*.  de  devant  de  la  mante  ravisseuse  (898 '). 

^ll  ranatre  ? 011  scorpion  aquatique  à corps 
allongé  (848). 

28.  — de  la  naucore  ( ibid ). 

29.  — de  devant , à jambe  allongée  d’un  tourni- 

quet (910). 


o <y 
00. 


— antérieure  d’un  hydrophile  mâle  (gi9). 

32.  d’un  dytique  mâle  vu  en  dessus 

et  en  dessous  (911). 

Extrémité  du  tarse  de  1 araignée  aquatique 

(8f  o). 


34.  Crochets  qui  protègent  et  remplacent  le  tarse 
dans  quelques  insectes. 

j5.  Tarse  d un  hippobosque  ou  mouche-araignée 
(822).  * 

36.  Patte  nectopode  ou  propre  à nager,  d’un  dy- 
tique  (91 1). 

87.  Hanches  postérieures  et  tarses  d’un  cnémidote 
haliple  (910). 

38.  Patte  plumeuse  cî’une  abeille  anthophore 
(870). 

3q,  4 o.  — et  tarse  de  l’abeille  ouvrière  (861  \ 


x*  EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Nos  4x.  Patte  d’une  autre  espèce  d’abeille. 

42.  Tarse  grossi  d’un  capricorne  (94^). 

43.  — d’un  cerf  volant  (91 5). 

44*  Extrémité  de  l’abdomen  de  1 urocère , pout 
montrer  sa  scie  (856). 

45.  Pondoir  d’un  systrogastre  ou  cbryside  (871). 

46.  Aiguillon  de  la  guêpe  (775). 

PLANCHE  Y. 

1.  Pinces  de  la  forficule  ou  perce-oreille  (900). 

2,  3.  Peigne  d’un  scorpion  (808),  et  une  des 

dentelures  isolées. 

4.  Aiguillon  qui  termine  ia  queue  du  scorpion 

(808). 

5.  Organes  sexuels  de  la  guêpe  mâle. 

6.  Extrémité  d’un  palpe  de  1 araignée  aquatique 

mâle  (810). 

7.  Organe  mâle  du  faucheur  berger  (808). 

8.  Larve  du  dermeste  du  lard  (902,  918). 

9.  Nymphe  grossie  du  même  insecte. 

10.  Stigmate  ou  boutonnière  du  corps  d’une  che- 
nille (829). 

j ! I2.  Larve  et  nymphe  mobile  d’un  pentatome 

(847)- 

x3.  Nymphe  d’une  libellule  (884)* 
ï4.  Tête  de  cette  nymphe  grossie. 

15.  Extrémité  de  son  abdomen  garnie  de  pointes. 

16,  17.  Nymphe  d’éphémère;  une  de  ses  branchies 

très-grossie  (892). 

18.  Fausse  chenille  de  l'hylotome  du  pin  (856). 


CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME.  xx j 

19,  20,  21  y 22.  Tête;  l’un  des  anneaux  du 
corps;  l’une  des  pattes,  très-grossie,  d’une 
chenille  arpenteuse  ou  en  bâton,  dite  géo- 
mètre (839). 

23.  Patte  très-grossie  d’une  chenille,  avec  sa  cou- 

ronne de  crochets. 

24.  Larve  très-grossie  d’une  mouche. 

25.  Tête  et  premier  anneau  de  cette  larve , très- 

grossis. 

26.  Coque  ou  nymphe  immobile  dune  mouche 

(796)- 

POISSONS. 

Cette  Planche  doit  être  placée  en  regard  de  la  page  210. 

1.  Carpe  vue  de  profil  (974)* 

a,  Bouche  ÿ b , barbillons  ou  palpes  (999)5  c , 
narines  (979)  opercules  (982)  ; d , e>  pru- 
nelle, iris  (97 8j  ; h , i,  membrane  brancliios- 
tège  (986);  4,  /,  ligne  latérale  (977)5 
anus  (984)5  n,  o,  nageoire  pectorale; p , na- 
geoire ventrale  ou  catope  (974)5  <7?  na* 
geoire  anale  ; r , u,  rayons  épineux,  aiguil- 
lonnés; s y nageoire  de  la  queue;  ty  nageoire 
du  dos. 

2.  Tête  d’un  squale  (991). 

3.  Circulation  dans  un  brochet  (983);  a , cœur; 

b y oreillette;  c , bulbe  de  la  grande  artère 
branchiale;  dy  c,  ses  divisions;/’,  g y veines 
artérieuses;  (voir  le  complément,  planche 
des  annelides  et  des  mollusques,  page  669.) 

4.  Nageoire  caudale  en  queue  d’hirondelle  ou 

d’aronde  (101  3). 


*xij  EXPLICATION  DES  PLANCHES 

N0b  5.  Nageoire  arrondie  à l’extrémité. 

6.  — droite  tronquée. 

7.  8,  9,  io,  ii,  12,  i3,  i4,  i5.  Coupes  verti- 

cales du  corps  de  diverses  espèces  de  pois- 
sons  (975),  cylindrique,  ovée , en  coin, 
très-comprimée  comme  les  pleuronectes ; 
en  cœur  renversé  triangulaire  comme  dans 
1 esturgeon,  anguleuse,  en  ovale  déprimée, 
très-déprimée  et  plate,  comme  dans  les 
raies  (ioi3). 

REPTILES. 

Cette  Planche  doit  être  placée  en  regard  de  la  page  242. 

J . Plastron  d’une  tortue  ou  émyde  à boîte  (io5 1). 
2.  Tète  d’  un  crotale  ou  serpent  à sonnettes 
(1078,  1089). 

8.  Organes  génitaux  d’un  serpent  mâle  (1079). 
4.  Plaque  ventrale  et  transverse  d’un  boa  (1088). 
d.  Plaque  en  double  rang  sous  la  queue  (1080). 

6.  Tète  de  couleuvre  couverte  de  plaques  ( r 084). 

7.  Tète  d’un  serpent  garnie  d écaillés  en  re- 

couvrement (1087). 

8.  Tête  d’une  cécilie  sans  plaques  ni  écaillles 

(1081). 

9.  io.  Dessous  de  la  queue  d’un  boa  et  autre 

genre  voisin  ('1088). 

11.  Crochet  venimeux  d’un  serpent  (To85). 

12.  Patte  postérieure  en  palette  d’une  cliélonée 

(io53). 

13.  Patte  d’un  iguane  1069). 
ï4*  — d’un  lézard  (1072). 


I 


CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME.  xxiij 

Nos  i5.  Patte  cl  an  gecko  (1061  et  1.071). 

16  — d’une  grenouille  (1096). 

17.  Frai  ou  œufs  de  grenouilles  nouvellement 

18,  19.  Têtards  de  différens  âges  (1092). 

20.  Tête  de  la  sirène  avec  ses  branchies  , a a a 
(1 101). 

OISEAUX. 

Les  cinq  Planches  d’oiseaux  seront  placées  en  regard  de  la  page  292. 

PLANCHE  I. 

Becs  (11 10). 

1.  Bec  du  roi  des  vautours  avec  sa  cire  (n3i)? 

réduit  d’un  tiers. 

2.  — de  faucon  (1129)  , grandeur  naturelle. 

3.  — - de  pie-grièche  (11 36),  réduit  du  tiers. 

4.  — de  chouette  (ii32),  au  j. 

5.  — de  toucan  (1160),  au  }. 

6.  - — de  perroquet  (1162). 

rj%  — de  pique-bœuf  (817),  grandeur  naturelle. 

8.  — d’ani  (1167),  réduit  de  huit  lignes. 

9.  — de  calao  (1 i38) , réduit  des  f. 

10.  — de  glaucope  (1139),  réduit 

11.  — de  momot  (1 138) , au  |. 

12.  — de  corbeau  (1 189),  réduit  de  quatre  lignes. 

13.  — de  troupiale  (n4o)  ou  loriot. 

ï4.  — de  mainate,  voisin  des  pies  à pendeloques 
(”39). 

15.  — de  l’oiseau  de  paradis  (1139). 

16.  — de  couroucou  (1160), 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 
37.  Bec  de  barbu  (1160). 


18. 

— de  rollier  (1139). 

*9- 

— de  coucou  (1157). 

N 

20. 

— de  pic-vert  (1 158). 

21. 

— de  torcol  (1 1 5 8). 

22. 

— de  jacamar  (11 58). 

23. 

— de  martin  pécheur 

ou  alcyon  (1 i5 

24. 

— de  todier  (1  i52). 

25, 

— de  grimpereau  (ni 

53). 

2 b. 

— de  colibri  (1 1 53). 

27. 

/ 

— d orthoryrîque  ou  oiseau-mouche  1 

PLANCHE 

II. 

Suite  des  becs. 

28. 

Beo  de  l’étourneau  (11 

4o). 

29.  — de  la  grive  (11 87). 

30.  — du  cotinga  (1  i35). 

31.  — du  coliou  j genre  voisin  des  cardinaux 

(n43). 

32.  — du  gros  bec  ou  loxie  (n43). 

33.  — du  bec  croisé  (ii43). 

34.  — du  proyer  ou  bruant  (1142). 

35.  — - du  tangara  ( 1 1 35). 

3b.  — de  l’alouette  (114b). 

37.  — du  pinson  ( 1 1 4 1 )• 

38.  — du  gobe-mouche  (ii35). 

3p.  — de  la  fauvette  à tête  noire  (1147). 

40.  — du  manakin  (ii45). 

41.  — de  la  mésange  bleue  ( 1 1 4 5). 

42.  — de  l’ hirondelle  des  fenêtres  (1148). 

* / 
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CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME. 

4 3.  Bec  de  l’engoulevent  ou  crapaud  - volant 
(”49)- 

44-  — du  pigeon  (n65). 

45.  — du  tinamou,  oiseau  du  Brésil,  qui  faille 
passage  des  gallinacés  aux  pigeons. 

45.  — du  tétras  ou  grosse  géiinote  (n^3). 

47.  — du  hocco  (1174). 

48.  — du  casoar  (1178),  réduit  déplus  d’un  tiers. 

49.  — du  dronte  (1179). 

50.  — de  la  spatule  (1 184),  réduit  des 

51.  — du  jabiru  (ii85),  réduit  au 

02.  — du  savacou  (1 184)  ou  bec-en-cuiller,  aux 

53.  — du  héron  crabier  (1186),  réduit  d’un  tiers. 

54.  — du  courlis  (1 189) , réduit  des 

55.  — du  vanneau  (1 189). 

56.  — de  la  glaréoîe  ou  perdrix  de  mer,  genre 

intermediaire  entre  les  échassiers  et  les  pal- 
mipèdes. 

07.  - — du  jacana  (1187). 

58.  — de  Fhuîtrier  (1187). 

5g,  — du  bec  en  fourreau  , chionis  ou  coléo- 
ramphe;  oiseau  de  la  Nouvelle-Zélande, 
voisin  des  échassiers. 


PLANCHE  III. 


Fin  des  becs . 

60.  Bec  du  foulque  (1187)  ou  poule  d’eau  gran- 

deur naturelle. 

61.  -—de  Favocette  (1189),  réduit  du  }. 

62.  — ■ du  grèbe  (1201),  à 

63.  — de  Falbatros  (1196),  aux 
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xx vj  EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Nos  64*  Bec  du  flammant  ( 1 ï 84)  ou  phénicoptère 

65.  — du  pingouin  macareux  (1201). 

66.  — du  bec  en  ciseaux  ou  rhincope  (1195). 

67.  — du  goéland  ou  mouette  (uçS) 

68.  — du  hai  le  piette  (1199). 

69.  — du  pétrel  (1 196J  j. 

70.  — du  phytotome  (11 38). 

71.  — du  pélican  (1 192) , réduit  des 

72.  78.  — du  paille-en-queue  ou  anhinga(i  194) 
du  musophage  (1160)  f. 

— du  ménure,  oiseau  singulier  de  la  Nou- 
velle-Hollande , qui  paroît  unir  les  galli- 
nacés avec  les  passereaux,  dont  les  plumes 
extérieures  de  la  queue  sont  courbées  en 
dehors  comme  les  branches  d une  lyre. 

— - du  coréopsis,  oiseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, entre  les  échassiers  et  les  palmi- 
pèdes voisin  des  glaréoles. 
du  scytrope,  oiseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, de  la  taille  de  la  corneille,  dont  le 
bec  est  très-gros,  voisin  des  barbus  (ii63). 

PLANCHE  IV. 

Pieds  d’oiseaux. 

ï.  Patte  droite  du  pic-vert  (1 1 58)- 

2.  — - du  martin-pêcheur  ou  alcyon  (1 1 5 1 ). 

3.  — de  l’oiseau  de  paradis  (1139),  réduite. 

4.  — gauche  du  faisan  (1 172),  réduite. 

5.  — droite  du  manakin  ( 1 1 4 5 ) . 

6.  — gauche  de  l’outarde  (1 169),  réduite. 


74. 

75. 


CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME,  xxvij 
Nos  7.  Pattes  du  héron  (1 186). 

8.  — de  l’alouette  (1 146), 

9.  — du  jacana  (1187). 

io.  — du  pluvier  (r  189). 

if.  — de  la  poide  d’eau  (1 187)» 

PLANCHE  Y. 

Suite  des  pieds  d oiseaux. 

12.  Patte  droite  du  pingouin  (1201). 

13.  — gauche  du  grèbe  (1201). 

14.  — droite  du  foulque  (1 187). 

15.  du  phaîarope,  genre  d’oiseaux  échassiers. 

16.  — gauche  de  iavocette  (1 189). 

17.  — droite  de  la  mouette  ou  goéland  (1 19^, 

18.  — du  musophage  (1160). 

19.  — du  pélican  (1192),  réduite. 

20.  — du  ménure  (voir  n°  7a),  réduite. 

21.  — du  coréopsis  (voir  n°  76 )?  réduite. 

22.  — de  l’autruche  (1177),  très-réduite. 

MAMMIFERES. 

Les  six  Planches  doivent  être  placées  en  regard  de  la  page  354» 

PLANCHE  I. 

Têtes  osseuses  et  disposition  des  dents. 

1.  Tête  d’homme  (1819). 

2.  — - d’orang-outang  (1 3 14). 

3.  — de  mandrill  ( ibid.  j . 

4*  ■ — de  galago  (1289). 

5.  — de  roussette  (r3o7j. 

6.  — de  hérisson  T 1299). 

7.  - — de  taupe  (i3oî). 


*xviij  EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Nos  8.  Tête  d’ours  (1802). 

9.  — de  chien  (1295). 

10.  — de  chat  (1292). 

11. -—  de  sarigue  (1289). 

32.  — de  kanguroo  (1277). 

PLANCHE  IL 

Suite  des  Têtes  osseuses . 

î 3.  Tête  de  castor  (1281). 
i4-  -—de  phalanger  (1289). 

1 5.  — de  mégathère  , famille  des  édentés  (1274)- 

16.  — de  fourmilier  (1275). 

17.  — - de  tapir  (1 27 1). 

18.  — de  mouton  (1266). 

19.  — — du  cheval  (124^). 

20.  ■ — de  babiroussa  (1270). 

2 ï . — de  l’éléphant  (1268). 

22.  - — de  morse  (i>44)* 

2 3 a.  — d ornithorinque,  mâchoire  inférieure. 

23  b.  — mâchoire  supérieure  (1275). 

24.  — de  dauphin  (1241). 

PLANCHE  III. 

Dents  des  Mammifères  (1220). 

1.  Incisives  et  laniaires  de  l'homme  (i323). 

2.  — du  singe  (i3i2). 

3.  Dents  du  galéopithèque  (i3o6).  a,  plan  et 

profil  d’une  de  ces  dents. 

4.  Incisives  et  laniaires  du  ptérope  (1807). 

5.  Dents  de  chauve-souris  tà  deux  ou  quatre  in- 

cisives (1307). 
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CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME. 

6.  Dents  nyctère. 
y.  — de  rhinoloplie. 

8.  — de  phyllostome. 

9.  — de  noctilion. 

10.  — de  musaraigne  (i3oo). 

11.  Deux  dents  incisives  d’ours  (celle  de  gauche 

un  peu  bilobée)  (i3o2). 

12.  Dents  de  martre,  d’ichneumon  (1291). 

13.  Incisives  et  laniaires  de  lion  (1293). 

14.  i5,  16,  17.  Dents  de  rongeurs,  castor  (1281); 

rat  aspalax  (1286);  lapin  et  lièvre  (1280). 

18.  Dents  de  l’hippopotame  (1269). 

19.  Incisives  du  daman  (1267). 

20.  — du  rhinocéros  d’Asie  (1272). 

21.  Dents  laniaires  du  musc  et  du  chevrotain 

(i255). 

22.  — Incisives  du  chevrotain;  vues  de  face. 

23.  Incisives  et  laniaires  du  dromadaire  (i253). 

24.  — inférieures  du  kanguroo;  vues  de  plan 

(1276). 

2r5.  — molaires  et  canines  supérieures  du  paresseux. 

26.  — de  l’homme  (i323). 

27.  — d’ours  (i3o2). 

28.  — de  ptérope  (1807). 

29.  — inférieures  du  rhinocéros  (1272). 

30.  — du  mouton  et  des  ruminans  (1266). 

31.  Couronne  usée  d’une  cheval  de  sept  ans. 

82.  Dent  molaire  de  l’éléphant  fossile  de  l’Ohio. 

33.  — - de  celui  d’Asie. 

34.  — de  celui  d'Afrique, 

35.  - — du  tapir. 

36.  de  morse. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 
87.  Dents  de  grand  paresseux. 

38.  — ■ de  lièvre  ou  lapin. 

39.  — de  kanguroo. 

40.  — de  castor. 

41.  — de  hérisson. 

42.  — des  chiens,  des  chats. 

43.  — de  chauve-souris. 

44*  Fanons  de  baleine  (1287). 

45.  Dents  de  dauphin  et  de  cachalot. 

46.  Dent  incisive  de  narwhal  (1239). 

PLANCHE  IV. 

Membres  ou  pattes  des  Mammifères. 

1.  a,  b . Bras,  avant-bras,  main;  cuisse,  jambe 

pied  de  l’homme. 

2.  — de  l’orang-outang. 

3.  — de  mandrill. 

4.  — de  macki  brun, 

5.  — de  gala  go. 

6'.  - — de  chauve-souris. 

7.  — de  galéopithèque. 

8.  — de  la  taupe. 

9.  — de  la  loutre. 

10.  — de  Fours. 

11.  — de  1 hyène. 

12.  — de  lion  ou  de  chat, 

13.  — de  chien. 

14.  — de  sarigue. 

15.  — de  phalanger. 

16.  — de  l’aye-aye. 

17.  — de  kanguroo. 

18.  de  gerboise. 


CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME. 

PLANCHE  Y. 
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Suite  des  Pattes  des  Mammifères . 

19.  Pattes  de  lièvre. 

20.  — d’agouti. 

21.  — d’écureuil. 

22.  — de  fourmilier  à deux  doigts. 

23.  — de  castor. 

24-  —de  l'ondatra. 

2 5.  — -de  l’ornithorhinque. 

26.  — de  récliidné. 

27.  — du  mégathère. 

28.  — de  rat. 

29.  — • de  l’aï  ou  paresseux. 

30.  Pieds  d’éléphant. 

3 1 . — de  tapir. 

32.  — de  cochon. 

33.  —^de  chameau. 

34.  — de  ruminans. 

35.  — de  solipèdes,  âne,  cheval. 

36.  Membres  des  phoques. 

87.  Extrémités  des  cétacés  : a,  squelette  de  la 
nageoire  ; b , nageoire  latérale  ou  bras; 
c,  nageoire  du  dos;  d , ventre  et  queue  à 
nageoire  horizontale. 

PLANCHE  VI  ET  DERNIÈRE. 

Parties  diverses  des  Mammifères . 

1.  Queue  prenante  ou  préhensile  d’un  sapajou. 

2.  — de  macki,  de  chat. 

3.  — à poils  pendans  du  tamanoir. 


xxxij  EXPLICATION  DES  PLANCHES , etc. 

Nos  4-  Queue  à deux  faces  ou  distique  du  mus  Car- 
din, de  l'écureuil. 

5.  — sans  poils  du  rat,  du  didelphe. 

6.  — de  l’ondatra. 

7.  Callosités  du  mandrill. 

8.  9.  Queue  du  castor,  de  l’ornithorhinque. 

10.  — de  F éléphant. 

11.  — du  lièvre. 

12.  — du  kanguroo. 

x3.  Piquans  de  porc-épic. 

14.  Ecailles  du  phatagin. 

16.  — - du  tatou. 

3 7,  18,  19,  20.  Feuilles  membraneuses  du  nez  de 
diverses  chauve-souris,  phyllostomes,  rhi- 
noloplies. 

21.  Corne  du  rhinocéros  bicorne. 

22.  Extrémité  de  la  trompe  de  l’éléphant. 

28,  24,  s5.  Bois  de  rhenne,  de  daim,  de  cerf. 

26,  27,  28,  29.  Cornes  de  diverses  espèces  d’anti- 
lope , chamois , kével , pasan  , condoma. 

3o,  3i.  Cornes  de  bélier  de  Vaiachie  ordinaire. 
82.  Cornes  de  bouc. 

33.  Cornes  de  bœuf  pour  faire  voir  la  cheville 

osseuse. 

34.  Corne  ou  bois  de  girafe. 


FIN  DE  L EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
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DES  ANIMAUX  EN  GÉNÉRAL. 

CHAPITRE  X. 

Des  Animaux  en  général,  et  de  leurs  fonctions. 

§•  63 1. 

EfJ  traitant  des  phénomènes  principaux  que  présentent 
les  corps  organisés  pendant  leur  vie , ou  lorsqu’ils  jouisssent 
de  l’intégrité  de  leurs  fonctions , nous  avons  vu  que  les 
animaux  ont  de  plus  que  les  végétaux , qui  se  nourrissent 
et  se  reproduisent,  la  propriété  de  changer  volontaire- 
ment de  lieu  en  tout  ou  en  partie  ; qu’en  outre  ils  peuvent 
sentir , c’est-à-dire  avoir  la  conscience  de  l’existence  des 
corps , en  percevant  et  en  appréciant  leurs  qualités.  Ces 
quatre  facultés  de  l’être  animé  offrent  un  grand  nombre 
de  modifications , et  dans  l’énergie  avec  laquelle  elles 
s exercent , et  dans  la  forme  des  organes  qui  sont  destinés 
IX. 


i 
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à les  produire.  C’est  ce  que  nous  allons  indiquer  en  faisant 
connoître  , d’une  manière  générale  , les  principales  diffé- 
rences que  les  animaux  nous  offrent  dans  les  instrumens 
qui  leur  sont  donnés  pour  exécuter  ces  quatre  grandes  fonc- 
tions, nutritives,  génératives,  motrices,  et  sensitives. 

602. 

D’abord  les  êtres  organisés  ne  peuvent  conserver  leur 
manière  d’exister  et  produire  les  effets  ou  les  actions  qu’ils 
exécutent,  qu’en  fournissant  aux  instrumens  de  la  vie  les 
matériaux  nécessaires  à leur  développement , à leur  ré- 
paration , et  à l’office  qu’ils  doivent  remplir , car  il  ne  se 
fait  rien  de  rien.  Ces  matériaux,  ces  substances  doivent 
donc  entrer  dans  la  masse , dans  la  composition  de  l’indi- 
vidu. Quand  ils  ont  été  employés , ils  doivent  être  renou- 
velés : dans  ce  but , ils  sont  repris , empruntés  et  choisis 
parmi  les  corps  environnans  ; mais  ils  y entrent  comme 
matière  première  ; il  faut  qu’ils  soient  soumis  à une  dé- 
composition préliminaire , puis  à une  recomposition  nou- 
velle. Cette  opération  est  la  fonction  la  plus  générale  , la 
plus  indispensable  dans  les  etres  vivans,  et  1 on  compi  end 
sous  le  nom  d’organes  de  la  nutrition  toutes  les  parties  du 
corps  par  lesquelles  ces  matériaux  pénètrent , celles  qui 
les  transportent , qui  les  choisissent , qui  les  élaborent , 
qui  en  font  le  départ , soit  pour  les  retenir  , soit  pour  en 
repousser  les  résidus.  Les  matériaux  de  la  nutrition  penè- 
trent  par  diverses  voies  dans  les  corps  organisés;  ils  s’y 
introduisent  sous  forme  de  fluides  impondérables  ou  élas- 
tiques , par  des  pores  ou  par  des  interstices  imperceptibles. 
C’est  ce  qui  est  commun  à tous  les  êtres  vivans  ; mais  les 
animaux  ont  une  organisation  particulière  , une  voie 
intérieure  pour  introduire  et  transporter  avec  eux  les 
matières  alibiles  ou  qui  peuvent  les  nourrir , et  ils  les  re- 
çoivent alors  sous  forme  de  liquides  ou  de  solides.  Ce  sont 
les  organes  de  la  digestion. 
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653- 

La  digestion  (236) , qui  est  un  mode  essentiel  et  carac- 
téristique de  la  nutrition  chez  les  animaux,  suj)p ose  une 
cavité  ou  un  espace  vide  à l’intérieur,  dans  lequel  les 
alimens  peuvent  séjourner  pendant  un  certain  temps.  Car 
puisqu’ils  ont  la  faculté  de  changer  de  heu  , ils  ne  pou- 
voient,  comme  les  plantes,  avoir  leurs  pores  absorbans  à 
la  sui  face , pour  attirer  comme  elles  leur  nourriture  à 
î intérieur  d une  manière  continue.  Tous  sont  donc  orga- 
nises pour  saisir,  dans  des  intervalles  de  temps  variables 
et  transporter  avec  eux  une  quantité  déterminée  d’ali- 
mens  dont  ils  puissent  absorber  à loisir  les  sucs  utiles. 
En  effet  ils  ont  tous  un  sac  ou  un  canal  intestinal  destiné 
a la  digestion.  C’est  là  que  se  trouvent  les  racines  inté- 
rieures et  les  orifices  des  canaux  qui  pompent  et  conduisent 
dans  le  reste  du  corps  les  liquides  destinés  à la  réparation 
au  développement  et  à l’action  des  organes. 

634- 

Le  plus  souvent  cette  cavité  digestive  a la  forme  d’un 
tube  à deux  orifices,  l’un  pour  l’entrée,  l’autre  pour  la 
sortie.  Chez  quelques  autres  il  n’y  a qu’une  seule  ouver- 
ture destinée  à ce  double  emploi  : alors  la  digestion  s’opère 
dans  une  sorte  de  sac.  Enfin  , chez  d’autres  animaux  dont 
on  ne  connoît  encore  qu’un  très-petit  nombre  , qui  tous 
flottent  ou  sont  plongés  dans  un  liquide  qui  leur  apporte 
leur  nourriture,  l’absorption  des  particules  alimentaires 
s’opère  à la  manière  des  végétaux , avec  cette  différence 
que  les  canaux  qui  proviennent  de  ces  bouches  nom- 
breuses viennent  se  rendre  à une  cavité  commune 

/ ^ 635. 

Toutes  les  matières  solides  introduites  dans  ïa  cavité 
digestive  d un  animal  doivent  y passer  à un  état  de  ramol- 
lissement tel , qu’elles  y deviennent  une  sorte  de  pâte 
molle  ou  de  fluide  liquide  qu’on  appelle  chyme.  Mais  la 
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portion  nutritive  par  excellence  , celle  qui  doit  servir  à la 
réparation  et  au  développement  du  corps  de  l’animal , est 
extraite  du  chyme  par  les  racines  intérieures.  Elle  passe 
par  les  orifices  des  pores  absorbans  ; elle  pénètre  alors  dans 
le  corps  , et  c’est  cette  humeur  qui  a reçu  le  nom  de  chyle. 

636. 

Ce  chyle  est,  a ce  qu’il  paroît,  tantôt  absorbé  par  les 
parties  voisines  dont  le  tissu  est  comme  aréolaire  ou  spon- 
gieux , et  il  y pénètre  par  une  sorte  d’iinbibition  ; tantôt , 
et  c’est  le  cas  le  plus  ordinaire,  il  passe  successivement 
dans  des  conduits  ou  vaisseaux  qui  le  transportent  dans 
une  cavité  particulière,  dans  une  sorte  de  pompe  aspi- 
rante et  foulante,  qu’on  nomme  le  cœur.  C’est  un  organe 
creux,  jouissant  de  la  double  faculté  de  se  dilater  pour 
recevoir  dans  son  intérieur  les  sucs  absorbés , et  de  pou- 
voir se  resserrer  avec  force,  ou  se  contracter  sur  lui- 
même  , afin  de  pousser  cette  humeur  dans  les  diverses 
parties  du  corps. 

65y. 

On  désigne  par  le  nom  de  circulation , ce  mouvement, 
ce  transport  de  cette  humeur  nutritive  formée  du  chyle, 
mais  qui , par  son  mélange  avec  d’autres  liquides  ani- 
maux, prend  alors  le  nom  de  sang.  Les  vaisseaux  qui 
conduisent  le  sang  ou  le  chyle  au  cœur  ont  reçu  le  nom 
de  veines , et  ceux  qui  partent  du  cœur,  et  par  lesquels 
le  sang  est  poussé  , dirigé  vers  les  autres  parties  du  corps  , 
s’appellent  des  artères.  Le  cœur , ou  l’organe  qui  déter- 
mine, jusqu’à  un  certain  point,  le  mode  de  circulation  , 
varie  beaucoup  par  sa  position  et  par  sa  structure , quoique 
le  véritable  mécanisme  par  lequel  son  action  s’exécute , 
reste  à-peu-près  le  même. 

658- 

Dans  certaines  classes  d’animaux , par  exemple , chez 
lesquels  la  circulation  est  très-simple , le  sang  des  veines 
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aboutit  dans  une  sorte  de  réservoir,  ou  de  portion  de  leur 
canal  , disposé  et  calibré  de  manière  à n’admettre  qu’une 
dose  ou  quantité  d’humeur  déterminée.  Cet  espace  limité 
est  ordinairement  un  appendice  du  cœur,  une  sorte  de 
vestibule  d’introduction;  on  le  nomme  sinus  ou  oreil- 
lette du  cœur.  Les  parois  de  ce  sinus  se  resserrent  sur 
elles-mêmes,  forcent  le  liquide  qu’elles  contiennent  à en 
sortir  par  un  orifice  qui  est  le  seul  très-libre,  et  qui 
conduit  dans  la  cavité  du  cœur  : celle-ci  a des  parois 
beaucoup  plus  épaisses,  plus  fortes,  plus  puissantes;  c’est 
ce  qu’on  nomme  le  ventricule  du  cœur.  Cette  cavité  est 
garnie  de  soupapes  ou  de  valvules  mobiles  , dont  les  unes, 
en  s’abaissant,  permettent  l’entrée  du  sang  de  l’oreillette , 
et  en  se  relevant  en  sens  inverse , s’opposent  à sa  sortie  du 
côté  des  veines  ; et  dont  les  autres , faisant  l’office  de  cla- 
pets et  placées  à l’origine  des  artères  , se  relèvent  et  s’ap- 
pliquent contre  les  parois  de  ces  vaisseaux,  pour  laisser 
une  libre  issue  au  sang  qui  est  poussé  par  le  cœur.  Ces 
valvules  retombent  quand  cette  action  cesse;  elles  closent 
ainsi  cette  porte,  qui  n’est  destinée  qu’à  la  sortie  du  sang 
contenu  dans  le  ventricule.  Ce  mécanisme  varie  beau- 
coup par  des  circonstances  qu’on  est  parvenu  à appré- 
cier. Aussi  le  nombre  des  oreillettes,  et  surtout  celui  des 
cavités  du  ventricule  du  cœur,  varie  beaucoup  dans  les 
différentes  classes,  et  même  dans  les  familles  d’une  même 
classe  d’animaux. 

639  ■ 

L’humeur  absorbée  par  l’action  de  la  digestion  a besoin 
d’etre  mise  en  contact  avec  l’atmosphère  ou  avec  l’eau 
pour  en  absorber  l’oxigène  et  se  dépouiller  de  certains 
principes,  afin  de  pouvoir  servir  à la  nourriture  des  di- 
verses parties  du  corps.  L’acte  de  la  vie  des  animaux  qui 
se  produit  dans  cette  circonstance  , porte  le  nom  de  fonc- 
tion respiratoire,  ou,  en  un  seul  mot,  respiration . 
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64o- 

Dans  les  animaux  qui  ont  un  cœur , car  tous  n’en  ont 
pas , les  humeurs  du  corps  sont , comme  nous  l’avons  dit, 
chassées  dans  les  vaisseaux  artériels  par  la  contraction  de 
cet  organe,  et  chez  tous  cet  agent  d’impulsion  pousse  le 
sang , soit  en  totalité  , soit  en  proportions  déterminées , 
dans  des  appareils  destinés  spécialement  à la  respiration . 
Chez  les  animaux  qui  vivent  dans  Fair  et  sur  la  terre  , 
et  qui  ont  une  circulation  , le  sang  est  dirigé  par  le  cœur 
et  forcé  de  pénétrer  dans  les  parois  de  vésicules  membra- 
neuses où  Fair  extérieur  est  appelé,  tantôt  par  son  propre 
poids  , tantôt  forcé  d’entrer  d’une  manière  mécanique. 
L’ensemble  ou  la  masse  de  ces  vésicules  est  nommée  un 
poumon  : tous  alors  respirent  Fair  en  nature.  Chez  les 
animaux  qui  sont  forcés,  par  leur  organisation  , de  vivre 
constamment  dans  l’eau , la  respiration  s’opère  au  moyen 
de  lames  ou  de  feuillets  membraneux  à la  surface  des- 
quels  le  liquide  agit  en  dehors  sur  les  vaisseaux  qui  s’y 
ramifient  à l’infini , et  ces  appareils  portent  le  nom  de 
branchies . 

64 1. 

Pour  les  animaux  qui  paroissent  n’avoir  pas  de  véri- 
table circulation  , il  existe  un  autre  mode  de  respiration. 
Comme  ils  n’ont  pas  de  vaisseaux  , tantôt  Fair  vient  au- 
devant  des  humeurs  nutritives , il  pénètre  et  se  subdivise 
dans  l’intérieur  au  moyen  de  canaux  élastiques  très-per- 
méables , il  se  porte  ainsi  dans  toutes  les  parties  du  corps 
au  moyen  de  ces  canaux  aériens  qu’on  nomme  trachées  ; 
tantôt  ces  animaux  étant  plongés  dans  l’eau  ou  dans  d’au- 
tres liquides  , c’est  à travers  leurs  tégumens , qui  sont  mous 
et  facilement  pénétrables,  ou  à leur  surface  , que  la  fonc- 
tion respiratoire  paraît  s’exercer  comme  dans  les  végétaux. 

642- 

Telles  sont  les  principales  modifications  des  organes  de 
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îa  nutrition  chez  les  animaux.  Quoique  nombreuses  et 
assez  constamment  applicables  aux  espèces  des  mêmes 
classes , il  semble  que  le  fluide  ou  le  milieu  dans  lequel 
ces  animaux  sont  appelés  à vivre  ait  exercé  la  plus  grande 
influence  sur  la  structure  et  la  disposition  de  leurs  organes 
nutritifs,  respiratoires  et  circulatoires,  de  sorte  qu’on  ne 
peut  obtenir  de  leur  étude  que  des  caractères  secondaires 
et  peu  importans  pour  les  rapports  naturels  des  animaux 
entre  eux. 

645- 

Il  en  est  à peu  près  de  même  pour  les  organes  repro- 
ductifs. Le  mode  de  génération  de  plusieurs  animaux  est 
absolument  ignoré;  d’autres,  n’ayant  pas  de  sexes,  ou 
étant  pour  îa  plupart  fixés  sur  les  corps  solides  , comme  les 
végétaux  le  sont  par  leurs  racines , peuvent  se  reproduire 
comme  ces  derniers  par  marcottes,  par  bourgeons  ou 
par  boutures , au  moyen  de  la  séparation  qui  s’opère  soit 
naturellement , soit  accidentellement , de  quelques  parties 
de  leur  corps  sur  lesquelles  se  développent  ultérieurement 
les  organes  qui  manquoient  d’abord.  Chez  tous  les  autres 
animaux  il  y a des  organes  spécialement  destinés  à la 
génération.  Les  uns  sont  propres  à préparer  les  germes', 
à faciliter  leur  vivification  , et  à les  conserver  pendant 
quelque  temps  avant  leur  séparation  du  corps  de  la  mère  ; 
les  autres  sont  appelés  à sécréter  une  humeur  prolifique 
et  vivifiante  , et  à la  transmettre.  Ces  organes  distinguent 
les  mâles  d’avec  les  femelles;  ils  caractérisent  les  sexes, 
et  sont  dits  sexuels. 

644- 

Dans  la  plupart  des  animaux  les  sexes  sont  distincts  et, 
séparés  sur  deux  individus  différens  de  la  même  espèce  , 
qu’on  nomme  alors  uni  sexuel  s ; mais  dans  quelques  classes 
les  individus  sont  tout  à la  fois  mâles  et  femelles.  Dans 
ce  cas,  tantôt  ces  êtres  ont  besoin  de  se  rapprocher  et 
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d’opérer  une  double  fécondation  mutuelle  ; il  faut  qu’ils 
puissent  aller  réciproquement  à leur  rencontre;  alors  on 
les  dit  androgj  nés  ; tantôt  les  individus  jouissent  éga- 
lement des  deux  sexes , mais  privés  pour  la  plupart  des 
organes  du  mouvement  nécessaires  pour  se  rechercher  , ils 
se  suffisent  a eux-memes,  comme  le  plus  grand  nombre 
des  végétaux  , afin  de  rejaroduire  leur  race , et  comme 
eux  , ils  sont  appelés  hermaphrodites . 

6^5. 

Les  individus  qui  ont  les  sexes  séparés  diffèrent  encore 
entre  eux  : ou  bien  leurs  germes  non  encore  développés  se 
séparent  de  la  mère,  Je  plus  ordinairement. , sous  la  forme 
d’œufs  , c’est-à-dire  entourrés  d’une  coque  plus  ou  moins 
solide  dans  laquelle  l’embryon  est  contenu  avec  une  cer- 
taine quantité  de  nourriture  préparée  pour  servir  à son  dé- 
veloppement primitif,  et  jusqu’à  ce qu’ibait  acquis  assez  de 
consistance  pour  subvenir  à ses  besoins;  ces  animaux  sont 
dits  alors  ovipares  : ou  la  femelle  , fécondée  d’avance  , 
conserve  ses  germes  à l’intérieur , et  les  nourrit  dans  un 
organe  appelé  une  matrice , spécialement  destiné  à cet 
usage.  Us  ne  sortent  de  son  corps  et  ne  s’en  séparent 
qu’avec  la  forme  qu’ils  doivent  conserver.  Ces  animaux 
sont  dans  ce  cas  appelés  vivipares . 

646- 

Les  ovipares,  ou  les  animaux  qui  pondent  des  œufs, 
présentent  encore  une  double  modification.  Les  uns  les 
abandonnent  après  qu’ils  sont  vivifiés  dans  leur  intérieur  , 
et  alors  leur  coque  est  le  plus  ordinairement  solide 
ou  cornée  , et  la  fécondation  s’opère  le  plus  ordinaire- 
ment dans  l’air  : les  autres,  et  les  poissons,  les  gre- 
nouilles , quelques  insectes,  et  beaucoup,  de  mollusques 
sont  dans  ce  cas,  abandonnent  leurs  œufs  avant  qu’ils 
soient  fécondés  ; ces  œufs  ne  sont  animés , vivifiés  qu’à 
l’extérieur , et  ordinairement  cette  opération  a lieu  dans 
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V ^ l/ 

1 eau-  0n  observe  aussi  parmi  les  ovipares  deux  autres 
circonstances  remarquables  : dans  l’une,  les  œufs  ne  sont 
pas  réellement  pondus,  ils  éclosent  dans  le  corps  de  leur 
mère  qui  conserve  ainsi  ses  germes  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
acquis  la  solidité  nécessaire  pour  être  déposés  dans  les 
lieux  convenables  à leur  développement.  Ces  espèces , 
qui  se  rencontrent  dans  des  classes  très-différentes,  sont 
dites  faussement  vivipares,  ou  mieux  ovovivipares.  L’autre 


circonstance  notable  dans  le  développement  des  ovipares, 
c’est  qu’il  y en  a un  très-grand  nombre  qui,  en  sortant 
de  1 œuf,  n’ont  en  aucune  manière  la  forme,  la  struc- 
ture ni  les  mœurs  qu’avoient  leurs  parens  à l’époque 
ou  ils  les  ont  engendrés.  Us  ont  des  apparences  tout-à-fait 
différentes , et  ils  subissent  dans  le  cours  de  leur  existence 
limitée  , plusieurs  transformations  ou  métamorphoses 
successives.  Tels  soht  en  particulier  les  grenouilles  et 
autres  genres  voisins,  et  toute  la  classe  des  insectes. 


Ce  qui  caractérise  encore  les  animaux  d’une  manière 
plus  manifeste  que  la  cavité  digestive,  c’est  l’existence 
chez  eux  de  la  Jibre  motrice , contractile,  qu’on  nomme 
aussi  charnue  ou  musculaire.  Elle  est  formée  de  fila- 
mens  excessivement  ténus  , susceptibles  de  se  raccourcir 
et  de  mouvoir  ainsi  les  parties  sur  lesquelles  ces  filamens 
sont  fixés.  Ces  fibres  sont  distribuées  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  , et  produisent  tous  les  mouyemens  intérieurs 
et  extérieurs.  Quand  elles  sont  réunies  en  faisceau,  dont 
l’ensemble  coopère  à une  même  action,  ce  faisceau  se 
nomme  un  muscle.  Il  y a dans  un  animal  autant  de 
muscles  difféiens  qu  il  y a de  mouvemens  simples  , pos- 
sibles ^ et  le  plus  ordinairement,  pour  rétablir  les  parties 
dans  l’état  où  elles  étoient  avant  d’être  mues , il  existe  un 
autre  faisceau  de  fibres  destinées  à produire  l’effet  con- 
ti  aire,  et  qu.  on  appelle  à cause  de  cela  muscles  antagonistes. 
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648. 

L’élément  de  la  fibre  motrice , considéré  chimique- 
ment , paroît  résider  dans  une  matière  appelée  fibrine , 
qui  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  bouillante  , que  l’on  re- 
trouve fluide  dans  le  sang , que  l’on  peut  liquéfier  dans 
les  eaux  alcalines , et  en  précipiter  par  l’action  neutrali- 
sante des  acides,  et  qui  offre  plusieurs  autres  carac- 
tères  chimiques  à l’aide  desquels  on  dénote  la  presence 
de  la  fibre  motrice  dans  beaucoup  d’organes  différens. 
L’action  de  l’électricité  voltaïque  démontre  aussi  la  pré- 
sence de  ce  principe  du  mouvement , par  les  contractions 
subites  qu’elle  détermine  sur  les  parties  qui  reçoivent  la 
fibrine  dans  leur  texture. 

649. 

Les  autres  organes  destinés  aux  mouvemens  sont  tout- 
à-fait  passifs  ; tantôt  ils  sont  disposés  au  dehors  sous  1 ap- 
parence de  membranes,  de^tégumens  plus  ou  moins 
solides  • tantôt  sous  forme  de  croûtes  ou  de  gaines  , dans 
l’intérieur  desquelles  les  muscles  se  trouvent  places.  La 
solidité  de  ces  parties  , leur  structure,  leurs  articulations, 
leurs  mouvemens  sont  coordonnes  avec  la  manière  de 
vivre  des  animaux;  ces  croûtes,  ces  tests,  ces  écailles,  . 
ces  coquilles  , ces  étuis  sont  de  nature  calcaire  ou  cornée  , 
et  subordonnés  , pour  la  consistance  , aux  efforts  qu’ils  ont 
à soutenir;  les  plus  mous,  comme  on  le  conçoit,  ne 
pouvant  exercer  leurs  mouvemens  que  dans  des  fluides 
liquides. 

65o- 

Dans  les  animaux  qui  paroissent  le  mieux  organisés 
sous  le  rapport  des  mouvemens , et  qui  par  cela  même 
jouissent  d’un  plus  grand  nombre  de  facultés  , les  parties 
solides  articulées  qui  protègent  et  modifient  les  formes  de 
leurs  corps , en  même  tejnps  qu’elles  en  déterminent  la 
mobilité  , sont  presque  en  totalité  situées  au-dedans.  Elles 
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font  1 office  de  leviers  articulés  , et  sont  nommées  des  os  , 
dont  l'ensemble  porte  le  nom  de  squelette  osseux.  Tous 
aboutissent  à une  tige  centrale,  sorte  de  colonne  creuse 
et  mobile,  appelée  échine , et  dont  les  pièces,  plus  ou 
moins  solides  et  nombreuses,  le  plus  ordinairement  sus- 
ceptibles de  se  mouvoir  les  unes  sur  les  autres,  portent 
le  nom  de  vertèbres.  Chez  tous  ceux  qu'on  dit  à cause 
de  cela  vertébrés , la  tige  moyenne  se  termine  d'un  côté 
par  la  tete  , partie  élargie  qui  renferme  dans  son  inté- 
rieur la  plus  grande  masse  de  la  matière  animale  qui 
donne  la  sensibilité  , qui  loge  le  plus  ordinairement  quatre 
des  organes  des  sens , et  qui  de  plus  est  formée  par  les 
instrumens  propres  à la  préhension  , à la  division  des  ali- 
mens  et  qui  constituent  la  bouche  j souvent  même  c'est 
dans  la  tete  que  se  trouvent  logés  les  organes  qui  facilitent 
ou  produisent  l’acte  mécanique  de  la  respiration.  Le  plus 
souvent  cette  échine  se  prolonge  en  arrière  pour  former 
la  queue. 

65l- 

Tous  les  animaux  perçoivent  l’action  que  les  autres 
corps  peuvent  exercer  sur  eux  par  leurs  propriétés.  Us 
sont  sensibles,  ils  ont  la  conscience  de  leur  existence  , 
qu  ils  éprouvent  le  besoin  continuel  de  conserver  , car  ils 
ressentent  le  plaisir  et  la  douleur,  pour  chercher  leur  bien- 
etre  et  fuir  le  danger.  Ils  ont  une  volonté  qui  paroît  être 
tiansmise  avec  une  rapidité  excessive  et  instantanée 
dans  tous  ceux  de  leurs  organes  qui  leur  obéissent.  Leur 
admirable  machine  est  en  outre  appelée  à apprécier  les 
qualités  des  corps,  à l’aide  de  certains  appareils  ou  d'é- 
pi ouvettes  construits  de  manière  à recevoir  leur  action 
pai  le  contact  le  plus  intime  et  sous  quelque  forme  que 
ces  corps  se  présentent  ; solides,  liquides,  fluides  élasti- 
ques ou  impondérables.  Ces  instrumens  destinés  aux  per- 
ceptions extérieures  qu’on  nomme  sensations , sont  ap~ 
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pelés  organes  des  sens.  Les  parties  intérieures,  par  l’in- 
termède descpuelles  les  animaux  ont  la  conscience  des 
perceptions  internes  , spnt,  comme  celles  qui  aboutissent 
aux  organes  des  sens  , des  fibres  spéciales  d’une  matière 
blanche  molle  , que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  moelle 
nerveuse , d’où  proviennent  ou  qui  reçoit  des  filamens 
plus  solides  , mais  contenant  la  meme  substance , qu’on  a 
appelé  des  nerfs.  L’ensemble  de  cet  appareil  sensitif 
porte  le  nom  de  système  nerveux. 

652- 

Les  nerfs  vont  pour  la  plupart  en  diminuant  de  gros- 
seur lorsqu’ils  se  terminent  dans  les  parties  : ils  paroissent 
également  doués  de  la  faculté  de  rapporter  à l’animal  les 
sensations  diverses  ou  les  perceptions  que  chacune  de 
leurs  parties  a pu  éprouver  au  dehors,  comme  au  dedans 
du  corps.  Cependant  on  n’a  pas  encore  pu  distinguer  les 
nerfs  dans  une  classe  entière  d’animaux,  qui  sont,  pour 
la  plupart,  des  êtres  très-mous,  ou  d’une  ténuité  telle 
que  leur  organisation  a pu  les  soustraire  aux  recherches 
de  l’anatomie,  même  microscopique,  et  on  ne  peut  pas 
supposer  qu’ils  en  soient  totalement  dépourvus.  Com- 
ment imaginer  en  effet  un  être  animé  et  non  sentant?  ce 
défaut  de  sensibilité  sembleroit  impliquer  contradiction 
dans  l’existence  d’un  animal  qui  produit  ou  manifeste 
des  mouvemens.  En  effet , la  plupart  des  animaux  ont 
des  nerfs  bien  distincts.  Tantôt  ces  cordons,  ou  filets,  pro- 
viennent d’une  tige  ou  tronc  central , situé  dans  la  lon- 
gueur de  l’animal  , présentant  des  renflemens  ou  des 
ganglions  d’espace  en  espace,  mais  sans  masse  plus  volu- 
mineuse dans  la  région  correspondante  à la  tête  ; tantôt 
les  animaux  offrent  au  contraire  dans  cette  partie , et  sou- 
vent dans  une  sorte  de  boîte  protectrice  qu’on  nomme 
crâne  , une  portion  très-développée  de  la  masse  nerveuse 
qui  prend  alors  le  nom  de  cerveau , d’où  les  principaux 
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nerfs  paroissent  tirer  leur  origine.  Les  organes  des  sens 
présentent  aussi  beaucoup  de  variétés  importantes  dans 
leur  nombre,  leur  situation,  leur  perfection,  surtout 
dans  les  dernières  classes  d’animaux. 

655. 

Ap  rès  avoir  donné  ainsi  une  idée  générale  des  fonctions 
que  les  animaux  remplissent  à l’aide  de  leurs  organes  , 
nous  pourrons  faire  conuoître  l’influence  que  ces  diverses 
facultés  exercent  les  unes  sur  les  autres,  suivant  leur  plus 
ou  moins  de  développement.  Ces  circonstances  sont  telle- 
ment importantes  dans  la  vie  des  animaux  qu’elles  ont 
permis  de  partager  ces  êtres  en  classes  fort  distinctes  et 
très-naturelles , comme  nous  le  ferons  connoître  dans  le 
chapitre  suivant.  Mais  avant  de  nous  livrer  à cette  étude 
nous  croyons  nécessaire  d’exposer  quelques  détails  sur  la 
structure  physique  et  sur  la  composition  des  animaux. 

654. 

Comme  tous  les  êtres  vivans , les  animaux  sont  formés 
de  matières  solides  et  de  liquides  ; de  parties  actives  ou 
actuellement  agissantes  , et  d’autres  qui  sont  élaborées  ou 
qui  doivent  l’être , et  qui  résistent  alors  à la  décomposi- 
tion , à la  putréfaction.  La  chimie  peut  analyser  ces  maté- 
riaux , mais  non  les  reproduire  , quand  leurs  principes 
constituans  ont  été  une  fois  séparés.  Étudiés  sous  le  rap- 
port physique  ou  anatomique  , la  substance  matérielle  des 
animaux  peut  se  partager  en  principes  solides  ou  fluides. 
Les  solides  ont  une  sorte  de  texture , aussi  les  nomme-t-on 
des  tissus  (655  ) ; ils  s’unissent  et  se  compliquent  dans  la 
plupart  des  organes.  Les  parties  fluides  , qu’on  nomme  des 
humeurs  (664),  quand  elles  sont  liquides,  ont  moins 
d’adhérence  entre  elles  ; leurs  molécules  glissent  avec 
facilité  les  unes  sur  les  autres  ; elles  s’écoulent  quand  elles 
sont  abandonnées  à elles-mêmes;  elles  donnent  naissance 
aux  solides  • elles  sont  en  plus  grand  nombre  et  constam- 
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ment  en  plus  grande  proportion.  Les  élémens  chimiques 
des  animaux  sont  rarement  libres,  ils  entrent  dans  la 
composition  des  tissus  et  des  humeurs  , quelques-uns  se 
trouvent  isolés  ; nous  indiquerons  les  principaux  ( 665  ). 

655- 


Les  tissus  des  animaux  ont  été  distingués  entre  eux  , 
soit  par  le  mode  apparent  de  leur  assemblage  , soit  par 
la  nature  même  des  élémens  qui  les  composent.  Les 
principaux  sont  ceux  que  nous  allons  indiquer  : le  cel- 
luleux ( 656  ) , le  fibro-gélatineux  ( 65y  ) , le  membra- 
neux (658  ) , le  vasculaire  ( 65g  ) , le  glanduleux  ( 66o  ) , 
l’osseux  , cartilagineux  ou  corné  (66i  ),  le  fibrineux  ou 
musculaire  ( 662)  , enfin  le  tissu  nerveux  (663). 


656- 

Le  premier  tissu  , celui  qui  chez  le  plus  grand  nombre 
des  animaux  forme  pour  ainsi  dire  la  trame  de  tous  leurs 
organes , en  les  liant  les  uns  aux  autres , en  les  enveloppant 
et  les  pénétrant  par  un  entrelacement  de  fibrilles  lâches  , 
molles,  tomenteuses  , formant  des  vacuoles,  des  aréoles 
spongieuses  qui  se  laissent  facilement  distendre  par  toutes 
les  humeurs  qui  s’y  déposent , a été  désigné  sous  le  nom 
de  tissu  cellulaire  ou  celluleux , de  réticulaire  ou  paren- 
chymateux. 


Un  autre  assemblage  de  fibrilles  peu  allongeables  , mais 
solides  , tenaces  et  résistantes  en  même  temps  qu’elles 
sont  flexibles  et  élastiques  en  travers  , paroît  uniquement 
destiné  à communiquer  le  mouvement,  à résister  aux 
efforts  des  puissances  extérieures  ; on  le  nomme  tissu 
fibreux , lamineux,  ligamenteux,  tendineux,  aponévro- 
tique  , ou,  par  sa  nature  chimique,  fibro-gélatineux , 
car  il  se  dissout  par  l’action  de  l’eau  bouillante  , il  forme 
de  la  colle  ou  de  la  gélatine  en  se  coagulant , par  le  refroi- 
dissement, sous  forme  de  gelée  tremblante. 
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658- 

On  désigne  sous  le  nom  de  membranes  ou  de  tissu 


membraneux  une  disposition  de  lames  minces  , souples  , 
étendues  en  manière  de  toile  , dont  la  structure  varie 
ainsi  que  les  usages  physiologiques.  Les  unes  sont  tégu- 
mentaires  ou  cutanées , elles  enveloppent  le  corps  à sa  su- 
perficie , elles  permettent  l’absorption  , l’exhalation  ; elles 
sont  formées  de  plusieurs  couches,  et  elles  ont  beaucoup 
d’annexes,  tels  que  les  poils  , les  plumes , les  ongles  , les 
écailles , les  croûtes  , les  cornes  , etc.  ; d’autres  mem- 
branes sont  dites  muqueuses  ou  folliculeuses  parce  qu’elles 
sécrètent  dans  leurs  parois  un  liquide  visqueux  qui  lu- 
bréfie  leur  face  intérieure,  laquelle  tapisse  intérieure- 
ment les  cavités  qui  doivent  communiquer  avec  le  dehors 
de  l’animal  ; enfin  , il  est  des  membranes  qu’on  nomme 
séreuses , parce  que  leur  face  intérieure , lisse  et  polie , 
laisse  exhaler,  par  une  sorte  de  perspiration  vaporeuse, 
une  humeur  très-liquide.  Elles  forment  des  sacs  sans  ou- 
vertures , minces  , transparentes  , qui  facilitent  les  mou- 
veinens  réciproques  de  tous  les  organes  à la  surface  des- 
quels elles  se  réfléchissent  sans  les  envelopper  entièrement. 


Le  tissu  vasculaire  forme  des  tuyaux  membraneux 
continus  les  uns  aux  autres,  ramifiés  pour  contenir,  re- 
cevoir, diriger  les  humeurs  nutritives , des  organes  où  elles 
se  préparent , jusque  dans  ceux  où  elles  doivent  se  rendre 
pour  servir  à la  nutrition  , à la  respiration , aux  sécrétions. 


660. 


Tous  les  organes  qui  sont  destinés  à produire  des  hu- 
meurs de  sécrétions,  soit  pour  les  usages  intérieurs,  soit 
pour  les  transmettre  au  dehors , tantôt  au  moyen  de 
canaux  excrétoires  , tantôt  par  de  simples  pertuis  poreux , 
paroissent  formés  d’un  tissu  que  l’on  désigne  sous  le  nom 
de  glanduleux , lobulaire  ou  folliculeux.  Çes  organes 
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présentent  des  granulations  conglobées  et  rapprochées 
les  unes  des  autres. 

66l- 

Le  tissu  osseux,  cartilagineux,  calcaire,  corné,  est 
formé  par  des  parenchymes  muqueux  ou  gélatineux  dans 
lesquels  se  déposent  les  parties  les  plus  dures,  les  plus 
résistantes  qui  protègent  le  corps  et  servent  à ses  mou- 
vemens. 

662. 

Le  tissu  fibrineux  ou  musculaire  est  composé  de  fila- 
mens  plissés  en  zig-zag , d’une  nature  chimique  particu- 
lière nommée  fibrine  , sorte  de  principe  immédiat  qui  ne 
se  dissout  pas  dans  l’eau  bouillante  , mais  dans  les  acides 
foibles.  Ces  fibrilles , le  plus  ordinairement  disposées  en 
faisceaux,  jouissent  de  la  faculté  de  se  raccourcir  en 
se  contractant , et  de  produire  ainsi  tous  les  mouvemens 
dont  l’existence  caractérise  les  animaux,  qui  tous  ont 
des  muscles  ou  un  système  fibrineux. 

665- 

Enfin , le  tissu  nerveux  est  formé  de  cordons  allongés 
et  de  filamens  entrelacés  sur  leur  longueur , d’où  ré- 
sultent des  tuyaux  rapprochés , dans  l’intérieur  desquels 
on  trouve  des  prolongemens  de  la  moelle  cérébrale  ou  sen- 
sitive. Ce  tissu  s’étendant  du  centre  à la  circonférence 
comme  autant  de  rayons , transmet  les  sensations  ; il 
porte  dans  tous  les  organes  , et  surtout  dans  les  muscles, 
l’ordre  de  la  volonté.  Ce  sont  ces  nerfs  qui  animent  chaque 
partie  du  corps  en  les  liant  entre  elles  par  une  sorte  de 
consentement  mutuel  et  sympathique,  pour  faire  de  tous 
les  organes  de  l’animal  un  tout  individuel , sentant  dans 
toutes  ses  parties. 

..  664. 

Les  fluides  des  animaux  doivent  la  mobilité  de  leurs 
molécules  intégrantes  , soit  à l’action  de  la  vie  , soit  à 


ET  DE  LEURS  FONCTIONS.  ly 

celle  du  calorique  ou  de  l’eau.  On  les  trouve  dans  le  corps 
sous  la  forme  de  gaz  , de  vapeurs  ou  de  liquides,  dont  la 
consistance  varie.  Les  premiers  ne  sont  que  momentané- 
ment sous  cette  forme,  car  la  plupart  doivent  être  ab- 
sorbés ou  exhalés  ; tels  sont  l’air  atmosphérique  qui  pé- 
nètre dans  les  poumons  et  les  trachées  , et  par  conséquent 
les  gazs  oxigène,  azote,  acide  carbonique,  et  ceux  qui  se 
rencontrent  dans  les  intestins , comme  l’hydrogène  car- 
boné-sulfuré  , l’ammoniaque.  Les  fluides  liquides  portent 
plus  particulièrement  le  nom  d ’ humeurs  ; tels  sont  le 
chyme,  le  chyle,  la  lymphe,  le  sang,  les  humeurs 
séreuses,  albumineuses,  muqueuses,  salines,  huileuses,  etc. 
comme  la  matière  de  la  sueur , la  synovie,  les  mucosités 
nasaies , bronchiques,  intestinales;  les  larmes,  la  salive, 
les  urines,  la  bile,  la  cétine,  la  graisse , la  moelle,  le 
lait  \ etc. 

66 5- 

Les  élémens  chimiques  simples  que  l’on  retrouve  dans 
l’économie  animale  sont,  parmi  les  agens  impondéra- 
bles , le  fluide  calorique  qui  s’y  développe , s’y  conserve , 

5 y distribue,  s en  échappe  au  moyen  d’appareils  parti- 
culiers; la  lumière  et  le  fluide  électrique  que  plusieurs 
animaux  peuvent  produire,  recueillir,  conserver  ou  trans- 
mettre par  des  organes  spéciaux.  Puis,  parmi  les  gazs 
simples,  1 azote  qui  entre  dans  la  composition  de  la  plu- 
part de  leurs  tissus  ; l’hydrogène , qui  est  un  des  élémens 
de  la  lymphe  , de  la  bile  , de  la  graisse  ; l’oxigène  , que 
tous  les  animaux  absorbent  dans  l’acte  de  la  respiration  , 
et  qui  entre  aussi  dans  la  ^composition  de  leurs  liquides. 
Enfin  on  retrouve  dans  les  différentes  parties  du  corps  , le 
carbone  en  très-grande  quantité  , ainsi  que  la  chaux  ?,  la 
soude,  le  fer,  etc.  , qui  servent  de  base  à plusieurs  sels 
formés  par  les  acides  carbonique  et  phosphorique. 


If. 


2 


DE  LA  CLASSIFICATION  DES  ANIMAUX, 


18 


CHAPITRE  XI. 


De  la  classification  des  animaux , d’apres  leurs  fonctions. 


666- 


Il  est  constant  que  la  présence  des  organes  du  mouve- 
ment et  des  sensations,  caractérise  suffisamment  les  ani- 
maux (2^2)  ; or,  plus  les  facultés  de  se  mouvoir  et  de 
sentir  seront  développées  chez  eux  , plus  ils  s éloigneront 
des  végétaux  et  réciproquement  en  sens  inverse. 


Supposons  des  êtres  animés  , doués  de  la  faculté  de  se 
reproduire  par  germes  , par  boutures,  par  drageons,  par 
marcottes;  de  se  dessécher  et  de  reprendre  les  caractères 
de  la  vie  , ou  de  renaître  en  apparence  par  le  contact  de 
la  lumière  et  de  l’humidité  ; ne  pouvant  exister  que  dans 
les  liquides  , au  milieu  même  de  leur  nourriture  , ces 
animaux  , souvent  fixés  , adhérens  dès  leur  naissance  dans 
un  point  de  l’espace  , plongeant  dans  leurs  alimens  que 
plusieurs  absorbent  par  des  pores  extérieurs  , ne  dévelop- 
pent que  peu  ou  point  de  mouvement.  Ceux-là  sont  cer- 
tainement très-voisins  de  plantes.  Souvent  leurs  parties 


sont  distribuées  autour  d’un  axe  et  en  rayons  - on  n’ob- 
serve chez  eux  ni  nerfs  distincts,  ni  organes  des  sens,  à 
l’exception  du  toucher  passif;  ds  n’ont  pas  quelquefois  de 
véritable  tube  alimentaire  ou  digestif,  mais  un  simple 
sac  à un  ou  à plusieurs  orifice§  destinés  tout  à la  fois  a 
l’entrée  et  à l’issue  des  substances  alimentaires;  ils  n’of- 
frent pas  d’organes  distincts  pour  la  circulation  , ni  pour 
la  respiration;  enfin  , très-souvent  ils  sont  privés  des  or- 
ganes du  mouvement  qu’ils  n’exercent  que  pai  la  totalité 
de  leur  corps  suspendu  dans  un  liquide  , parce  que  leurs 
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formes  peuvent  changer.  Ils  constituent  pour  les  natu- 
ralistes la  dernière  classe  des  animaux,  ceux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  des  végétaux;  aussi  les  nomme-t-on 
Zoopiiytes.  Il  faut  avouer  cependant  que  cette  dernière 
classe  des  animaux  en  renferme  beaucoup  qui  paroissent 
fort  compliqués  dans  leur  structure,  mais  qui  se  sous- 
traient aux  recherches  anatomiques,  à cause1  de  la  mol- 
lesse et  de  la  ténuité  de  leurs  organes. 

668- 

Viennent  ensuite  des  animaux  condamnés  aussi  pour 
la  plupart  à vivre  dans  Peau  , où  les  mouvemens  qu’ils 
exécutent  sont  lents  et  souvent  peu  sensibles , privés  , par 
cette  circonstance  , de  plusieurs  des  organes  des  sens  , 
quoique  munis  de  nerfs  très-distincts,  mais  simples  ou 
avec  peu  de  renflemens , ayant  le  plus  souvent  le  corps 
tres-mou  , mais  non  symétrique  , sans  membres  articulés, 
protégé  par  des  coquilles  plus  ou  moins  solides  ou  par  des 
croûtes  solides  d’une  seule  ou  d’un  petit  nombre  de  pièces; 
toujours  munis  de  vaisseaux,  ayant  par  conséquent  une 
circulation  et  des  organes  propres  à la  respiration  , lesquels 
varient  suivant  qu’ils  habitent  un  milieu  fluide,  liquide 
ou  gazeux  ; offrant  tantôt  un  mode  de  génération  sem- 
blable à celui  des  plantes,  tantôt  la  triple  complication 
d’un  sexe  distinct , individuel  ; ou  des  deux  sexes  réunis 
dans  un  même  être,  soit  comme  hermaphrodites,  soit 
comme  androgynes , tels  sont  les  Mollusques. 

669. 

Les  animaux  qui  appartiennent  aux  classes  suivantes 
ne  sont  pas  beaucoup  plus  parfaits  que  ces  derniers.  Con- 
damnes aussi  pour  la  plupart  à vivre  dans  l’eau  ou  dans 
un  milieu  constamment  humide  et  obscur,  ils  sont  privés 
de  presque  tous  les  organes  des  sens.  Cependant  ils  ont 
des  nerfs  bien  distincts,  noueux  ou  à renflemens  , dont 
partent  des  filamens  rayonnés  qui  se  rendent  aux  or- 
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ganes  , et  qui  s’y  terminent.  Leur  corps  porté  sur  une  tige 
régulière  et  symétrique  se  divise , il  est  vrai , en  anneaux  , 
qui  se  prêtent  facilement  à la  locomotion  ; mais  il  n’est 
pas  muni  de  ces  appendices  articules  qui  constituent  des 
membres.  Leurs  organes  sexuels  sont  réciproquement 
nécessaires  aux  individus,  et  le  plus  souvent  distincts  et 
séparés  sur  deux  êtres  qui  peuvent  se  rejoindre  ; tels  sont 
les  vers  articulés  ou  les  avnelides. 


67°. 

Les  êtres  qui  appartiennent  aux  deux  classes  suivantes  , 
ont  aussi  le  tronc  formé  de  leviers  distincts  et  articulés, 
mais  de  plus,  muni  de  membres  ou  d appendices  lateiaux 
formés  de  pièces  mobiles  les  unes  sur  les  autres , et  des- 
tinés à produire  les  mouvemens  divers  necessanes  au 
transport  du  corps  suivant  leur  manière  de  vivre.  Ceux 
qui  habitent  dans  l’eau  ont  des  organes  respiratoires  for- 
més de  feuillets  ou  de  lames  fibnllaires  dans  1 epaisseui 
desquelles  se  distribuent  les  vaisseaux  : véritables  bran- 
chies , faisant  l’office  des  poumons  aquatiques.  La  plu- 
part ont  aussi  des  organes  de  la  locomotion  destinés  à la 
natation  avec  le  corps  immergé.  Ce  sont  les  Crustacés. 

671- 

Chez  les  autres  , qui  respirent  1 air  en  nature  , ce  fluide 
élastique  pénètre  dans  les  diverses  parties  du  corps  par 
des  ouvertures  nombreuses  qui  aboutissent  a des  tubes 
aërifères,  qu’on  nomme  trachées.  Quoique  privés  des 
organes  de  la  circulation,  à ce  qu’il  paroit,  ils  sont  ce- 
pendant plus  animés  que  tous  les  êtres  précédemment 
indiqués , car  ils  sont  doues  de  la  vue  , de  1 ouïe  , de 
l’odorat , du  goût  et  du  toucher.  Leur  corps  est  composé 
d’une  tige  centrale  a pièces  mobiles.  Us  jouissent  de  tous 
les  modes  de  transport , dans  1 eau  et  a sa  sui  face  , sur  la 
terre  et  dans  l’air,  au  moyen  d’organes  appropriés  à 
chacun  de  ces  genres  de  locomotion  et  sous  le  rapport 
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des  instrumens  de  la  vie  destines  à la  nutrition  et  a la 
génération  , ils  sont  aussi  parfaits  que  les  animaux  d’un 
ordre  plus  élevé.  Tels  sont  les  Insectes. 

672. 

On  a réuni  dans  les  quatre  autres  classes  des  animaux 
qui  nous  restent  à caractériser,  tous  ceux  que  l’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  vertébrés  et  qui  paroissent  construits 
sur  un  meme  modèle.  D’abord  , parce  que  la  moelle  ner- 
veuse à laquelle  tous  leurs  nerfs  aboutissent,  ou  dont  ils 
semblent  provenir,  est  renfermée  dans  un  étui  osseux 
formé  de  pièces  ou  d’anneaux  solides,  mais  mobiles,  dont 
les  articulation'! déterminent  la  nature  du  mouvement  du 
tronc.  Cet  ensemble  d’os  vertébraux  forme  une  colonne 
centrale  qu’on  nomme  une  échine.  C’est  une  sorte  de 
charpente  uniforme  située  dans  la  partie  moyenne  et  dans 
la  longueur  du  tronc , terminée  en  avant  par  une  portion 
renflée  qui  renferme  le  cerveau  et  la  plupart  des  organes 
des  sens.  C’est  ce  que  l’on  nomme  la  tête.  En  arrière 
cette  échine  prolongée  forme  des  instrumens  divers  , sou- 
vent destinés  à la  progression  ou  à modifier  la  direction  du 
transport  j c’est  ce  qu’on  appelle  la  queue.  Au  centre  du 
tronc,  ou  vers  la  partie  moyenne,  se  trouvent  la  poitrine  et 
le  bassin,  protégés  par  des  cerceaux  osseux,  sur  lesquels 
s’articulent  les  membres  qui  ne  forment  au  plus  que  deux 
paires  que  l’on  distingue  en  thoraciques  ou  pectoraux , et 
en  pelviens  ou  abdominaux.  Ensuite  chez  presque  tous  la 
bouche  présente  une  fente  transversale , dont  les  mâ- 
choires , en  s’écartant , se  meuvent  verticalement , et  cor- 
respondent à cette  fente.  Le  tube  intestinal  se  termine 
constamment  après  les  os  du  bassin,  quand  ces  pièces 
existent.  Tous  ont  un  foie,  une  rate,  des  reins,  des  testicules. 
On  a observé  chez  tous  des  organes  de  la  circulation  et  de 
la  respiration  qui  présentent,  desvariations,  suivant  lemilieu 
dans  lequel  ils  sont  appelés  à vivre.  Tous  ont  le  sang  rouge  , 
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mis  en  mouvement  par  un  agent  d’impulsion  ou  par  un 
cœur  dont  les  oreillettes  et  les  ventricules  , lorsqu’il. y en  a 
plusieurs  , sont  constamment  rapproches  et  accoles.  Tels 
sont  les  poissons , les  reptiles  , les  oiseaux  et  les  mammifères. 

675* 

Les  Poissons  sont  les  animaux  les  plus  simples  ou  les 
moins  compliques  dans  leur  organisation.  Leurs  organes 
du  mouvement  ont  cependant  acquis  un  développement 
considérable  ; car  souvent  leurs  os  et  leurs  muscles  forment, 
en  poids  ou  en  volume,  presque  les  neuf  dixièmes  de  la 
masse  totale  de  leur  corps.  Toute  leur  structure  est  appro- 
priée à leur  vie  aquatique  : leur  échine  te  termine  , en 
général,  par  une  queue  comprimée  et  par  des  nageoires 
verticales , dont  une  plus  développée  la  termine  et  sert  de 
rame,  formée  par  des  rayons  solides  qui  s’écartent  et  se 
rapprochent  comme  les  touches  d’un  éventail.  Us  respirent 
I eau  par  des  branchies  , et  ils  n’ont  jamais  que  ce  mode  de 
respiration  • leur  cœur  se  compose  d’un  seul  ventricule  et 
d une  seule  oreillette  ; la  totalité  de  leur  sang  est  obligée  de 
se  distribuer  sur  les  branchies  avant  de  parvenir  au  reste 
d u corps.  Us  n’ont  pas  depaupières,  leur  oreille  n’a  pas  d’ou- 
vertnres  à l’extérieur  ; leurs  narines  ne  communiquent  pas 
avec  l’intérieur  de  leur  bouche  , et  ne  servent  pas  à trans- 
mettre le  fluide  destiné  à la  respiration.  Le  plus  souvent  ils 
pondent  des  œufs  qui  ne  sont  fécondés  qu’au  dehors  : chez 
quelques-uns  , cependant , qui  sont  faussement  vivipares 
ou  ovovivipares  , les  germes  sont  vivifiés  à l’intérieur. 

674.- 

Les  Reptiles  respirent  l’air  en  nature  par  des  poumons  , 
comme  tous  les  animaux  des  deux  classes  suivantes , mais 
la  totalité  de  leur  sang  n’est  pas  forcée  de  se  mettre  en 
rapport  avec  l’air  , de  sorte  que  leur  température  n’est 
pas  constante , on  qu’elle  varie  beaucoup  suivant  celle  de 
l’atmosphère  dans  laquelle  ils  sont  plongés.  Leur  respira- 
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(ion  est  ainsi  arbitraire  : ils  peuvent  ou  en  suspendre  ou 
en  accélérer  l’action  , et  vivre  ainsi  long-temps  sous  l’eau 
ou  dans  un  air  vicié.  Leurs  organes  du  mouvement  varient 
beaucoup.  Tl  en  est  qui  sont  constamment  privés  de  mem- 
bres ou  d’appendices  articulés;  il  en  est  qui  n’ont  que  des 
pattes  de  devant  ou  de  derrière,  ou  qui  en  ont  à la  fois  deux 
paires.  Ces  pattes  forment  tantôt  des  nageoires  en  palettes 
ou  des  rames , à l’aide  de  membranes  flexibles  , étalées 
entre  leurs  doigts  ; tantôt  les  doigts  sont  tout-à-fait  dis- 
tincts , et  permettent  les  différentes  sortes  de  progressions, 
suivant  les  mœurs  de  l’animal  et  ses  habitudes,  determinees 
par  son  organisation.  Cette  classe  d animaux  présente  un 
très-grand  nombre  de  particularités  dépendantes  du 
milieu  dans  lequel  ils  vivent,  ou  constamment  pendant 
toute  la  durée  de  leur  existence,  ou  momentanément 
dans  leurs  différens  âges  ; car  alors  ils  Subissent  des  trans- 
formations ou  des  métamorphoses  dans  leur  configuraison 
extérieure  et  dans  toute  leur  organisation.  Le  mode  meme 
de  leur  fécondation  est  en  rapport  ou  en  subordination 
avec  la  nature  du  milieu  dans  lequel  leurs  petits  doivent 
se  développer. 

675. 

Les  Oiseaux  forment  une  classe  d’animaux  très- faciles  à 
distinguer  de  tous  les  autres  par  leur  conformation,  par 
leurs  enveloppes  et  par  leur  organisation  , qui  présente  un 
haut  degré  de  perfection.  Leur  squelette  est  beaucoup  plus 
solide,  plus  développé,  plus  compliqué  que  dans  les 
classes  précédentes  : la  région  du  cou  et  des  membres 
thoraciques  destinés  au  vol  ou  au  transport  de  l’animal 
dans  l’air  sont,  en  général , les  plus  développées  , ainsi  que 
la  par'tie  osseuse  et  moyenne  de  leur  poitrine,  nommée 
sternum  , sur  laquelle  s’insèrent  les  muscles  destines  à faire 
mouvoir  leurs  bras.  Leur  peau  est  recouverte  de  plumes  , 
sortes  de  tiges  de  corne,  garnies  de  barbes  serrées  et  en- 
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chevetrees  , tres-legères  et  très-résisf antes  , qui  protègent 
leur  corps  et  qui  servent  soit  à leur  transport,  soit  à la 
direction  de  leurs  mouvemens  dans  l’air.  La  forme  et  la 
longueur  de  leurs  membres  postérieurs,  ou  de  leurs  pattes , 
vai lent  suivant  les  ordres  et  les  familles;  leur  bouche  , 
sans  dents  , forme  un  bec  de  corne  , sans  lèvres  charnues  , 
dont  la  forme  est  appropriée  à leur  genre  de  vie  et  à la 
nature  de  leurs  alimens.  La  totalité  de  leur  sang  passe  par 
leurs  poumons  et  y est  chassée  par  l’un  des  deux  ventri- 
cules du  cœur  , qui  est  distinct  de  celui  qui  pousse  ensuite 
le  sang  dans  le  reste  du  corps.  D’après  ce  mode  de  respi- 
ration , qui  est  obligée  , leur  température  paroît  à peu 
piès  constamment  la  meme  dans  une  atmosphère  plus  ou 
moins  chaude.  Tous  pondent  des  œufs  revêtus  d’une  coque 
calcaire,  qui  ont  besoin  de  recevoir,  soit  naturellement, 
soit  par  1 incubation  de  leurs  parens , une  chaleur  pro— 
longée  au  moins  de  3o  degrés  du  thermomètre  de  Réau- 
mur  (4 o centigrades),  pour  que  le  germe  qu’ils  con- 
tiennent puisse  se  développer  et  éclore. 

676. 

Les  Mammifères  ou  Mammaux,  qu’on  a aussi  nommés 
improprement  quadrupèdes  vivipares,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  tous  quatre  membres , et  parce  que  tous  ne  s’en  servent 
pas  comme  de  pieds,  offrent,  dans  leur  nom  de  mam- 
mifères , le  caractère  qui  les  distingue  , c’est-à-dire  leurs 
mamelles , qui  sont  des  organes  destinés  à sécréter , chez  les 
femelles,  une  sorte  d’humeur  nommée  du  lait,  qui  four- 
nit la  première  nourriture  à leurs  petits  , lesquels  naissent 
toujours  vivans  après  s’être  développés,  pendant  un  cer- 
tain temps , dans  un  organe  particulier  de  leur  mère, 
nommé  par  cela  même  matrice , et  à l’aide  de  son  sang, 
qu’ils  puisent  en  parasites,  dans  un  placenta  qui  est  un 
lacis  de  vaisseaux  qui  y pompent  leurs  sucs.  Les  mâles 
meme  portent  les  traces  de  l’existence  de  ces  mamelles. 
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Leur  squelette  est  très- complet,  et  dispose,  ainsi  que  les 
muscles,  aux  différens  genres  de  mouveinens  que  ces 
animaux  doivent  exécuter  sur  la  terre  , dans  Pair  et  dans 
l’eau  , ou  à surface,  suivant  leur  manière  de  vivre.  Leur 
bouche  est  le  plus  souvent  garnie  de  dents  et  recouverte 
de  lèvres  charnues.  Leurs  poumons  et  leur  cœur  sont 
renfermés  dans  une  cavité  particulière  , fermée  , du  côté 
de  l’abdomen  , par  une  cloison  charnue  qu’on  nomme 
diaphragme.  D’ailleurs  , l’organisation  du  cœur  , le  mode 
de  circulation  et  de  respiration  sont  analogues  à ce  qui  a 
lieu  dans  les  oiseaux. 

677. 

Telles  sont  les  neuf  classes  d’animaux  établies  d’après  le 
résultat  essentiel  de  l’ensemble  de  leur  organisation  ; car  si 
l’on  considéroit  chacune  de  leurs  fonctions  en  particulier, 
cet  ordre  seroit  interverti , comme  nous  l’indiquerons 
dans  la  suite  de  ce  chapitre.  Nous  présentons  , dans  le 
tableau  suivant,  l’indication  des  caractères  essentiels  des 
classes  d’animaux  dans  la  série  suivant  laquelle  nous  nous 
proposons  de  nous  livrer  ensuite  à l’étude  de  chacune 
d’elles,  en  commençant  parles  moins  compliqués. 
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678  • 

En  donnant  une  idée  de  la  vie,  et  en  exposant  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  les  végétaux  et  les  animaux 
(22g),  nous  avons  indiqué  comment  les  organes  de  la 
nutrition  avoient  dû  être  modifiés  par  la  faculté  loco- 
motile  ; leur  mode  de  reproduction  est  également  en 
rapport  avec  leurs  fonctions  animales,  qui  ont  permis 
beaucoup  de  moyens  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les 
plantes.  Ainsi , comme  l’animal  peut  aller  trouver  ou 
recevoir  l’individu  fécondant,  et  que  le  rapprochement 
peut  être  in  lime  ou  immédiat , les  hermaphrodites , parmi 
les  animaux , n’ont  été  observés  que  parmi  les  moins  mo- 
tiles  ; la  vivification  des  germes  s’opère  par  une  liqueur  , 
et  les  organes  persistent  après  la  fécondation  , comme  les 
individus.  Dans  les  végétaux  , au  contraire  , les  deux  sexes , 
lorsqu’ils  sont  séparés  , ne  se  transportent  pas  d’eux-mêmes 
l’un  vers  l’autre  par  leur  propre  volonté;  la  matière  fé- 
condante du  mâle  , le  pollen  , renfermé  dans  des  globules 
ou  utricules  solides  , est  poussée  par  L’atmosphère  comme 
par  une  sorte  de  véhicule,  et  l’organe  qui  sert  à la  repro- 
duction est  détruit  complètement  après  l’acte  qui  a mul- 
tiplié l’espèce } il  se  flétrit,  se  fane  en  partie;  enfin  il  se 
détache  et  tombe  tout  entier  avec  la  semence  qu’il  con- 
tient , lorsque  celle-ci  est  parvenue  à son  point  de  ma- 
turité. 

679. 

La  motilité  et  la  sensibilité  n’exercent  pas  une  moindre 
influence  Tune  sur  l’autre.  D’abord  il  répugne  à la  pensée 
d’isoler  ou  de  séparer  ces  deux  facultés  animales.  Cette 
supposition  ne  seroit  pas  d’accord  avec  la  prévoyance' 
infinie  qui  a réglé  tous  les  faits  de  la  nature.  Quand 
on  conçoit  un  mouvement  volontaire,  on  doit  croire 
qu’il  y a eu  de  la  part  de  l’animal  une  perception,  une 
détermination  produite  par  une  sensation  agréable  ou 
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pénible,  car  toute  sensation  qui  lui  convient  ou  qui  lui 
nuit  appelle  bientôt  de  sa  part  l’acte  ou  le  mouvement 
qui  l’éloigne  ou  l’approche  de  l’objet  dont  il  est  affecté. 
C’est  ainsi  que  le  milieu  dans  lequel  l’animal  est  appelé 
à vivre  , par  cela  même  qu’il  semble  avoir  nécessité  des 
modifications  dans  le  mouvement,  a dû  entraîner  de  plus 
grandes  différences  dans  les  organes  des  sens. 

680 

Les  animaux  les  plus  simples  ont  dû  se  trouver  dans 
l’eau  qui , se  chargeant  de  porter  vers  eux  la  nourriture , 
a permis  que  plusieurs  fussent  peu  motiies,  qu’ils  fussent 
privés  d’un  ou  de  plusieurs  des  organes  des  sens,  qu’ils 
eussent  un  grand  nombre  de  bouches,  que  l’orifice  de 
leur  tube  digestif  ne  fût  muni  d’aucun  instrument,  enfin 
qu  ils  pussent  se  reproduire  à la  manière  des  plantes  par 
gemmes,  par  hermaphroditisme  ou  par  androgynie. 

681- 

Les  organes  du  mouvement , au  contraire  , et  ceux  des 
sensations  ont  été  excessivement  et  simultanément  déve- 
loppés dans  ceux  des  animaux  terrestres  qui  avoient  be- 
soin de  saisir  une  proie  qui  les  fuit  et  leur  échappe  s’ils 
ne  la  poursuivent,  ne  l’atteignent  et  ne  la  détruisent  après 
l’avoir  découverte  à l’aide  de  la  perspicacité  de  quelques- 
uns  de  leurs  sens  éminemment  exaltés  dans  ce  but,  ou 
s’ils  ne  sont  armés  de  quelques  moyens  qui  puissent  para- 
lyser subitement  leurs  victimes. 

682- 

En  considérant  les  principales  modifications  que  les 
animaux  éprouvent  dans  leurs  fonctions  ou  dans  les  or- 
ganes qui  sont  destinés  à les  remplir,  voici  un  aperçu 
rapide  de  la  série  suivant  laquelle  les  animaux  se  place- 
roient , si  l’on  faisoit  abstraction  de  cette  subordination 
que  nous  avons  cru  reconnoître  dans  les  articles  qui  pré- 
cèdent. Sous  le  rapport  des  facultés  communes  ou  répa- 
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ratrices  des  individus  ou  de  leur  race,  nous  distinguerons 
d’abord  les  fonctions  nutritives  ou  la  digestion  , la  circu- 


lation , la  respiration  et  les  sécrétions;  secondement,  la 
faculté  reproductrice  et  les  appareils  générateurs;  troi- 
sièmement , nous  rappellerons  les  principales  modifica- 
tions des  organes  de  la  vie  active  ou  animale,  telles  que 
ceux  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité,  qui  ont  servi  de 
base  à la  classification  que  nous  adoptons , et  dont  l’ana- 
lyse se  trouve  exprimée  dans  le  Tableau  synoptique  qui 
précède  (677). 

685- 


Les  principaux  modes  de  la  digestion  dans  les  diffé- 
rentes classes , sont  d’abord  une  simple  absorption  de 
liquides  au  dehors  par  un  grand  nombre  de  pores  ana- 
logues à ceux  des  racines  des  plantes  , comme  dans  les 
rhizostomes  parmi  les  zoophytes  ; tantôt  par  un  seul 
orifice  destiné  à l’entrée  et  à la  sortie,  telles  sont  les 
actinies  ; tantôt , et  c’est  le  cas  le  plus  général , le  canal 
digestif  reçoit  les  alimens  par  l’une  de  ses  extrémités,  qui 
est  la  bouche , et  laisse  échapper  par  l’autre  le  résidu 
des  matières  qui  ont  été  digérées.  La  bouche  elle-même 
est  armée  de  dents  de  formes  variables , comme  dans  les 
mammifères,  les  reptiles,  les  poissons;  tantôt  elle  est 
munie  d’un  bec  corné , comme  dans  les  oiseaux  , les  tor- 
tues , les  têtards  des  grenouilles,  les  sèches;  le  tube  di- 
gestif 1 ui-même  est  tantôt  dilaté  pour  former  un  estomac 
et  d’autres  renflemens  qui  ont  reçu  des  noms  divers;  tantôt 
il  est  simple  ou  sans  dilatation  dans  la  longueur.  Comme 
annexes  des  organes  digestifs  , l’absence  ou  la  présence 
de  certains  sucs  qui  s’unissent  aux  alimens , et  qui  sont 
sécrétés  par  des  organes  particuliers  , tels  que  la  salive , 
la  bile,  le  suc  pancréatique.  Enfin,  il  est  des  exemples 
d’animaux  qui  offrent  de  grandes  différences  , sous  ce 
rapport , dans  les  diverses  époques  de  leur  vie  , sans  cesser 
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d’être  les  mêmes  êtres  , tels  que  les  hydrophiles  , parmi  les 
insectes,  qui  deviennent  herbivores,  de  carnassiers  qu’ils 
êtoient  sous  la  forme  de  larves  ; et  les  têtards  des  gre- 
nouilles et  des  crapauds  , parmi  les  reptiles  , qui  sont  car- 
nassiers sous  l’êtat parfait,  après  s’être  uniquement  nourris 
de  végétaux  dans  leur  premier  âge , ou  sous  leur  pre- 
mière forme. 

684- 

On  ne  commît  point  les  organes  de  la  circulation  dans 
les  zoophytes  et  les  insectes,  et  tout  porte  à croire  que  la  nu- 
trition des  parties  s’opère  chez  eux  par  single  imbibition. 
Cette  circulation  est  simple  dans  les  vers , les  crustacés  et 
les  poissons  ; elle  est  partielle  , ou  la  totalité  du  sang  ne 
passe  pas  dans  les  poumons  , chez  les  reptiles  et  les  mol- 
lusques y elle  est  double  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 
De  même  la  respiration  se  fait  au  dehors  ou  à la  surface 
dans  les  zoophytes  comme  dans  les  plantes  : elle  a lieu 
par  des  branchies  dans  les  poissons , les  crustacés  et  les 
mollusques;  elle  se  fait  par  des  trachées  qui  portent  l’air 
dans  toutes  les  parties  du  corps  chez  les  insectes.  Enfin 
elle  s’opère  par  des  poumons  plus  ou  moins  compliqués 
dans  les  reptiles  , les  oiseaux  , les  mammifères.  Les  organes 
des  sécrétions  ne  sont  pas  encore  assez  connus  dans  les 
modifications  générales  qu’ils  peuvent  offrir,  pour  que 
nous  les  exposions  ici. 

685. 

Les  organes  de  la  reproduction  paroissent  ne  pas  exister 
chez  certains  animaux  qui  propagent  leur  race  par  la 
séparation  qui  s’opère  de  quelques  parties  de  leur  corps 
sur  lesquelles  les  portions  qui  manquent  se  développent , 
comme  dans  les  boutures  , les  drageons  des  végétaux  ; 
tels  sont  les  polypes  parmi  les  zoophytes.  Chez  d’autres , 
comme  les  helminthes  , les  modes  de  génération  sont 
encore  ignorés.  Les  autres  , et  c’est  le  plus  grand  nombre 
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ont  des  organes  males  et  femelles,  ou  des  sexes  tantôt 
réunis  dans  un  meme  individu  , comme  on  l’observe  dans 
les  mollusques,  dont  les  uns,  qui  sont  les  gastropodes 
en  pai  ticuher , ont  un  besoin  réciproque  d’accouplement 
et  sont  hermaphrodites  , et  les  autres  , privés  pour  la  plu- 
pai  t des  moyens  de  locomotion  , se  fécondent  eux-mêmes  , 
et  sont  dits  alors  androgynes , comme  les  acéphales.  De 
même  aussi  les  animaux  considérés  sous  ce  point  de  vue 
de  la  genei  ation  , se  séparent  de  leur  germe  sous  forme 
d œufs , et  sont  dits  ovipares,  soit  que  ces  œufs  soient 
fécondés  avant  ou  après  qu’ils  ont  été  pondus  : ce  dernier 
cas  est  celui  des  poissons  et  des  batraciens  parmi  les  rep- 
tiles. Les  oiseaux,  la  plupart  des  autres  reptiles,  les  crus- 
tacés , presque  tous  les  insectes , les  mollusques , les  vers 
sont  dans  la  première  catégorie.  Un  petit  nombre  d’ani- 
maux de  diverses  classes  sont  faussement  vivipares  ou 
ovovivipares,  c est-à-dire  que  leurs  œufs,  fécondés  dans 
leur  intérieur,  y éclosent,  tandis  que  la  seule  classe  des 
mammifèies  nous  offre  un  exemple  de  véritables  vivi- 
pares , dont  les  petits  ne  se  séparent  de  leur  mère  qu’avec 
la  forme  qu’ils  doivent  conserver. 

686- 

Nous  avons  déjà  vu  que  , sous  le  rapport  des  organes  du 
mouvement , les  animaux  pouvoient  être  distingués  en 
veitébres,  tels  que  les  mammifères,  les  oiseaux,  les  rep- 
tiles et  les  poissons  , et  en  invertébrés.  Ceux-ci  ont  tantôt  le 
tronc  articulé  soit  avec  des  membres  , comme  les  crustacés 
et  les  insectes  , soit  sans  appendices  latéraux  , articulés  , 
comme  les  vers  ; tantôt  leur  tronc  n’est  pas  articulé  , tels 
sont  les  mollusques  et  les  zoophytes.  Le  nombre  des  mein- 
bies  vane  beaucoup  : les  vertébrés  n’en  ont  que  quatre, 
presque  tous  les  insectes  n’en  ont  que  six  , les  aranéides 
huit , les  crustacés  dix  ou  plus , les  myriapodes  quelque- 
fois jusqu  à cent  et  au-dela.  La  forme  et  les  usages  de  ces 
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membres  ou  de  ces  pattes  varient,  et  déterminent  chez  les 
animaux  toutes  les  sortes  de  mouvemens  pour  marcher , 
courir,  sauter,  nager,  voler,  ramper,  grimper,  saisir, 
étreindre  , écarter , porter,  etc.  , enfin  pour  toutes  les  ac- 
tions extérieures  de  leur  vie  animale  , actions  qui  varient 
excessivement;  ainsi  les  animaux  sont  terrestres,  aériens, 
aquatiques  : ils  marchent  , volent  , nagent  ou  plongent. 
Mais  parmi  ceux  qui  volent,  comme  les  oiseaux  et  les 
insectes , on  trouve  les  chiroptères , les  dragons , les 
exocets  , de  classes  très-différentes  ; ainsi  encore  parmi 
ceux  qui  nagent  on  plongent,  sont  les  cétacés,  les  plon- 
geons , les  tritons  , les  crustacés  , les  mollusques  ; parmi 
ceux  qui  sautent , les  gerboises  , les  kanguroos , les  pies, 
les  podures  , les  puces  , etc. 

687  • 

Enfin  les  organes  de  la  sensibilité  sont  toujours  en  rap- 
port avec  la  faculté  de  se  mouvoir , et  d autant  plus  dé- 
veloppés que  les  êtres  sont  plus  animes.  Les  organes  des 
sens  surtout  sont  modifiés  par  les  milieux  dans  lesquels 
les  animaux  sont  appelés  à vivre.  La  vue  manque  chez 
tous  ceux  qui  vivent  dans  des'  lieux  où  la  lumière  ne 
doit  pas  parvenir  ; fodorat  n’est  plus  le  même  dans  les 
animaux  qui  ne  respirent  pas  Fair  ; le  goût , le  toucher , 
l’ouïe  sont  toujours  relatifs  à la  nécessité  dans  laquelle  les 
animaux  se  sont  trouvés,  tantôt  d’avaler  leur  proie  sans 
la  mâcher , tantôt  d’etre  mis  a 1 abri  de  toute  attaque 
extérieure  et  à distance. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  Zoophytes , ou  de  la  neuvième  classe  des  animaux. 


688- 

Ot-TTE  partie  de  la  zoologie  est  la  moins  avancée  ; on 
n a que  de  très-foibles  notions  sur  les  animaux  qu’elle 
réunit,  et  sur  leur  organisation.  Le  plus  grand  nombre 
olïi^pnt  dans  leur  organisation  des  ramifications  régulières 
et  constantes  dans  leur  symétrie.  Les  uns  sont  libres,  se 
meuvent , ou  vivent  suspendus  dans  les  eaux;  d’autres 
sont  fixés  sur  des  corps  solides  au  milieu  des  liquides  , 
où  ils  semblent  végéter  à la  manière  des  plantes  ; enfin  il 
en  est  qui  sont  attaches  ou  flottans  dans  l’intérieur  du 
corps  des  animaux , aux  dépens  desquels  ils  se  dévelop- 
pent. C est  surtout  par  la  manière  dont  leurs  parties  s’ac- 
croissent en  rayonnant,  comme  les  pétales,  les  étamines 
et  la  plupart  des  organes  externes  des  végétaux  , qu’on 
leur  a donné  ce  nom  d’animaux-plantes,  ou  en  un  seul 
mot  qui  rend  la  même  idée , les  Zoophytes. 

689. 

Ce  n’est  pour  ainsi  dire  que  par  des  privations  d’or- 
ganes que  ces  animaux  se  rapprochent,  ou  plutôt  on  ne 
les  a réunis  que  parce  qu’on  ne  leur  a trouvé  aucun  des 
caractères  qui  avoient  permis  d’établir,  d’une  manière  posi- 
tive, les  huit  autres  classes  d’animaux.  On  ne  peut  cepen- 
dant pas  assurer  qu’ils  manquent  de  toutes  les  parties 
qu’on  n’a  pas  observées  en  eux,  parce  qu’il  en  est  dont  le 
volume  est  si  petit , et  d’autres  dont  la  texture  est  si 
molle,  qu’on  n’a  pu  encore  développer  entièrement  leur 
structure.  On  sait  qu’ils  n’ont  jamais  de  vertèbres;  que  la 
plupart  n’ont  pas  de  nerfs,  au  moins  de  cordons  nerveux  r 
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isoles,  distincts,  point  (l’organes  particuliers  destines  aux 
sensations  externes,  à la  circulation  ou  à la  respiration  , 
surtout  pas  de  membres  articulés  : plusieurs  même  parob- 
sent  privés  d’une  cavité  digestive , d’autres  des  organes  de 
la  génération  ; un  très  petit  nombre  de  la  faculté  de  se 
mouvoir,  au  moins  en  totalité. 


6c)0- 

Les  zoophytes  étant , pour  la  plupart,  des  animaux  très- 
mous  , présentent  beaucoup  de  variations  pour  les  formes  ; 
d en  est  meme  qui  ont  la  faculté  de  se  contracter  telle- 
ment, qu’ils  occupent  à volonté  dix  fois  moins  d’espace 
dans  certains  mstans  que  dans  d’autres.  Tous  habitent 
nécessairement  dans  des  lieux  humides  , et  tons  ont  besoin 
detre  plongés  dans  des  liquides  pour  manifester  Taçtion 
de  la  vie.  On  ne  peut  présenter  aucunes  considérations 
générales  sur  les  fonctions  vitales  des  zoophytes;  leurs 
modes  de  nutrition,  de  reproduction  , de  mouvement  et 
de  sensations  présentent  trop  de  variations  dans  les  divers 
groupes,  qui  sont  tellement  distincts  , qu’on  pourroit 
avec  autant  de  raison  , les  considérer  plutôt  comme  des 
classes  d animaux  que  comme  des  ordres. 

691. 

Cependant,  pour  la  commodité  de  l’étude,  on,  peut 
partager  cette  branche  de  la  zoologie  en  six  grandes 
coupes  qui  proviennent  de  deux  embrancheraeus.  A l’un 
se  rapportent  les  espèces  libres  , isolées,  ou  dont  Je  corps 
paroi t appartenir  à un  individu  unique  ; à l’autre  se  rai- 
nent toutes  les  espèces  qui  vivent  toujours  réunies  en 
grand  nombre,  ou  dont  3a  masse  paroît  formée  par  une 
très-grande  quantité  d’individus  qui  construisent  une  de- 
meure commune,  et  qu’on  dit  aglomérés.  Le  Tableau 
qui  suit  donne  l’idée  de  cette  classification. 
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692. 

La  première  section  comprend  quatre  familles  ou  groupes 
principaux.  Dans  Tune  , on  a range  tous  les  petits  êtres 
qu’on  ne  peut  voir  qu’à  l’aide  d’un  instrument  qui  rend 
les  objets  plus  gros  , et  cet  instrument  étant  appelé  mi- 
croscope , on  les  a nommés  microscopiques  (699)  ; comme 
on  les  observe  le  plus  souvent  dans  des  liqueurs  qui  ont 
tenu  des  matières  animales  ou  végétales  en  infusion  , on 
les  a encore  appelés  infusoires . Tous  les  autres  sont  vi- 
sibles à l’œil  nu.  Il  en  est  qui  ne  se  développent  que  dans 
le  corps  des  animaux  vivans ; on  les  a nommés  intesti- 
naux ou  helminthes  (yo5)  ; d’autres  n’ont  été  remarqués 
que  dans  les  eaux  5 parmi  ceux-là  ^ il  en  est  qui  ont  une 
enveloppe  rude  et  calcaire , ajDpeîés  , à cause  de  cela , 
échinodermes  ou  radiaires  (702),  et  d’autres,  dont  le 
corps  est  mou,  charnu  ou  gélatineux,  qui  sont  désignés 
sous  le  nom  de  malacodermes  ou  acaléphes  (701). 

695. 

La  seconde  section  , ou  celle  des  zoophytes  aglomeres  , 
comprend  les  derniers  animaux , qui  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  plantes.  Ils  sont  fixés,  ils  sont  attachés 
à un  tronc  ou  à une  demeure  commune  qu’on  nomme 
polypier.  Quand  cette  habitation  est  solide  et  pierreuse , 
elle  prend  le  nom  de  lilhophyte  (697);  lorsqu’elle  est 
flexible  , cartilagineuse  ou  semblable  à de  la  corne  , an 
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moins  dans  quelques-unes  de  ses  parties , on  l’appelle 
cératophyte. 

694. 

C’est  parmi  les  Cératophytes  que  sont  placés  les  éponges , 
les  alcyons , les  corallines , les  coraux,  et  beaucoup  d’au- 
tres genres  qui  sont  toujours  fixés;  ainsi  que  les  penna - 
tules  ou  plumes  de  mer,  les  ombellules , les  vérétilles  , 
dont  le  polypier  est  libre  et  peut  rogner  entre  deux  eaux 
ou  à la  surface.  * 

695. 

Tout  le  monde  connoît  les  éponges , ces  substances 
flexibles  , molles  et  poreuses  , qui  absorbent  l’eau  avec 
une  très-grande  avidité  , et  dont  nous  ribus  servons  pour 
humecter  et  pour  nettoyer  le  corps , les  ustensiles  , etc. 
On  les  trouve  dans  la  mer;  elles  sont  alors  recouvertes 
dune  sorte  de  matière  muqueuse  ou  gélatineuse,  dans 
laquelle  on  a cru  remarquer  quelques  mouvemens.  On 
les  pêche  principalement  autour  des  îles  de  l’Archipel 
de  3a  Grèce,  ou  elles  sont  adhérentes  aux  rochers;  celles- 
là  font  l’objet  d’un  grand  commerce.  On  en  observe  une 
petite  espèce  dans  les  eaux  dormantes  ; mais  quand  celle- 
ci  est  séchée,  la  partie  cornée  se  brise.  On  blanchit  les 
B éponges  fines  en  les  plongeant  dans  le  chlore,  étendu  d’eau, 
après  les  avoir  bien  lavées  et  privées  des  petites  coquilles 
et  autres  parties  calcaires.  Les  alcyons  sont  des  espèces 
d’éponges  friables  et  roides.  Les  corallines  ressemblent  à 
des  plantes  dont  la  tige  serait  d’espace  en  espace  recou- 
verte d’une  matière  calcaire  : on  emploie  en  médecine 
une  espèce  de  ce  genre  contre  les  vers;  c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle la  coralline  de  Corse  ; mais  on  vend  sous  ce  nom 
plusieurs  substances  qui  paraissent  jouir  des  mêmes  pro- 
priétés , et  entre  autres , diverses  espèces  de  varecs. 

696. 

Le  corail  est  entièrement  pierreux  ; il  n’a  de  substance 
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de  corne  que  lorsqu’il  se  forme  ; on  la  voit  alors  au  point 
où  il  est  fixé  sur  les  rochers.  Lorsqu’il  est  dépouillé  d’une 
croûte  qui  le  revêt,  il  ressemble  à un  petit  arbre  privé  de 
ses  feuilles.  La  matière  du  corail  est  très -dure,  d’une 
couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée  ; elle  prend  un  beau 
poli  ; on  en  fait  de  petits  bijoux,  des  chapelets  , des  pen- 
dans  d’oreilles,  qu’on  vend  principalement  dans  l’Orient. 
Beaucoup  de  pêcheurs  et  d’ouvriers  de  Marseille  ne  vivent 
que  du  produit  de  cette  matière. 

697. 

Les  animaux  qui  construisent  les  Lithophytes  ou  les 
polypiers  pierreux  , onj  encore  été  nommés  saæigenes , 
parce  que  dans  les  mers  du  Sud  , où  ils  sont  très -com- 
muns , ils  produisent , par  leur  accumulation  , des  rochers 
souvent  fort  dangereux  pour  les  vaisseaux  qui  naviguent 
dans  ces  parages.  La  demeure  calcaire  qu’ils  construisent 
est  souvent  ramifiée  , et  ressemble  à une  plante  pétrifiée , 
recouverte  par  une  masse  gélatineuse  et  vivante.  Tous 
sont  fixés.  On  ne  connoît  guère  que  la  partie  solide  de 
ces  animaux  ou  leurs  habitations,  qu’on  a cependant 
subdivisées  en  genres  , d’après  leur  apparence  extérieure. 

698- 

O11  a donné  aux  lithophytes  différens  noms,  suivant 
le  nombre  et  la  forme  des  trous  qu’011  observe  à leur  sur- 
face. Ainsi  il  y a des  madrépores , des  millepores , des 
tubipores , des  rétépores , des  nullipores  , des  fongipores ; 
ces  derniers  ressemblent  à des  champignons.  On  se  sert 
de  ces  demeures  d’animaux  pour  faire  de  la  chaux,  avec 
laquelle  on  compose  un  mortier  très-solide. 

%9- 

Les  animaux  appelés  Mickoscopiques  ont  peut-être  une 
organisation  beaucoup  plus  compliquée  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  La  plupart  ont  été  observés  dans 
les  matières  qui  se  corrompent , et  dans  les  eaux  où  l’on 
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met  infuser  des  substances  animales.  On  en  a fait  deux 
sections  : les  uns  sont  fixés  à quelques  corps  solides  j les 
autres  sont  libres,  et  parmi  ces  derniers,  il  y en  a qui 
paroissent  avoir  des  organes  extérieurs , et  d’autres  qui 
en  sont  privés  ; ceux-ci  sont  les  plus  simples.  On  a remar- 
qué que  les  uns  sont  applatis  , tandis  que  les  autres  sont 
arrondis.  Tels  sont  les  protées , les  volvoces , les  monades , 
les  vibrions.  On  trouve  une  espèce  de  vibrion  dans 
le  vinaigre,  conservé  depuis  quelque  temps • c’est  ce 
qu’on  nomme  l’anguille  du  vinaigre  ; on  l’aperçoit 
quelquefois  à la  vue  simple.*  Il  y en  a une  autre  espèce 
dans  l’eau  acide  des  amidonniers  , et  dans  la  coîle  qui  se 
pourrit.  Les  monades  sont  les  plus  petits  de  tous  les  ani- 
maux connus  ; on  ne  peut  les  observer  qu’au  microscope 
solaire;  la  matière  qui  s’attache  sur  les  dents  en  fait  voir 
une  très-grande  quantité,  surtout  lorsqu’elle  est  délayée 
dans  l’eau  ; leur  forme  varie  beaucoup.  Les  < volvoces  ont 
été  ainsi  nommés,  parce  qu’ils  tournent  continuellement 
sur  eux-mêmes.  Les  protées  ont  reçu  ce  nom  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  les  voit  changer  de  forme  , s’applatir  , 
s’arrondir  en  boule  , s’alonger , s’élargir , s’échancrer,  se 
subdiviser  pour  reprendre  à l’instant  d’autres  configura- 
tions. 

700. 

Les  hydres  , les  trichodes  , les  vorticelles  ont  été  rangés 
dans  la  première  section  des  microscopiques.  Les  hydres } 
qu’on  a aussi  nommés  polypes  à bras , s’aperçoivent 
quelquefois  à l’œil  nu  ; leur  corps  est  transparent  ; ils  ont 
près  de  la  bouche  des  appendices  en  forme  de  fil  , qu’ils 
peuvent  faire  rentrer  en  dedans.  On  les  trouve  dans  lès 
eaux  dormantes , attachés  sur  des  corps  solides  : on  les  a 
coupés  en  plusieurs  parties  , dont  chacune  est  devenue 
un  animal  vivant  ; on  les  a retournés  de  manière  que 
leur  estomac  devînt  leur  peau  extérieure  , et  réciproque- 
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ment  ; ils  n’en  ont  pas  moins  continué  die  vivre.  Les  tri- 
cJîocercjues  ont  des  espèces  de  poils  qui  les  soutiennent , 
et  qui  les  font  mouvoir  dans  l’eau.  Les  vorticelles  ont 
aussi  des  poils,  mais  qui  sont  disposés  en  cercles;  ils  les 
font  mouvoir  comme  les  rayons  d’une  roue.  Il  y a une 
espèce  qu’on  appelle  le  rotateur  ou  rotifère , qui  se  trouve 
dans  les  eaux  croupissantes;  il  se  meut  avec  une  très- 
grande  rapidité  ; sa  forme  change  à chaque  instant.  On 
a observé  que  cet  animal , après  être  resté  immobile , et 
desséché  pendant  des  années  entières , s’est  mû  de  nouveau 
aussitôt  qu’il  a été  humecté: 

701. 

La  peau  des  Malacodermes  est  molle  et  flexible , voilà 
pourquoi  on  leur  a donné  ce  nom  et  celui  de  radiaires 
mollasses.  On  ne  rencontre  ces  animaux  que  dans  les  eaux 
de  la  mer.  Les  uns  sont  libres  et  flottans  ; on  les  a appelés 
méduses  , béroés , porpites.  Les  autres  adhèrent  aux  ro- 
chers ou  aux  plantes;  on  les  a nommés  actinies.  Les  mé- 
duses sont  des  corps  gélatineux , qui  forment  quelquefois 
de  très-grosses  masses  colorées  en  jaune , en  rouge  ou  en 
bleu  , et  qui  flottent  dans  l’eau  de  la  mer,  où  l’on  aperçoit 
très-bien  leurs  mouvemens  d’ondulation.  La  plupart  res- 
semblent à des  champignons.  Il  y a des  méduses  qui  ont 
un  très- grand  nombre  de  bouches,  par  lesquelles  elles 
ponfpent  leurs  alimens , comme  par  des  racines  •*  on  les  a 
appelées  rhizoslomes.  Les  béroés  ne  diffèrent  des  méduses 
que  parce  qu’ils  ont  des  côtes  saillantes  garnies  de  cils; 
les  baleines  des  mers  du  nord  se  nourrissent  principale- 
ment d’une  espèce  de  ce  genre,  qu’elles  retirent  de  l’eau 
de  la  mer , en  la  tamisant , pour  ainsi  dire , entre  les  fils 
qui  garnissent  leurs  fanons.  Les  porpites  ont  le  corps  très- 
plat  , marqué  de  cercles  concentriques.  Les  cestes  ressem- 
blent à des  rubans,  qui  souvent  ont  plus  d’une  aune  de  lon- 
gueur, sur  un  pouce  de  haut,  de  l’épaisseur  de  quelques 
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iigties.  On  les  observe  dans  la  Méditerranée.  Quelques 
espèces  se  soutiennent  dans  l’eau  à l’aide  de  cavités  inté- 
rieures remplies  d’air;  telles  sont  les  genres physsophore 
et  phy salie.  Les  actinies  sont  fixées  sur  les  rochers;  elles 
font  sortir  des  bords  de  leur  bouche  des  tentacules  disposés 
en  cercles  , et  souvent  colorés  comme  les  pétales  des  fleurs  ; 
c’est  à cause  de  cela  qu’on  a nommé  plusieurs  espèces 
zoanthes  ou  anémones  de  mer.  Ces  animaux  n’ont  point 
d’anus , ils  vomissent  leurs  excrémens.  Quelques  espèces 
paroissent  pouvoir  changer  de  place. 

702. 

Les  Echinodermes  , qu’on  a aussi  nommés  radiaires , 
offrent  pour  la  plupart  à la  surface  de  la  croûte  calcaire 
ou  coriace  qui  les  enveloppe  , des  rangées  de  trous  nom» 
mées  ambulacres  , par  lesquels  sortent  des  tentacules  lé- 
tractiles  qui  servent  de  moyens  de  transport  et  de  pré» 
hension  à ces  animaux.  La  plupart  ont  la  bouche  garnie 
de  pièces  calcaires  articulées  et  mobiles  , qui  tiennent 
lieu  de  dents  et  de  mâchoires.  C’est  à cette  famille  qu’on 
rapporte  les  oursins  subdivisés  en  plusieurs  autres  genres , 
les  astéries  et  les  holothuries. 

7o5- 

Les  oursins  sont  arrondis  , réguliers  ; leur  peau  est  une 
croûte  calcaire  solide,  hérissée  d’épines  ou  de  lames  mo- 
biles, formée  de  pièces  régulières  comme  articulées,  et, 
percées  de  trous  disposés  par  lignes  qui  partent  d’un 
centre  , et  qui  laissent  sortir  des  appendices  ou  tentacules 
appelés  improprement  des  pieds  , qui  sont  quelquefois  au 
nombre  de  quinze  cents.  Les  oursins  ont  1 anus  distinct 
de  la  bouche,  tantôt  situé  au-dessus,  comme  dans  les 
oursins  proprement  dits  , les  galerites  et  les  cassidules  , 
tantôt  en  dessous , comme  dans  les  spatangues , les  cl)  ~ 
péastres  et  les  échinomes . On  en  mange  plusieurs  , et  ou 
les  appelle  vulgairement  châtaignes  ou  hérissons  de  mei . 
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704. 

Les  cistenes  ou  étoiles  de  mer  n’ont  qu’une  seule  ou- 
venure  pour  l’entrée  et  la  sortie  des  alimens.  Leur  corps 
est  ordinairement  partagé  en  plusieurs  rayons  qui  partent 
comme  d un  centre,  et  qui  se  reproduisent  quand  ils  ont 
été  enlevés  par  quelques  accidens.  On  trouve  dans  le 
coi  ps  des  éclnnodei  mes , autour  de  l’estomac,  un  appa- 
reil très-compliqué  de  lames  calcaires  qui  supportent  les 
dents,  et  qu’on  nomme  lanterne  d’Aristote . On  a distin- 
gué parmi  les  astéries,  les  espèces  dont  les  rayons  sont 
subdivisés,  comme  dans  celle  nommée  tête  de  Méduse  , et 
1 on  en  a fait  un  genre  sous  le  nom  d’ ophiure . Les  holo- 
thuries diffèrent  des  deux  grands  genres  précédens , par 
la  foi  me  de  leur  corps,  qui  est  allongé,  cvlmdrique  , à 
l’une  des  extrémités  duquel*  on  voit  la  bouche  garnie  de 
pièces  calcaires,  et  munie  de  palpes  ou  d’appendices  bran- 
ches. A 1 autre  extrémité  se  trouve  un  orifice  commun  à 
la  respiration  et  à la  déjection  du  résidu  des  alimens. 

7o5. 

L organisation  des  animaux  appelés  Vers  intestinaux  ou 
helminthes , est  encore  peu  connue.  Plusieurs  ont  des 
nerfs  ; on  a vu  des  œufs  en  très-grand  nombre  dans  le 
corps  de  queiques-uns } mais  on  croit  que  leurs  germes  ne 
peuvent  se  développer  que  dans  le  corps  des  animaux.  On 
en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; on  les  distingue 
en  veis  applatis,  comme  les  douves , les  taenias , les 
ligules  y les  linguatules  ; en  vers  arrondis  ou  vésiculeux, 
qui  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  comme  les 
asc  ai  ides , les  strongles les  cnnons , les  échinorincjues  , 
les  flaires , etc.  les  hjdaiides. 

70  6- 

Les  douves  ou  fascîole s appartiennent  à la  première 
section  , ainsi  que  les  ligules  et  les  linguatules  ; on  les 
trouve  dans  ie  foie  des  poissons,  dans  les  poumons  des 
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oiseaux  et  des  mammifères.  Tels  sont  encore  les  tœnias 
ou  vers  solitaires  ; mais  ceux-là  vivent  dans  les  intestins, 
surtout  dans  ceux  de  l’homme  et  des  chiens.  Le  nom  de 
tœnia  signifie  bandelette.  Cet  animal  est  en  effet  appîati 
comme  un  ruban  ; il  est  composé  d’un  grand  nombre 
d’articulations , qui  paroissent  avoir  chacune  des  organes 
particuliers,  et  vivre  isolément;  on  en  a vu  de  plus  de 
deux  mètres  de  longueur.  On  trouve  d’autres  genres  ana- 
logues dans  les  poumons  du  lièvre  , dans  les  reins  des 
chiens,  des  oiseaux  , dans  la  rate  des  mammifères,  etc. 

7°7-  . l r 

Parmi  les  animaux  de  la  même  famille  qui  ont  la  forme 
ronde,  on  distingue,  avorçs-nous  dit,  i°  les  ascarides , 
qui  ressemblent  à des  vers  de  terre  ; les  uns  se  dévelop- 
pent dans  les  intestins  de  l’homme  , et  d’autres  dans  ceux 
des  chevaux;  ces  derniers  paroissent  avoir  deux  cordons 
nerveux  ; enfin  il  en  est  qui  sont  très-petits  et  très-courts  , 
et  qui  attaquent  surtout  les  en  fans  : 2°  les  strongles  ; l’es- 
pèce qu’on  trouve  dans  les  intestins  du  cheval  a la  queue 
terminée  par  une  épine  , à l’aide  de  laquelle  cet  animal 
change  de  place  : 3°  les  dragoneaux ; ceux-ci  ressemblent 
à un  crin  , ils  se  trouvent  dans  les  poumons  des  dauphins 
et  des  autres  cétacés  : une  espèce  de  ce  genre  produit, 
dit-on  , en  Guinée  , une  maladie  fort  dangereuse^  en  s’in- 
sinuant sous  la  peau  des  jambes  et  des  pieds  ; 4°  enfin  les 
flaires  , qui  se  développent  dans  le  corps  des  insectes  ; et 
beaucoup  d’autres  moins  connus. 

708. 

On'a  partagé  en  plusieurs  genres  les  vers,  dont  le 
corps  ressemble  à une  petite  vessie  remplie  d eau  , qu  on 
avoit  d’abord  nommés  hydatides.  Ils  se  trouvent  dans 
plusieurs  parties  du  corps  des  animaux,  et  y produisent 
des  maladies  très-singulières.  Il  s’en  développe  une  espèce  , 
par  exemple,  dans  la  substance  même  du  cerveau  des 
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inoutons  : ces  animaux  marchent  alors  tête  baissée  , tour- 
nent sur  eux-mêmes  et  meurent  dans  une  sorte  de  folie  , 
qu  on  nomme  le  tournis.  On  l’a  nommé  cœnurus.  Les 
lièvres  et  les  lapins  qui  ont  vécu  d’herbes  trop  humides , 
et  qui  meurent  enflés,  en  ont  presque  toujours  un  grand 
nombre  dans  le  ventre.  Les  hommes  hydropjques  en  pré- 
sentent très-souvent  dans  leur  abdomen  , et  même  au 
milieu  de  leurs  muscles.  On  en  a trouvé  dans  le  foie  de 
l’homme  , dans  celui  des  cochons  , et  dans  beaucoup  d’or- 
ganes des  autres  animaux.  On  les  regarde  comme  autant 
d’espèces  appartenant  à des  genres  différens. 

7°9-  _ 

D’après  M.  Bremser , les  principales  espèces  de  vers 
intestinaux  observes  chez  l’homme  sont  au  nombre  de 
douze  : on  en  a reconnu  cinq  dans  le  canal  digestif,  et 
sept  autres  dans  les  diverses  parties  du  corps.  Nous  allons 
les  indiquer  d’une  manière  générale , savoir  : i°  le  tri — 
chocephale  ou  ascaride  a tete  en  fil  ; il  n’a  guère  que 
deux  pouces  de  long  au  plus.  On  l’a  observé  dans  le  pre- 
mier des  gros  intestins:  2°  Y oxyure  , vulgairement  asca- 
ride vermicülaire  , qui  n’a  que  cinq  à six  lignes  , qui  s’ob- 
serve plus  fréquemment  chez  les  enfans , chez  lesquels  il 
produit  beaucoup  de  démangeaison  vers  la  partie  où  se 
termine  le  gros  intestin  : 3°  Y ascaride  lombricoïde  ou 
lombrical  , qui  atteint  quelquefois  à un  pied  et  plus  de 
longueur  ; il  n’a  pas  les  extrémités  en  pointe  ; il  offre  des 
deux  cotés  du  corps  un  sillon  longitudinal.  Ces  trois  vers 
sont  arrondis;  les  deux  suivans  sont  applatis,  et  on  les 
désigne  sous  le  nom  de  tœnia  ou  ver  solitaire  : 4°  le  Bo- 
iriocéphale  ou  tœnia  large , qui  est  très-plat  et  atteint 
jusqu’à  vingt  pieds  de  longueur;  ses  anneaux  sont  plus 
larges  que  longs  : 5°  le  tœnia  solium  ou  cucurbitain  à 
articulations  à peu  près  carrées  qui  offrent  des  pores  alter- 
nativement d’un  bord  à l’autre.  Les  autres  vers  qui  n’ont 
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pas  été  observés  dans  le  canal  intestinal  sont  : 6°  le  dra- 
gonneau (707),  ou  le  ver  de  Médine,  ou  le  filaire  de 
Guinée ; 7 °.  Yhamulaire ,9  observé  dans  les  bronches; 
8°.  le  strongle  géant , dans  les  reins;  9°.  la  douve  ou 
distome , du  foie  et  de  la  vésicule  du  fiel;  io°.  la  lin - 
guatule  ou  poly  stome , de  la  graisse  ; 1 1°.  le  cjsticerque 
ou  liydatide  du  tissu  cellulaire;  1 20.  enfin  Y echinoc coque. 
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CHAPITRE  XIII. 

®es  Mollusques , ou  de  la  huitième  classe  des  animaux . 
o 710. 

i^ous  ce  nom  de  Mollusques  , qui  signifie  mous , on  a 
léuni  (ï)  tous  les  animaux  dont  le  tronc  ou  la  partie 
moyenne  du  corps  n’est  pas  formée  de  pièces  distinctes 
mobiles,  et  dont  la  peau  est  généralement  très-molle, 
quoique  protégée  souvent  en  grande  partie  par  une  croûte 
calcaire  ou  par  une  coquille.  Les  mollusques  ont  des  nerfs 
qui  correspondent  à un  renflement  principal  ou  ganglion  , 
constamment  situé  au-dessus  de  l’origine  du  tube  intes- 
tinal^ ces  nerfs  se  rendent  à tous  les  organes.  Leur  cavité 
digestive  est  un  tube  à deux  ouvertures  distinctes.  Leurs 
humeurs  sont  contenues  dans  des  vaisseaux,  dont  les  uns 
se  lendent  à un  ou  plusieurs  agens  d’impulsion,  et  les 
autres,  qui  font  1 office  d’artères,  en  proviennent  évi- 
demment. Fous  sont  doués  d’organes  distincts  pour  la 
respiration  de  î air  ou  de  l’eau , et  ils  sont  ovipares  ou 
ovovipares , quoiqu  ils  présentent  de  très-nombreuses  mo- 
difications dans  la  disposition  des  sexes,  qui  sont  tantôt 
reunis  ou  distincts  dans  les  individus. 

711- 

C’est  surtout  en  comparant  les  mollusques  avec  les 
animaux  des  autres  classes  qui  n’ont  pas  de  vertèbres , 


L1)  Quoique  M.  Cuvier  n'ait  pas  créé'  le  nom  de  mollusques  , il  est 
le  premier  naturaliste  qui  ait  véritablement  établi  cette  classe  et  ses 
divisions.  Avant  1795,  première  date  de  ses  travaux  sur  ce  sujet,  on 
rangeoit  ces  animaux  avec  les  vers  et  les  polypes. 
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qu’on  peut  reconnoitre  leurs  véritables  caractères.  Ainsi 
on  les  voit  difîerens  des  zoophytes,  parce  que  ceux-ci 
n’ont  pas  de  vaisseaux  ni  d’organes  respiratoires  distincts  , 
et  que  s’ils  11e  sont  pas  privés  de  nerfs,  ils  n’offrent  pas 
de  cerveau  distinct  ou  de  ganglion  principal  au-dessus  de 
l’origine  du  tube  intestinal.  Us  diffèrent  ensuite  des  vers 
ou  annelides  , des  crustacés  et  des  insectes,  parce  que, 
dans  ces  trois  classes  , on  trouve  constamment  un  tronc 
formé  de  pièces  articulées  ; plus  , dans  les  insectes  et  les 
crustacés , des  membres  composés  de  petits  leviers  mobiles 
les  uns  sur  les  autres.  . 

712. 

Il  seroit  difficile  de  faire  connoître  l’organisation  de 
ces  animaux  d’une  manière  générale  , parce  qu’elle  offre 
trop  de  différence  dans  les  ordres  ; nous  sommes  donc 
obligés  d’indiquer  d’abord  la  classification  des  mollusques  , 
pour  exposer  avec  plus  de  méthode  les  particularités  que 
présentent  leurs  fonctions  , et  afin  de  pouvoir  nous  servir 
des  dénominations  sous  lesquelles  on  désigne  les  ordres 
de  cette  classe.  On  a d’abord  partagé  la  classe  en  six  ordres 
ou  groupes  principaux , qu’on  a rapportés  à deux  sections 
primitives,  qui  comprennent  chacune  trois  de  ces  divi- 
sions , suivant  que  les  espèces  présentent  une  tête  distincte 
ou  non.  Les  espèces  dont  la  tête  se  distingue  du  reste 
du  corps  par  une  sorte  d’étranglement,  tantôt  par  la 
présence  des  yeux  et  de  quelques  autres  des  organes  des 
sens  , sont  d’abord  les  céphalopodes  (719),  qui  ont  autour 
de  la  tête  de  très-longs  appendices  qui  leur  servent  comme 
de  pieds,  avec  lesquels  ils  s’attachent  et  se  transportent; 
chez  les  autres,  011  n’observe  pas  ces  organes  du  mouve- 
ment, et  leurs  mouvemens  s’opèrent  soit  avec  des  lames 
membraneuses  qui  font  l’office  de  nageoires,  tels  sont  les 
ptéropodes  (72.4)5  soit  à l’aide  d’un  plan  charnu  placé 
sous  leur  corps , et  qui  leur  sert  comme  d’un  pied  , d’où 
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ils  ont  reçu  le  nom  de  gastropodes  (y2Ô).  Les  espèces  de 
mollusques  dont  la  tête  n’est  pas  distincte  du  reste  du 
corps , ont  tantôt  des  tentacules  soit  mobiles  et  charnus 
comme  les  brachiopodes  (74°)  * soit  de  pièces  cornées  ou 
calcaires  comme  articulées , on  les  nomme  alors  cirrhi— 
podes  (741)  ; enfin  , dans  la  dernière  division  , on  a placé 
tous  les  mollusques  qui  n’ayant  pas  de  tête  distincte , ni 
d’organes  apparens  des  sens,  sont  aussi  privés  de  toute 
espèce  de  tentacules  mobiles , tels  sont  les  acéphales  (734). 

7l5. 

En  résumé  on  obtient  la  classification  suivante  : 


MOLLUSQUES. 

. , ORDRES. 

1 distincte:  très-longues  , servant  de  pieds . i.  Céphaiopodes. 

a tentacules  ! | nageant  à l’aide 


a tete. 


courtes  ou  nulles  : I de  membranes  /,  . 2.  Ptéro CODES, 

traînant  sur 

ventre 3.  Gastropodes 


. ï uc  m 

Ise  traîi 
le  ve 


.non  distincte 


( molles  , charnues 5.  Brachiopodes. 

{à  tentacules 

| cornées  , articulées 6.  Cirrhopooes. 

sans  tentacules  * 4.  Acéphales. 


714. 

Les  mollusques  ne  paraissent  pas  etre  tous  formés  sur 
un  même  type.  Leur  configuration  extérieure  n’a  rien 
de  constant  ni  dans  les  ordres,  ni  dans  les  familles,  ni 
même  dans  les  genres  qu’on  y rapporte.  Leur  peau  est 
généralement  molle  ; elle  forme  autour  du  corps  une 
sorte  d’enveloppe  qu’on  a nommée  le  manteau.  Ce  tégu- 
ment varie  beaucoup  pour  la  solidité  et  la  structure,  et 
meme  poui  1 etendue  et  la  disposition  des  ouvertures 
qu’il  présente.  C’est  le  plus  ordinairement  dans  l’épaisseur 
et  au-dehors  de  cette  enveloppe,  que  se  secrétent  et  se 
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déposent  les  croûtes  calcaires  qu’on  nomme  coquilles 
dont  le  nombre  , la  forme  , îa  composition  , la  texture 
et  les  couleurs  varient  beaucoup.  On  distingue  d’abord 
ces  coquilles  en  univalves , bivalves  et  mullivalves , sui- 
vant qu’elles  sont  formées  pour  chaque  animal  d’une 
de  deux  ou  de  plusieurs  pièces  plus  ou  moins  régulières 
et  symétriques,  simples  ou  cloisonnées  , droites  ou  con- 
tournées ou  enroulées  sur  elles -mêmes.  Le  plus  souvent 
ces  coquilles  sont  recouvertes  au-dehors  d’une  sorte  d’épi- 
derme corné  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  drap , parce 
qu’on  y aperçoit  comme  un  tissu  de  fibrilles  feutrées;  les 
taches,  les  bandes,  les  traits  colorés  plus  ou  moins  régu- 
liers qu’on  aperçoit  à l’extérieur  des  coquilles,  les  couches 
de  diverses  teintes,  nacrées  et  chatoyantes,  ou  à reflets 
changeants  , dépendent  constament  du  mode  de  sécrétion 
qui  les  a produit, 

71 5* 

Les  organes  destines  à la  locomotion  des  mollusques 
sont  souvent  placés  dans  les  tégumens  extérieurs;  tels  sont 
les  bras  des  poulpes  , le  pied  des  limaces , des  colimaçons 
et  des  autres  gastropodes  ; les  membranes  ou  feuillets 
motiles  des  ptéropodes  , comme  ceux  de  la  firole  , de  la  ca~ 
rinaire.  Quelques  genres  qui  ont  une  coquille  bivalve  ont 
dans  l’intérieur  de  leur  manteau  un  pied  mobile  et  allon- 
geable , dont  la  forme  varie  beaucoup  et  correspond  au 
genre  de  vie , comme  on  l’observe  dans  les  moules  , les 
cames,  les  vénus  ; presque  tous  ont  des  muscles  intérieurs 
pour  mouvoir  les  valves  de  leurs  coquilles  sur  la  charnière 
dont  la  forme  et  les  ligamens  varient  dans  la  plupart  des 
genres.  Enfin  , comme  moyen  de  transport,  on  observe 
que  quelques  espèces  font  jaillir  rapidement  de  leur  corps 
une  colonne  du  liquide  dans  lequel  ils  sont  plongés,  et 
qu’ils  avoient  aspiré  dans  ce  but  ; que  d’autres  ont  dans 
leur  inteneur  une  vessie  hydrostatique  qu’ils  compriment 
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ou  relâchent,  pour  faire  augmenter  ou  faire  diminuer 
à volonté  leur  pesanteur  spécifique. 

716. 

Quoique  les  mollusques  aient  tous  une  espèce  de  cer- 
veau ou  de  renflement  du  système  nerveux  placé  au-des- 
sus de  leur  bouche  , et  une  autre  suite  de  ganglions  des- 
tinés à communiquer  entre  eux  , et  à fournir  des  nerfs  à 
leurs  divers  organes  , ils  n’offrent  aucune  disposition  com- 
mune (1).  On  peut  faire  les  memes  observations  pour  les 
organes  des  sens.  Ceux  qui  se  meuvent  le  mieux  en  ont 
un  plus  grand  nombre  , et  les  organes  sont  chez  eux  mieux 
développés.  Ainsi  les  yeux  sont  visibles  surtout  dans  les 
céphalopodes,  ensuite  dans  les  gastropodes,  et  on  ne  rec-on- 
noît  plus  ces  organes  dans  les  acéphales  et  la  plupart  des 
autres  ordres.  L’ouïe  , l’odorat  , le  goût , ne  paroissent 
pas  très  développés  ; s’ils  existent  chez  quelques  espèces, 
comme  on  peut  le  croire  , l’organe  du  toucher  doit  être 
d’autant  plus  manifeste  que  l’animal  est  plus  mou  et  plus 
mobile. 

717. 

Quant  aux  organes  de  la  nutrition  , ils  sont  en  rapport 
avec  ceux  du  mouvement.  Les  uns  prennent  une  nourri- 
ture solide  qu’ils  peuvent  saisir,  diviser  et  avaler  par 
fragmens  ; ils  ont  été  munis  dans  ce  but  d’une  sorte  de 
bec  ou  de  deux  mâchoires  tranchantes  , comme  011  le  voit 
dans  les  sèches  , ou  de  lames  cornées  coupantes  ou  sciantes 
comme  dans  les  limaces  et  un  grand  nombre  de  gastro- 
podes , ou  ils  n’ont  qu’un  simple  syphon  ou  tuyau  aspira- 
teur comme  dans  la  plupart  des  bivalves  ou  acéphales.  Le 


(t)  Voyez  planche  intitulée  mollusques  et  vers,  les  figures  3 et  4. 
La  première  représente  le  système  nerveux  d’un  poulpe  - la  seconde 
celui  d’une  aplysie  5 a,  anneau  oesophagien  5 b , cerveau;  c,  gan- 
glions optiques;  cl,  ganglions  latéraux;  e,  ganglion  abdominal. 
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tube  intestinal  a deux  orifices  distincts  dont  la  position 
varie;  la  plupart  ont  un  foie  et  des  organes  excréteurs 
analogues  aux  reins.  Chez  tous  il  y a une  circulation  com- 
plète, c’est-à-dire  un  système  veineux  qui  se  rend  au  cœur 
et  un  dit  artériel  qui  en  part,  et  leur  sang  ou  leur  hu- 
meur circulante  vient  se  mettre  en  contact,  soit  avec  l’air 
dans  une  cavité  pulmonaire  , soit  avec  l’eau  sur  des  feuil- 
lets membraneux  placés  à l’intérieur  ou  à l’extérieur  du 
corps.  Ces  branchies  varient  beaucoup  • ce  sont  des  lames 
des  houppes , des  divisions  branchues  et  ramifiées. 

718. 

Enfin  , sous  le  rapport  de  la  fonction  réproductrice  , les 
mollusques  présentent  encore  de  nombreuses  modifica- 
tions. Chez  les  uns  , comme  dans  les  seiches  et  autres  cé- 
phalopodes , il  y a des  mâles  et  des  femelles  , et  fes  indi- 
vidus sont  distincts  par  le  sexe.  Chez  la  plupart  les  sexes 
sont  réunis  ; mais  les  ordres  qui  comprennent  les  espèces 
les  plus  motiles  présentent  de  véritables  hermaphrodites 
qui  ont  besoin  de  se  rechercher  et  de  se  joindre  pour  être 
fécondés  réciproquement  l’un  par  l’autre;  tels  sont  les 
gastropodes.  Chez  les  acéphales,  au  contraire,  qui,  la 
plupart , sont  tout- a- fait  fixes  ou  peu  motiles  , on  observe 
des  androgynes  qui  ont  à l’intérieur  les  moyens  de  fécon- 
der leurs  germes  , qui  s’en  séparent  complètement  animés 
par  un  seul  individu.  Le  plus  grand  nombre  des  mollus- 
ques sont  ovipares j quelques-uns  ovovivipares.  Leurs 
œufs  varient  pour  la  forme  et  pour  les  enveloppes  ; il  en 
est  de  ronds  , d’ovales  , de  pédiculés,  d’isolés  , de  réunis, 
à coques  molle  , calcaire,  cornée. 

„ A 719- 

On  reconnoit  au  premier  aspect  les  Céphalopodes  ; ce 
sont  en  général  de  grosses  masses  charnues , qui  semblent 
renfermer  le  corps  d’un  animal  comme  dans  un  sac,  garni 
quelquefois  de  nageoires  sur  les  côtés.  Leur  tête  sort  de 
H.  4 
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ce  sac*  elîe  est  grosse,  munie  de  deux  yeux,  et  surmon- 
tée de  longs  appendices.  Quelques  espèces  se  forment  une 
coquille  , toujours  apparente  au  dehors  , et  dans  laquelle 
elles  se  retirent.  On  n’a  encore  observé  ces  animaux  que 
dans  l’eau  salée.  Leurs  branchies  sont  cachées  au-dedans 
du  corps , et  communiquent  au -dehors  par  des  orifices 
différens  pour  l’entrée  et  pour  la  sortie  de  l’eau.  Us  s’ac- 
crochent et  se  traînent  sur  les  rochers  des  bords  de  la 
mer,  à l’aide  de  huit  à dix  bras  ou  appendices  garnis  d’un 
grand  nombre  de  petites  cupules  en  forme  de  ventouses; 
au  centre  de  ces  bras  est  la  bouche.  Ils  se  nourrissent  de 
crabes,  de  mollusques  et  autres  animaux  marins.  Ils  n’ont 
que  deux  mâchoires  semblables  au  bec  d’un  perroquet  ; 
leurs  sexes  sont  séparés;  tous,  lorsqu’ils  sont  inquiétés, 
rendent  une  liqueur  brune  et  odorante  qui  se  délaye  faci- 
lement dans  l’eau , et  qui  en  trouble  la  transparence. 

720. 

Il  y a très-peu  d’espèces  connues  dans  cet  ordre , qui 
peut  être  considéré  comme  une  famille  naturelle.  On 
divise  ces  mollusques  en  ceux  qui  ont  le  corps  nu  , tels 
que  les  seiches , les  poulpes  et  les  calmars  ; et  en  ceux 
qui  ont  une  coquille,  comme  les  argonautes , les  nautiles , 
les  spirales . 

721. 

Les  seiches  f les  calmars  et  les  poulpes  se  ressemblent 
beaucoup  entre  eux  ; mais  ces  derniers  n’ont  que  huit 
bras,  tandis  qu’il  y en  a dix  autour  de  la  tète  des  seiches 
et  des  calmars  , dont  deux  sont  beaucoup  plus  longs  que 
les  autres  , et  à l’aide  desquels  l’animal  se  fixe  sur  les  ro- 
chers comme  avec  une  ancre.  On  trouve  dans  le  dos  des 
seiches  une  matière  calcaire  , de  forme  ovale  , aplatie,  qui 
s’appelle  vulgairement  biscuit  de  mer  ou  écume  de  mer , 
et  dont  on  se  sert  dans  les  arts  pour  polir  les  métaux  pré- 
cieux. Dans  les  calmars  > la  substance  qui  remplace  cet 
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os  est  comme  cartilagineuse.  On  retire  aussi  du  corps  de 
ces  animaux  une  bourse  membraneuse  qui  contient  une 
humeur  noire,  dont  l’animal  fait  usage  pendant  sa  vie 
pom  se  soustraire  à la  poursuite  de  ses  ennemis , en  colo- 
rant l’eau  dans  laquelle  il  est  caché.  On  emploie  cette 
mattére  dans  la  peinture  ; on  l’appelle  sépia.  On  croit 

que  I encre  de  la  Chine  est  faite  avec  une  humeur  sent- 
blable. 


7 22- 

Les  poulpes  n’ont  que  huit  tentacules  d’égale  longueur  ; 
aussi  les  a-t-on  nommés  octopus.  Jamais  leur  corps  ou  le 
manteau  qui  le  recouvre  n’offre  de  lames  ou  de  replis 
particuliers.  On  a vu  des  individus  de  ce  genre  d’une  di- 
mension considérable,  dont  chaque  pied,  par  exemple, 
egaloit  en  longueur  près  de  sept  décimètres,  ce  qui  sup- 
pose une  circonférence  totale  six  fois  plus  grande  , puis- 
que Chacun  de  ces  bras  doit  en  être  considéré  comme  un 
rayon. 

720- 

L’histoire  de  V argonaute  est  si  singulière  , que  quoi- 
qu’elle  ait  été  écrite  par  les  anciens  , on  l’a  regardée  loim- 
temps  comme  une  fable.  Qu’on  se  figure  une  petite  na- 
ceUe  à parois  transparentes,  et  construite  sur  le  modèle 
le  plus  élégant  : un  anima!  placé  au  milieu  de  ce  frêle 
batiment,  qui,  pour  se  diriger,  profite  du  souffle  des 
vents,  auxquels  il  présente  une  membraue  servant  de 
voile  , et  place  sur  chaque  bord  quatre  bras  alongés  fai- 
^ant  1 office  de  raines  : voilà  le  tableau  exact  qu’offre  l’ar- 
gonaute. Un  ennemi  s’approche-t-il?  Aussitôt  rames  et 
voiles  , tout  rentre  au-dedans  : la  galère  chavire  et  fait 
naufrage....  Mais  l’orage  est-il  passé  , bientôt  elle  reparoît 
a a surface  de  Fonde;  elle  vogue  et  continue  tranquil- 
ement  sa  roule.  On  sait  maintenant  que  le  poulpe* 
pi  ote  .e  ces  coquilles,  dont  on  connoît  quatre  ou  cinq 
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espèces,  les  a lui -même  fabriquées,  et  qu’il  ne  profite 
point,  comme  le  pagure  ermite,  d’une  demeure  aban- 
donnée. On  a observé  dans  le  corps  de  fun  de  ces  ani- 
maux des  petits  tout  formés  avec  leur  coquille  ; on  a 
appris  par  là  que  l’argonaute  étoit  vraiment  le  construc- 
teur de  ces  jolies  nacelles,  qu’on  nomme  ordinairement 
nautiles  papy  racées.  Les  coquilles  des  nautiles  et  des  spi- 
rilles sont  cloisonnées  : ces  dernières  sont  cachées  par  le 
manteau  de  l’animal.  On  a rapproché  de  cette  famille  des 
céphalopodes,  beaucoup  de  coquilles  fossiles  cloisonnées 
que  Ton  suppose  avoir  appartenu  à des  mollusques  ana- 
logues. Tels  sont  entre  autres  les  hélemnites  3 les  cornes 
à’ammon  ou  ammonites. 

7a4. 

, L’ordre  des  ptéropodes  ne  comprend  encore  que  quel- 
ques petits  genres  dont  1 histoire  est  peu  connue  , ils 
n’ont  pas  de  véritables  pieds  ; mais  des  nageoires  qui  gar- 
nissent les  côtes  de  leur  bouche.  Tous  sont  liermapbi o— 
dites  et  sont  libres  et  llottans  dans  l’eau  de  la  mer.  On  y 
rapporte  les  hyales  qui  ont  une  coquille  cacliee  pai  le 
manteau  , ainsi  que  les  clios  et  les  pneumodermes  qui  ont 
le  corps  à nu  (i). 

72  5- 

Le  nom  de  Gastropodes  annonce  que  ces  animaux  se 
traînent  sur  le  ventre.  Tous  les  mollusques  de  cet  ordre 
ont  une  conformation  analogue  : leur  tete  est  le  plus 
ordinairement  garnie  d’appendices  très-mobiles  , qui  sont 
des  organes  du  toucher.  Quoique  hermaphrodites  , ils 
s’accouplent.  Ils  ont  la  faculté  de  se  contracter  considé- 

(i)  La  Planche  des  vers  et  des  mollusques  offre  , à la  fig  1 1 , une 
idée  de  l’anatomie  de  la  clio  boréale  , ouverte  et  très-grossie  : a et  b 
représentent  la  peau  du  manteau;  c,  est  la  bouche  , lente  triangu- 
laire;^ l’œsophage  ; e,  les  branchies , situées  au-dehors  ;/,  le  cœur,; 
ÿ ? l’artère  des  branchies;  h,  le  foie;  t,  les  organes  génitaux,  etc 
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rablement.  La  plupart  exsudent  une  humeur  muqueuse ; 
souvent  colorée  et  odorante.  Leur  respiration  s’opère  de 
trois  manières  différentes  , et  a donné  occasion  d’en  for- 
mer trois  familles  qui  paroissent  très-naturelles.  Les  uns, 
sous  le  nom  de  dermo  branche  s (726) , ont  des  branchies 
au-dehors , en  forme  de  lames  ou  de  panaches  ; les  autres 
ont  des  branchies  intérieures,  mais  communiquant  au- 
dehors  , tantôt  par  un  simple  trou  ; ce  sont  les  adélo- 
branches  (718),  et  ceux-là  respirent  l’air  ; tantôt  par  un 
tube  ou  à l’aide  d’un  siphon  musculaire  et  contractile  , 
tels  sont  les  siphonobranches  (781  ),  qui  11e  vivent  que 
dans  beau. 

726. 

La  famille  de  Dermobranches  comprend  des  gastropodes 
aquatiques,  dont  le  plus  grand  nombre  ne  sort  pas  des 
eaux  de  la  mer.  Les  uns  sont  nus  et  ont  des  branchies  , 
soit  en  forme  de  panaches  autour  de  l’anus , comme  les 
doris , ou  sur  le  dos  , comme  les  tritonies  et  les  scjllées ; 
soit  en  forme  de  lames  entuilées  , c’est-à-dire  , placées  les 
unes  sur  les  autres  en  recouvrement , comme  dans  les 
éolides  et  les  phyllidies ; tantôt  les  mollusques  de  cette 
famille  ont  le  corps  protégé  par  un  test  , soit  d’une  seule 
pièce,  comme  dans  les  patelles  et  les  ormiers  ou  oreilles 
de  mer , soit  d’un  grand  nombre  de  pièces  articulées , 
comme  dans  les  chitons  ou  oscabrions, 

7 27- 

Les  genres  dont  le  corps  n’est  pas  protégé  par  une  co- 
quille sont  peu  connus,  parce  qu’il  est  difficile  de  les  con- 
server , et  qu’ils  se  déforment  après  la  mort.  Ceux  qui  ont 
des  coquilles  ont  été  mieux  décrits  , au  moins  quant  à leur 
test.  Les  oscabrions  ressemblent  encore  beaucoup  aux 
limaces;  mais  leur  dos  est  revêtu  d’une  sorte  de  cuirasse 
composée  de  dix  à vingt  petites  coquilles,  qui  se  recou- 
vrent comme  les  tuiles  d’un  toit , et  qui  sont  enchâssées 
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dans  l’épaisseur  de  îa  peau.  Ces  animaux  vivent  dans  ïa 
mer  ou  sur  les  rochers;  ils  se  nourrissent  de  varecs.  On 
donne  le  nom  de  patelle  aux  animaux  qui  vivent  sous 
une  coquille  d’une  seule  pièce  , sans  spirale  , ressemblant 
à une  sorte  de  pefitpvase.  C’est  un  toit  protecteur  sous  le- 
quel l’animal  se  tient  entièrement  cache  ; il  le  fait  telle- 
ment adhérer  aux  rochers,  qu’il  est  impossible  de  l’en 
détacher  sans  employer  les  plus  grands  efforts.  Quelques- 
unes  de  ces  demeures  sont  percées  à leur  sommet  pour 
laisser  sortir  les  excrémens  : on  les  nomme  fissurelles  ; 
d’autres  ont  intérieurement  une  lame  saillante , qui  les 
fait  en  quelque  manière  ressembler  à un  soulier,  ce  qui 
leur  a valu  le  nom  de  crépidule. 

728- 

Les  Âdélo branches  sont  les  mollusques  gastropodes  qui 
respirent  l’air  par  un  simple  trou  ou  par  une  fente  qu’on 
remarque  sur  les  côtés  du  corps.  Cette  ouverture  commu- 
nique avec  une  cavité  intérieure  où  l’air  pénètre  , et  où 
viennent  se  distribuer  les  ramifications  des  vaisseaux  pour 
y recevoir  l’influence  de  la  respiration.  Cet  ordre  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  de  genres  , dont  les  uns  ont 
le  corps  nu  ou  non  protégé  au-dehors  par  une  coquille  : 
tels  sont  les  aplysies , les  limaces , et  d’autres  sont  tes- 
tacés  , comme  les  hélices  ou  colimaçons , les  planorbes  . 
les  sabots , les  nérites , etc.  , etc. 

729‘ 

Tout  le  monde  connoît  ce  gros  limaçon  sans  coquille . 
de  couleur  presque  aurore , qui  se  traîne  dans  les  lieux 
humides  , et  qui  laisse  derrière  lui  une  trace  d’une  ma- 
tière glaireuse,  qui  brille  encore  beaucoup  lors  même 
qu’elle  est  desséchée  ; c’est  l’animal  dont  nous  allons 
parler.  Faire  son  histoire  , c’est  indiquer  à-peu-près  celle 
de  tous  les  gastropodes.  Sa  peau  est  coriace  et  difficile  à 
déchirer;  elle  change  de  forme;  mais  la  partie  arrondie 
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est  le  dos,  la  portion  plate  est  le  ventre  , le  devant  où 
sont  les  cornes  est  la  tête  ; l’extrémité,  qui  semble  traînée 
en  arrière,  et  qui  se  termine  en  pointe,  est  la  queue.  Cet 
animal , tout  dégoûtant  qu’il  paroît  au  premier  aperçu 
mérite  cependant  d’être  étudié  du  naturaliste  : il  a sur  la 
tête  quatre  cornes  qui  peuvent  rentrer  au-dedans;  les 
deux  plu  longues  portent  les  yeux  ; il  se  nourrît  de  feuilles 
et  de  fruits,  qu’il  coupe  à l’aide  d’une  seule  dent  de  la 
forme  d’un  croissant.  Les  organes  de  la  génération  sont 
placés  sur  le  côté  droit  du  cou  , dans  la  même  ouverture 
qui  donne  issue  aux  excrémens.  Ces  animaux  pondent 
leurs  œufs  dans  la  terre.  Les  parties  de  leur  corps  , même 
les  yeux  et  la  bouche , se  reproduisent  lorsqu’elles  ont 
été  coupées. 

75o- 

Les  aplisies , qu’on  nomme  aussi  lievres  de  mer , res- 
semblent beaucoup  aux  limaces.  On  les  trouve  sur  les 
bords  de  la  mer,  principalement  sur  les  rivages  de  la  Mé- 
diterranée. Plusieurs  espèces  répandent,  lorsqu’on  les 
saisit,  une  humeur  puante  qu’on  a regardée  long-temps 
comme  un  poison  ; d’autres  exsudent  des  liqueurs  colorées 
qui  se  mêlent  à 1 eau  et  la  rendent  opaque. 

73i. 

L’organisation  des  adélobranches , qui  vivent  dans  les 
coquilles  roulées  en  spirale  , est  à peu  près  la  même  que 
celle  des  limaces  terrestres.  Seulement  le  dos  n’a  point 
cette  peau  coriace  qui  laisse  exsuder  la  matière  muqueuse , 
et  les  intestins,  recouverts  d’une  membrane,  sont  roulés 
en  spirale  dans  l’intérieur  de  l’enveloppe  calcaire.  On 
appelle  escargots , hélices  ou  colimaçons  les  espèces 
qui  ont  la  coquille  globuleuse,  ou  dont  la  spirale  fait 
saillie,  et  planorbes  celles  dont  les  spires  s’enveloppent 
sur  un  même  plan. 


56 


DES  MOLLUSQUES. 

75i- 

Les  gastropodes  Siphonobranches  ne  comprennent  que 
des  espèces  marines  testacées,  On  reconnaît  à leur  coquille 
qu’elles  appartiennent  à cette  famille  , car  tous  ces  tests 
offrent  du  coté  de  la  bouche  une  échancrure  ou  un  canal 
destiné  à recevoir  les  tubes  respiratoires.  Les  unes  ont  une 
opercule,  comme  les  cérites , les  pourpres , les  buccins,  etc  ; 
d’autres  n’en  ont  pas , comme  les  vis , les  volutes , les 
cjprées  ou  porcelaines.  La  plupart  de  ces  mollusques 
ont  un  pied  plus  ou  moins  large,  formé  par  la  partie  in- 
férieure du  ventre  , qui  rentre  dans  la  coquille  ou  en  sort 
« la  volonté  de  l’animal , et  qui  sert  à sa  progression  . 

73 2- 

La  forme  des  coquilles  appelées  porcelaines  est  très» 
curieuse,  et  ressemble  à la  moitié  d’un  œuf;  la  partie  ar- 
rondie est  toujours  lisse  et  polie  naturellement  ; elle  est 
marquée  des  plus  belles  couleurs;  le  dessous  est  plat  ; 011 
y voit  une  ouverture  longue,  étroitè,  ordinairement 
comme  dentelée,  par  laquelle  sortent  deux  parties  du 
corps  de  l’animal  qui  Fa  construite,  et  qui  la  recouvrent 
de  l’un  et  de  l’autre  côté  comme  un  manteau.  Les  ani- 
maux qui  vivent  dans  cette  coquille  ne  se  trouvent  que 
dans  le  fond  de  la  mer,  et  n’approchent  pas  de  ses  bords. 

733. 

O11  a appelé  pourpres  ou  rochers  les  coquilles  dont  l'ou- 
verture se  prolonge  en  un  canal , par  lequel  l’animgl  fait 
passer  un  tube  qui  sert  de  conduit  à l’eau  des  branchies. 
L’une  des  espèces  de  ce  genre  fournit  une  humeur  rouge 
foncée,  qu’on  croit  être  la  même  que  celle  employée  par 
les  anciens  pour  teindre  en  écarlate.  La  liqueur  qu’on 
trouve  dans  l’animal , et  qui  est  analogue  à l’encre  des 
seiches,  est  d’abord  blanche,  elle  devient  bientôt  verte  , 
et  elle  ne  rougit  que  lorsqu’elle  a été  quelque  temps  ex- 
posée à Faction  de  la  lumière. 
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754. 

Nous  avons  vu  que  les  mollusques,  qui  ne  marchent  ni 
sur  la  tête,  ni  sur  le  ventre,  et  chez  lesquels  on  ne  voit 
point  distinctement  les  yeux  ni  la  bouche,  ont  été  appe- 
lés Acéphales.  On  trouve  parmi  ces  animaux  un  petit 
nombre  d’especes  qui  n’ont  point  du  tout  de  coquilles  : ce 
sont  les  biphores , les  mammaires  et  les  ascidies.  La  plu- 
part cependant  sont  renfermées  entre  deux  valves  , et 
quelques-unes  en  ont  même  plus  de  deux  ; toutes  ont  le 
corps  enveloppé  dans  une  sorte  de  fourreau  ou  de  man- 
teau charnu,  le  plus  souvent  ouvert  sur  le  cote,  comme 
dans  les  tellines , les  venus , les  bucardes , les  moules, 
les  jambonneaux , les  huîtres , les  peignes  ; mais  il  n est 
pas  ouvert  dans  les  solens  ou  manches  de  couteau  , dans 
les  pholades  et  les  tarets.  Quand  ces  animaux  habitent  des 
coquilles,  ils  en  peuvent  rapprocher  les  valves  à l’aide  de 
muscles  très-robustes;  ils  respirent  par  des  branchies 
placées  sous  le  manteau.  Quelques  espèces  se  meuvent  à 
l’aide  d’un  pied  qu’ils  peuvent  alonger  et  racourcir  ; la 
bouche  est  cachée,  et  11e  porte  jamais  de  dents.  Tous  ont 
les  deux  sexes  réunis,  et  ne  s’accouplent  pas. 

755- 

On  a donné  le  nom  de  tarets  à des  animaux  marins  qui 
font,  dans  le  bois  des  digues  et  des  vaisseaux,  des  trous 
profonds , semblables  à ceux  que  produiroit  le  fer  d’une 
tarière.  Leur  corps  est  garni  de  deux  grandes  coquilles 
qui  ne  se  rapprochent  point  aux  extrémités.  Il  y a là  d un 
côté  deux  petites  pièces  qui  paroissent  propres  à couper 
le  bois  j de  l’autre  côté,  il  y en  a deux  autres  qui  tiennent 
lieu  d’opercule.  Ces  animaux  semblent  se  loger  dans  le 
bois , non  pour  s’en  nourrir , mais  pour  s y mettre  à 1 abri. 
Ce  sont  eux  qui,  en  1781,  ont  détruit  en  grande  partie 
les  pilotis  des  digues  de  la  Zélande.  C’eût  été  un  très-grand 
malheur  que  la  rupture  complète  de  ces  digues,  car  toute 
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^ette  belle  province  de  Hollande  anroit  été  entièrement 
submergee,  puisque  son  sol  est  beaucoup  plus  bas  que  le 
niveau  de  la  mer. 

736.;:  - 

Les  pholades  creusent  les  pierres  et  les  rochers  cal- 
caires , comme  les  tarets  percent  les  bois.  On  croit  qu’elles 
ramollissent  la  pierre  à l’aide  d’un  acide  qu’elles  dégor- 
gent. Comme  ces  animaux  grossissent  dans  leur  trou  , ils 
ne  peuvent  plus  sortir  du  conduit  par  lequel  ils  sont  en- 
ties.  Souvent  les  pholades  se  croisent  dans  leurs  mines, 
alors  l’une  des  coquilles  est  percée  d’outre  en  outre,  ainsi 
que  ranimai  qu’il  renferme.  11  n’est  point  rare  d’en  ren- 
contrer ainsi  dans  les  blocs  de  pierre;  on  en  trouve  sou- 
vent de  fossiles.  On  reconnoît  leurs  coquilles  à une  sorte 
de  ci  ochet  qui  se  voit  en  dedans  près  de  la  charnière. 

7Q7.  . - 

H y a des  moules  d eau  douce  et  de  mer  ; ces  dernières 
oont  les  plus  cunemes.  Elles  sont  presque ‘toujours  rete- 
nues à i ancre,  à 1 aide  d’une  sorte  de  soie  ou  de  bj'ssus  ? 
quelles  ont  eiles-memes  filé  en  tirant  une  humeur  d’une 
glande  particulière,  à l’aide  d’un  appendice  ou  pied  qui 
lessembîeà  une  petite  langue.  Ces  animaux  sont  ordinai- 
rement attachés  en  grand  nombre  sur  les  rochers.  On  les 
mange  crus  ou  cuits.  C est  une  espece  du  genre  des  jam- 
bonneaux, qui  fournit  cette  laine  si  estimée  à cause  de 
son  aspect  soyeux  qu’on  nomme  laine  de  pinne-marine , 
soie  de  mer , poil  de  nacre , dont  on  fait  de  très  belles 
étoffés  à Tarente  et  à Smyrne.  C’est  encore  une  espèce 
voisine  de  ces  genres  qui  fournit  les  perles. 

758- 

Les  coquilles,  ou  les  valves  qui  recouvrent  les  mollus- 
ques, se  forment  dans  l’épaisseur  de  leur  peau  par  une 
exsudation  du  manteau  (714)  : elles  s’accroissent  toutes 
par  leur  bord  - cependant  quelquefois  elles  augmentent 
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aussi  en  épaisseur  sur  leur  face  interne.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  les  taches  qui  se  voient  au-dehors 
sont  régulières,  parce  qu’elles  ont  été  produites  par  les 
mêmes  parties  du  manteau.  Il  en  est  dont  l’intérieur  est 
d’une  belle  couleur  nacrée.  Quand,  à la  suite  de  quelque 
maladie  ou  de  quelque  accident,  cette  matière  nacrée 
n’a  pu  bien  se  coller  à la  face  interne  de  la  coquille,  le 
suc  s épanché  et  forme  des  globules  qu’on  nomme  perles. 
On  recherche  beaucoup  ces  espèces  de  concrétions,  aux- 
quelles on  attache  du  prix  parce  qu’elles  sont  très-bril- 
lantes. Les  plus  précieuses,  qu’on  nomme  orientales,  en 
style  de  joaillier,  sont  pêchées  dans  l’Inde  et  sur  la  côte 
du  Japon,  par  des  plongeurs  habitués  dès  l’énfance  à res- 
ter , dit-on  , près  d’un  quart-d’heure  sous  l’eau.  Les  plus 
grosses  sont  les  plus  estimées  : l’une  de  celles-là  a été  ven- 
due 480,000  liv. 

7^9- 

Le  genre  des  huîtres  et  celui  des  pèlerines  qui  en  est 
voisin,  renferment  des  animaux  dont  l’organisation  est 
semblable,  mais  qui  sont  contenus  dans  des  coquilles  dif- 
férentes. L’une  des  valves  et  plate  ; l’autre  est  plus  ou 
moins  convexe.  Leur  manteau  est  ouvert  dans  presque 
toute  son  étendue;  il  enveloppe  quatre  branchies  ou  feuil- 
lets. Leur  bouche  est  bordée  de  quatre  lèvres.  Ces  ani- 
maux n’ont  pas  de  pieds  , et  sont  complètement  herma- 
phrodites, pouvant  se  féconder  eux-mêmes.  Presque  toutes 
les  espèces  sont  attachées  aux  rochers;  on  croit  cependant 
que  , lorsqu’elles  sont  libres,  elles  peuvent  un  peu  se  dé- 
placer et  même  s’élever  dans  l’air,  en  faisant  pénétrer  et 
sortir  subitement  l’eau  de  la  mer  entre  leurs  valves , 
qu  elles  peuvent  en  effet  ouvrir  et  rapprocher  avec  une 
force  et  une  vitesse  extrêmes.  On  mange  tous  ces  animaux  t 
les  huîtres  sont  surtout  recherchées  pendant  l’hiver.  Les 
coquilles  des  pèlerines  sont  d’une  texture  si  solide  qu’elles 
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résistent  à l'action  du  feu,  et  qu'on  s'en  sert  avec  avan- 
tage comme  de  petites  assiettes  pour  faire  cuire  les  ali- 
mens  à une  forte  chaleur. 

74a 

Le  cinquième  ordre  des  mollusques  comprend,  les  Bra- 
chiopodfs,  qui  ont  un  manteau  ouvert  et  formant  deux  lobes 
garnis  à l’intérieur  de  petits  feuillets  branchiaux.  Ils  sont 
munis  d’une  coquille  à deux  valves  fixées,  et  qui  par  con- 
séquent ne  leur  permet  pas  de  se  mouvoir  : ils  peuvent  en 
faire  sortir  deux  tentacules  molles,  charnues,  ciliées, 
avec  lesquelles  ils  saisissent  et  attirent  leur  nourriture. 
Leur  organisation  est  d’ailleurs  encore  peu  connue.  Tels 
sont  les  lingulcs  de  la  mer  des  Indes,  les  térébralules  et 
les  orbicules , et  plusieurs  autres  genres.  On  trouve  beau- 
coup d’espèces  fossiles  ou  des  coquilles  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à des  animaux  de  cette  famille. 

741  • 

Le  dernier  ordre  de  cette  classe,  ou  les  Cirrhopodes , 
semble  former  une  sorte  de  transition  à la  grande  divi- 
sion des  animaux  articulés.  Quelquefois  ils  ont  des  mâ- 
choires ; mais  surtout  des  espèces  de  pieds  ou  de  nageoires 
formés  d’un  grand  nombre  d’articulations  mobiles  crus- 
tacées  ou  calcaires.  Leurs  coquilles  sont  le  plus  souvent 
composées  de  plusieurs  pièces  mobiles.  Tels  sont  les  bala- 
nites et  les  anatifes. 

742. 

Les  balanites  ou  glands  de  mer  sont  renfermés  dans 
une  enveloppe  conique  de  plusieurs  pièces  inégales,  adhé- 
rentes à des  corps  solides  et  meme  à la  surface  de  quelques 
êtres  marins  vivans , comme  aux  huîtres  , sur  les  tortues  , 
les  morses,  les  baleines  : c’est  peut-être  même  à cause  de 
cette  dernière  particularité  qu’ils  ont  reçu  leur  nom  de 
balanites.  La  forme  de  leur  test  varie , ce  qui  les  a fait 
subdiviser  en  tubicinelles  et  coronules . On  appelle  ana - 
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tifes , lépas  ou  pouce-pieds  des  mollusques  dont  la  co- 
quille est  composée  de  cinq  à sept  valves  principales , por- 
tées à l’extrémité  d’un  long  tube  charnu,  et  fixées  aux 
covps  solides  qui  plongent  dans  la  mer.  L’animal  est  plus 
au-dehorsde  sa  coquille  qu’il  n’est  au-dedans.  Le  nom  de 
pouce-pied  vient  de  la  ressemblance  qu’on  a cru  voir 
entre  la  partie  testacée  du  corps  de  cet  animal  et  l’extré- 
mité du  gros  orteil  de  l’homme,  recouverte  par  l’ongle. 
On  a cru  autrefois  que  certains  canards  , tels  que  les 
bernaches,  provenoient  de  la  métamorphose  de  ces  ani« 
maux  ; ce  qui  leur  a fait  porter  ce  nom  d’ anatiferes , ou 
qui  produit  des  canards.  C’est  une  grossière  erreur  qui  est 
venue  de  ce  qu’on  a observé  beaucoup  de  canards  dans  les 
parages  qu’habitent  les  anatifes  , dont  ces  oiseaux  sont  en 
effet  fort  avides.  Au  reste  , nous  le  répétons , cette  famille 
se  lie  évidemment  à la  classe  des  crustacés. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Vers , ou  de  la  septième  classe  des  animaux . 

7^3- 

Les  Vers  ou  Anneudes  sont  des  animaux  de  forme 
allongée,  sans  vertèbres  et  sans  membres  articules,  mais 
composes  d anneaux  placés  à la  suite  les  uns  des  autres. 
On  trouve  dans  leur  intérieur  des  vaisseaux  qui  contien- 
nent un  sang  quelquefois  coloré  en  rouge,  souvent  des 
branchies  ou  des  organes  respiratoires,  dont  la  position 
varie,  et  une  moelle  nerveuse  étranglée  d’espace  en  es- 
pace , for  mant  des  ganglions  qui  communiquent  entre  eux 
chacun  par  quatre  cordons  , et  d’où  partent  les  nerfs  qui  se 
1 end  eut  aux  parties.  Leur  corps  est  toujours  divisé  comme 
par  anneaux,  et  leur  tête  n’est  pas  distincte  , excepté  par 
! oiince  de  la  bouche,  qui  offre  un  grand  nombre  de  mo- 
difications dans  les  parties  qui  la  constituent. 

744- 

Ces  animaux  vivent  le  plus  ordinairement  dans  l’eau  , 
quelquefois  dans  la  terre  humide.  On  ne  commît  point 
encore  bien  leurs  mœurs,  parce  qu’il  est  difficile  de  les 
observer.  On  a seulement  remarqué  que  quelques-uns  se 
comtrmsent  une  enveloppe  , tantôt  en  agglutinant  des 
grains  de  sable,  tantôt  en  formant  par  des  exsudations 
une  sorte  de  coquille  ou  de  fourreau  calcaire.  La  plupart 
changent  de  heu  par  le  mouvement  successif  de  chacun 
des  anneaux  , qui  sont  ordinairement  garnis  de  faisceaux 
de  poils  roides;  quelques-uns  , dont  la  forme  est  aplatie  , 
avancent  en  sacciochanf  sur  les  corps  par  leurs  deux 
extrémités,  qui  font  1 office  de  ventouses,  à l’aide  d’un 
disque  charnu  et  contractile.  Ils  sont  tous  androgvues , et 
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ont  besoin,  pour  se  reproduire,  d’un  double  accouple- 
ment comme  mâle  et  comme  femelle. 

y45- 

Les  annelides  sont  divises  naturellement  en  deux 
groupes;  les  uns  ont  des  organes  extérieurs  destinés  à 
la  respiration  , ce  sont  les  branchiodeles  (74 6)  • on  n’en 
aperçoit  j)oint  au-dehors  chez  les  autres,  qu’on  nomme 
endobranch.es  ^749)*  Quoique  ces  animaux  n’aient  pas  la 
tête  séparée  du  reste  du  corps,  on  la  distingue  parce 
qu’elle  correspond  à l’extrémité  ou  est  la  bouche.  C’est 
tantôt  un  simple  tube  allongeable  ou  protractile , en  forme 
de  trompe ,'  muni  quelquefois  de  mâchoires  et  de  palpes 
ou  de  barbillons.  Tantôt  c’est  un  disque  élargi  qui  fait  Fof- 
lice  de  ventouse , et  qui  sert  en  même  temps  à la  pro-» 
gression  de  l’animal.  Le  tube  formé  par  les  intestins  ( fig.  6, 
A , B , C ) , parcourt  toute  la  longueur  du  corps  et  éprouve 
une  sorte  d’étranglement  à chaque  articulation.  Les  mus-» 
des  varient  suivant  les  espèces,  ainsi  que  les  organes  de 
la  génération.  Les  uns  sont  hermaphrodites;  mais  ils  ont 
besoin  de  s accoupler  comme  les  limaces  : souvent  leurs 
oeuh.  éclosent  dans  le  corps.  D’autres  peuvent  se  féconder 
eux-mêmes  comme  les  huîtres. 

74  6- 

Les  Branchiodeles  ou  les  vers  qui  ont  les  branchies 
visibles  au-dehors  , vivent  presque  tous  dans  la  mer.  Il  en 
est  qui  se  fixent  et  sont  renfermés , tantôt  dans  un  tube, 
lequel  exsude  de  leur  surface  , comme  dans  les  arrosoirs , 
les  dentales , les  serpules , etc.  Tantôt  ils  habitent  un  étui 
formé  de  débris  de  coquilles  ou  de  petits  graviers  , comme 
les  sabelles,  les  ter  é b elle  s , les  amphitrites.  Toutes  ces 
especes  ont  été  réunies  en  une  famille  , qu’on  a nommée 
celle  des  tubicoles.  Les  autres  sont  à nu  , et  nagent  libre- 
uient  comme  les  néréides , les  amphinomes , les  aphro- 
dites,  les  arénicoles , et  on  les  a appelées  dorsibranches. 
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Les  néréides  n’ont  encore  été  observées  que  dans  la 
mer  : on  les  a désignées  long- temps  sous  le  nom  de  scolo- 
pendres de  mer.  Au  premier  aspect  , en  effet,  elles  res- 
semblent à ces  insectes  ; leur  nourriture  consiste  en  petits 
animaux  marins  qu’elles  dévorent  à l’aide  de  mâchoires 
disposées  par  paires  j elles  ont  des  palpes  ou  des  appendices 
cbarnus  sur  les  lèvres  j plusieurs  brillent  d’urie  lumière 
pliosphorique  pendant  la  nuit.  Le  mot  arénicole  signifie 
qui  vit  dans  le  sable  : on  l’applique  à des  vers  qui  habitent 
le  bord  de  la  mer , et  qu’on  emploie  comme  amorce  pour 
la  pèche  des  maquereaux  et  des  merlans.  Ainsi  que  le 
lombric,  ce  ver  se  trahit  par  les  circonvolutions  d’une 
terre  plus  ou  moins  colorée  qu’il  dégorge  à sa  surface. 
Lorsqu’on  le  manie,  il  colore  les  mains  en  jaune,  d’une 
manière  indélébile.  Sa  bouche  n’offre  ni  dents  ni  tenta- 
cules. Les  aphrodites  n’ont  pas  en  apparence  de  branchies 
extérieures  ; mais  quand  on  soulève  des  espèces  de  lames 
écailleuses  placées  en  recouvrement  sur  leur  dos,  on  voit 
au-dessous  des  sortes  de  panaches  ou  de  crêtes  libres  et 
vivement  colorées  Leur  corps  est  large  et  applati  légère- 
ment, et  présente  sur  ses  bords  des  faisceaux  de  poils 
roides  , et  souvent  sur  le  dos  des  poils  entremêlés  , soyeux 
et  d’une  couleur  dorée  à reflets  chatoyans.  Les  am phi- 
nome  s sont  plus  allongées , et  portent  leurs  branchies  à nu. 

748- 

Les  amphilrites , les  térébelles , les  s ah  elle  s , les  ser~ 
pules , les  dentales  et  les  arrosoirs  sont  aussi  des  vers 
marins  qui  vivent  dans  des  tuyaux.  Les  premiers  les  com- 
posent d’une  matière  coriace,  flexible,  recouverte  en 
dehors  de  grains  de  sable  ou  de  débris  de  coquilles.  La 
bouche  des  amphilrites  est  munie  de  mâchoires  dentelees 
en  forme  de  peigne  , d’une  couleur  dorée  et.  changeante  j 
ils  ont  en  outre  des  palpes  ou  des  tentacules.  Ces  animaux 
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changent  de  place  avec  leurs  tuyaux  comme  les  larves  des 
phrygaues.  Les  serpules  sont  logées  dans  des  tubes  de  ma- 
tière calcaire , ordinairement  contournés  sur  eux-mêmes 
et  fixes  sur  des  coquilles  ou  autres  corps  marins  ; on  eu 
vo.t  souvent  sur  les  huîtres.  Quant  aux  dentales  et  au- 
arrosoirs,  on  n’est  pas  bien  certain  que  les  tubes  , ainsi 
nommes,  so.ent  produits  par  des  vers.  Quelques  natura- 
listes les  ont  dernièrement  attribués  à un  genre  particulier 
e mouusques.  Les  dentales  sont  ainsi  nommés  parce  qu’ils 
vivent  dans  une  sorte  de  coquille  conique,  un  peu  courbée 
percee  aux  deux  extrémités , et  qu’on  a comparée  à une 
dent.  Ces  animaux  transportent  avec  eux  cette  demeure 

mais  le  plus  ordinairement  ils  se  tiennent  cachés  dans  lé 
sable. 

749. 

Les  vers  Exdomaxches  , ou  ceux  dont  les  organes  respi- 
ratoires ne  sont  pas  apparens  au-dehors , se  trouvent 
presque  tous  dans  la  terre  humide  ou  dans  les  eaux  douces 
Ils  sont  toujours  nus.  Les  uns  ont  les  parties  latérales  du 
corps  garnies  de  faisceaux  de  soie  roides , à l’aide  des- 
que.s  ils  * appuient  sur  la  terre  et  changent  de  place- 
tels  sont  les  thalassèmes , les  naïdes  et  les  lombrics ; 
c autres  n ont  pas  de  ces  soies , et  parmi  ceux-là  les  dra- 
gonneaux sont  arrondis,  si  grêles  et  si  longs  qu’il,  rcs. 
semblent  a des  crm.  blancs  ; les  sangsues  et  fes  planaires 

sont  aplaties.  Ces  dernières  n’ont  pas  de  ventouses  à l’ex„ 
tremite  du  corps. 

y5o. 

Les  lombrics,  qu’on  appelle  ordinairement  vers  de 

formés^ ^ """T  ViSqUCUX’  alI°n§“’  cylindriques, 

loi  mes  d anneaux  charnus,  contractiles,  terminé,  ’ 
eux  exliem.tes  non  élargies;  leur  bouche  est  sans  ten- 
acules  et  sans  mâchoires.  Quand,  on  les  examine  avec 

SOm’  °n  remar<Iue  sur  leurs  anneaux  des  poils  très- 

H.  , 
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courts  et  roides  qui  servent  à leurs  mouvemens.  Les  lom- 
brics sont  hermaphrodites  ; cependant  ils  ont  besoin  de 
s’accoupler.  Tous  les  individus  pondent  des  œufs.  Leurs 
organes  de  la  génération  sont  placés  près  du  milieu  du 
corps.  Leur  réunion  s’opère  sur  la  terre , et  pendant  la 
nuit.  Us  se  nourrissent  de  débris  de  végétaux  et  des  sucs 
qui  pénètrent  la  terre.  Ils  avalent  même  cette  terre, 
qu’ils  rendent  ensuite  , après  en  avoir  extrait  ce  qui  pou- 
vait leur  servir  d’aliment.  On  ne  les  emploie  qu’à  la  pêche 
du  poisson  , comme  une  amorce.  Pour  en  prendre  une 
plus  grande  quantité  , les  pêcheurs  enfoncent  un  pieu 
dans  la  terre,  puis  ils  le  remuent  par  secousses.  Les  lom- 
brics , qui  sentent  la  terre  s’ébranler  autour  d’eux , 
croient  apparemment  que  quelque  taupe  creuse  dans  les 
environs.  Afin  de  l’éviter  , ils  sortent  de  terre  , et  ram- 
pent à la  surface;  c’est  alors  qu’on  les  saisit  pour  s’en 
servir  au  besoin.  Quoiqu’on  ne  leur  ait  pas  découvert 
d’yeux  ni  d’oreilles , ils  fuient  la  lumière  et  se  retirent 
dans  leur  trou  au  moindre  bruit. 

75i  • 

Les  sangsues  ou  suce -sang  vivent  dans  les  eaux 
douces  : ce  sont  des  vers  allongés  , un  peu  applatis , très- 
contractiles  , à surface  muqueuse  , dont  les  deux  exti  é- 
mités  sont  élargies  en  forme  de  disque.  Sur  l’une  se  trouve 
la  bouche , et  au  centre  de  l’autre  , l’anus.  L’animai 
change  de  place  en  les  fixant , à l’aide  d’une  forte  succion. 
Il  se  nourrit  du  sang  des  animaux,  à la  peau  desquels 
il  fait  une  ouverture  triangulaire,  avec  trois  dents  tran- 
chantes; puis  il  tire  à lui  les  liquides  qui  sont  sous  la  peau. 
Ces  animaux  pondent  leurs  œufs  eu  paquets,  souvent 
réunis  dans  une  enveloppe  commune.  On  emploie  des  es- 
pèces de  ce  genre  pour  opérer  le  dégorgement  du  sang 
dans  plusieurs  maladies.  On  frotte  la  partie  sur  laquelle 
on  les  applique  avec  du  lait,  afin  de  les  y faire  mordre. 
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En  mettant  sur  leur  corps  un  peu  de  poivre  , de  sel  , ou 
de  tabac,  on  les  fait  sur  le-champ  quitter  prise.  Il  v a 
dans  les  pays  chauds  une  petite  espèce  de  sangsues  qu’on. 
avale  quelquefois  , et  qui  produit  alors  de  très-grands  ac- 
cidens;  quelques  gorgées  d’eau-de-vie  ou  d’eau  salée  les 
font  ordinairement  détacher  du  fond  de  rarrière-bouche 
ou  e!les  se  fi^nt.  Il  est  une  espèce  qui  s’attache  sous  la 
langue  des  chevaux  et  des  ruininans,  lorsqu’ils  vont  boire. 
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CHAPITRE  XV. 
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7)^5  Crustacés,  ou  de  la  sixième  classe  des  animaux . 

7Ô2- 


Xjes  animaux  semblables  aux  insectes  , mais  qui  res- 
pirent par  des  branchies  , forment  ia  classe  des  crustacés  , 
nom  qui  correspond  à peu  près  à celui  d’encroûtés.  Us 
n’ont  point  de  vertèbres  ; leur  corps  est  articulé  , et  en 
général  protégé  par  une  sorte  de  test,  le  plus  souvent 
terminé  par  une  queue  ; leurs  membres  sont  articulés  et 
pour  le  moins  au  nombre  de  dix  ; tous  ont  des  vaisseaux  , 
vin  cœur  , une  lymphe  blanche  qui  tient  lieu  de  sang  ; ils 
sont  pourvus  d’organes  particuliers  attachés  a la  base  des 
pattes  et  destinés  à la  respiration  de  l’eau  , qu’on  nomme 
branchies.  

75é>. 

Presque  tous  vivent  dans  l’eau  ; ils  se  nourrissent  de 
matières  animales  : leur  bouche  est  propre  à les  diviser,  et 
composée  d’un  grand  nombre  de  mâchoires  garnies  cha- 
cune d’un  palpe  , ou  de  parties  qui  se  meuvent  en  travers. 
Us  ont  quelquefois  dans  l’estomac  des  dents  qui  broient 
une  seconde  fois  les  alimens.  Us  pondent  et  muent  pen- 
dant plusieurs  années.  Leur  tête  est  le  plus  souvent  unie 
et  confondue  avec  le  corselet.  Elle  porte  des  antennes, 
ordinairement  au  nombre  de  quatre,  et  des  yeux  en  fa- 
cettes. Leurs  nerfs  sont  comme  dans  les  insectes.  Sou- 
vent ils  ont  quatre  antennes , deux  yeux  mobiles  et  un 
organe  de  l’ouïe  très-simple. 

754. 

Deux  ordres  très-naturels  partagent  cette  classe  d’ani- 
maux : les  uns , comme  les  écrevisses , les  crabes , les 


DES  CRUSTACÉS. 


% 


squilles , etc.  ont  îe  corps  revêtu  d’étuis  calcaires  ; leurs 
yeux  sont  mobiles.  Ils  ont  à la  bouche  des  mandibules 
surmontées  d’un  palpe  : on  les  nomme  astacoides.  Les 
autres,  tels  que  les  monocles,  les  binocles,  etc.  ont  le 
corps  mou  , protégé  le  plus  souvent  par  une  ou  deux 
plaques  d une  substance  cornée;  leurs  yeux  sont  immo- 
biles et  grands  j ils  ont  des  mandibules  ; ils  ne  portent 
jamais  de  palpes.  On  nomme  ceux-ci  entomostracés. 

7 55. 

On  ne  connoit  pas  encore  très  bien  l’organisation  des 
Entomostracés.  On  n a étudié  que  leurs  formes  exté- 
i leuies , et  il  est  difficile  de  les  observer,  parce  que  la 
plupart  sont  très  - mous.  En  general  , ce  sont  de  petits 
animaux.  Us  paraissent  changer  un  peu  de  forme  dans 
leurs  premières  mues  : leurs  antennes  sont  ordinairement 
disposées  en  nageoires.  Us  présentent  tout  au  plus  deux 
paires  de  mâchoires,  et  jamais  leurs  mandibules  ne  sont 
gai  nies  d un  palpe.  Leurs  pattes  sont  rarement  terminées 
pai  o es  pinces  ou  par  des  ongles.  Comme  la  plupart  ont 
les  yeux  très-rapproches  et  presque  réunis  , on  les  a ap- 
pelés monocles.  Tous  vivent  dans  l’eau  ; ils  y nagent 
comme  en  bondissant.  Quelques  - uns  porten  t leurs  oeufs 
en  paquets  sur  leurs  côtés,  et  ces  œufs  peuvent  être  tra  ns- 
poiîés,  être  seches  , et  produire  encore  des  petits  lors- 
qu on  les  replace  dans  l’eau.  D’autres  mettent  au  monde 
des  individus  viyans , qui  sont  eux-mêmes  fécondés  pour 
trois  générations  , à peu  près  comme  les  pucerons.  Il  est 
des  espèces  si  petites,  qu’on  ne  peut  les  voir  qu’avec  un 
microscope. 


7 56- 

°n  a partagé  1 ordre  des  entomostracés  ou  sessiiiocles 
on  trois  familles,  savoir  : io.  les  gjmnoneeies , dont  le 
coips  est  mou  , sans  test,  et  présente  des  articulations., 
bien,  distinctes  ; 2°.  les  ostracins  qui  sont  renfermés  entre 
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deux  valves  Je  substance  calcaire  ou  cornée  ers  forme  de 
coquille  ; 3°.  les  aspidintes , dont  le  corps  est  protégé  dans  sa 
partie  supérieure  par  un  bouclier  ou  par  une  lame  de  corne. 

757* 

Les  entomostracés  dont  îe  corps  est  entièrement  mou  , 
ou  les  Gymvonectks  , ont  été  jusqu’ici  rapportés  à cinq 
genres  principaux.  Ceux  qui  ont  la  tête  confondue  avec 
le  corselet,  et  tantôt  deux  yeux,  comme  les  argules  ; 
tantôt  un  seul  œil  arrondi  , tels  sont  les  cy  clopes  , qui 
ont  une  queue  fourchue.  Ces  deux  genres  ne  renferment 
que  de  très-petits  animaux  de  forme  arrondie.  Ceux  dont 
la  tête  est  distincte  n’ont  tantôt , comme  les  polyphénies  ? 
qu’un  œil  très-grand  et  deux  bras  allongés,  fendus;  et 
tantôt,  comme  les  zoës  et  les  hrancliiopes  , ils  ont  deux 
yeux  quelquefois  pédonculés  et  quatre  antennes. 

y58- 

La  petite  famille  des  bilestacés  ou  Ostracins  ne  com- 
prend que  quatre  genres.  Les  lyncées  ont  des  yeux  dis- 
tincts l’un  au-devant  de  l’autre  , et  des  antennes  en  pin- 
ceau ; leur  tête  a la  figure  d’un  bec ^ aussi  les  a-t-011 

SJ.  j,'  , 

encore  nommés  perroquets  d’eau.  Les  eaux  dormantes 
et  croupissantes  sont  quelquefois,  pendant  l’été,  telle- 
ment remplies  d’une  espèce  de  ces  lyncées  , dont  la  cou- 
leur est  rouge,  qu’on  les  croiroit  changées  en  sang.  Les 
trois  autres  genres  n’offrent  qu’un  œil  : tels  sont  les  daph- 
nies , qui  ont  les  antennes  rameuses  et  une  petite  queue  j 
les  valves  de  leur  coquille  pa missent  soudées  du  côté  du 
dos;  les  appris , dont  les  antennes  sont  simples  et  les 
valves  articulées  ; enfin  les  cythcrées,  qui  ont  les  antennes 
veines , Il  uit  pattes  et  point  de  queue.  Les  espèces  de  ce 
dernier  genre  n’ont  encore  été  observées  que  dans  les  eaux 
salées  des  lacs  et  de  la  mer. 

, 7 fi- 
les àsihmotes  ou  elypéacés  atteignent  de  plus  grande? 
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dimensions  que  les  espèces  précédentes.  Leurs  mœurs  sont 
peu  connues.  On  en  a observé  quelques-uns  vivant  en 
parasites  sur  des  poissons  , d’autres  sont  libres  dans  la  mer 
ou  dans  les  eaux  douces  et  croupissantes.  Les  limules 
parviennent  jusqu’à  trois  décimètres  de  longueur.  Ils  se 
trouvent  dans  les  mers  de  l’Inde  et  de  l’Amérique.  On  les 
appelle  improprement  crabes  des  Moluques.  Leur  corps 
est  recouvert  d’un  très -large  écusson  de  corne,  et  ter- 
miné par  un  appendice  qui  sert  de  queue.  Les  nègres  se 
servent  de  ce  test  comme  d’une  casserole  dont  la  queue  se 
trouve  être  le  manche.  Les  autres  genres  ont  la  queue 
terminée  par  des  fdets  on  des  panaches  ; tels  sont  les  cn~ 
Ij'opes , espèces  parasites,  ainsi  que  les  binocles  et  les 
ozoles , dont  les  pattes  n’ont  pas  d’appendices;  enfin  les 
apus  ou  les  monocles  d’eau  douce  , dont  les  pattes  sont 
garnies  de  lames  ou  de  branchies,  que  ces  animaux  agi- 
tent sans  cesse  comme  pour  tamiser  l’eau  et  en  extraire 
les  animalcules  dont  ils  se  nourrissent.  Ils  ressemblent  en 
petit  aux  espèces  du  genre  liniule. 

760. 

Sous  le  nom  R’Astacoïdes  , qui  signifie  figure  d’écre^ 
visse  , on  a réuni  tous  les  crustacés  qui , comme  nous 
l’avons  indiqué  (753),  ont  entre  eux  les  plus  grands  ratu 
ports.  On  les  a partagés  en  deux  grandes  sections  ou  sous- 
ordres  : la  première,  celle  des  décapodes , comprend 
les  espèces  qui  n’ont  que  dix  pattes;  dont  la  tête  est  réu- 
nie au  corselet,  et  dont  les  branchies  sont  toujours  ca- 
chées. Elles  forment  quatre  familles.  Quand  les  espèces 
ont  la  queue  pins  courte  que  le  corps,  ou  les  a nommées 
hrachyures  ; on  les  distingue  en  carcinoïdes,  lorsque 
leur  corselet  est  plus  long  que  large;  et  en  oxjrinques , 
lorsque  cette  partie  principale  de  leur  corps  est  plus  large 
que  longue.  Les  genres  qui  ont  la  queue  très-longue,  en 
proportion  du  corselet,  sont  des  macroures  y enfin  les 
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especes  qui  ont  plus  de  dix  pattes  , la  fête  distincte  et 
mobile  , avec  des  branchies  visibles  au-dehors  , appartien- 
nent au  second  groupe,  et  c’est  là  que  sont  rangés  les 
artjirocéphales. 

' n 

7D1- 

Il  n’y  a parmi  les  astacoïdes  que  des  mâles  et  des 
femelles  : celles-là  sont  en  général  plus  grosses.  Les 
organes  de  la  génération  sont  doubles  et  séparés  dans  les 
mâles  ( Voyez  la  pl.  des  Crustacés).  Ils  font  saillie  sur 
la  hanche  de  la  dernière  paire  de  pattes  ( fig.  17  , a,  a); 
dans  les  femelles  ce  sont  deux  Irons  placés  sur  les  hanches 
du  milieu  ( fig.  16,  a,  a').  Tous  ces  animaux  peuvent 
reproduire  les  membres  qu’ils  ont  perdus.  En  Espagne  011 
profite  de  cette  faculté  qu’ont  les  crabes  de  renouveler 
leurs  pattes.  On  va  à la  recherche  d une  espèce  qu’on 
nomme  boccacey  quand  on  en  a saisi  de  gros  individus  , 
on  leur  casse  les  serres  ou  les  pattes  de  devant , et  on  leur 
donne  ensuite  la  liberté.  O11  vend  ainsi , au  marché  de 
plusieurs  villes  , des  pattes  de  crabes  dont  les  individus 
encore  vivans  en  produiront  peut-être  d’autres  pour 
l’année  suivante.  Tous  les  crabes  changent  de  croûte  au 
printemps  , comme  les  insectes  de  peau.  Avant  cette 
époque  on  trouve  dans  leur  corps  la  matière  calcaire 
réunie  dans  un  réservoir;  c’est  ce  qu’on  vend  sons  le 
nom  impropre  à'ÿettx  cV écrevisses.  On  s’en  sert  en  mé- 
decine. 

>762. 

Les  deux  familles  des  Carcinoïdes  et  des  Oxyrinques  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  entre  elles.  Elles  comprennent  un 
grand  nombre  de  genres  connus  ordinairement  sous  le 
nom  général  de  crabes  { 1).  Presque  tous  ces  animaux  vi- 


(t)  Tous  ces  qnimaux  ont  quatre  antennes  (fig.  1,  b,  c),  la 
bouche  composée  d’un  grand  nombre  de  pièces  plaçccs  les  unes  sur 
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vent  sur  les  Lords  de  la  mer  ou  des  lacs  sales  ; ils  ne  mar- 
chent ordinairement  que  la  nuit  : pendant  le  jour,  ils 
lestent  caches  sous  les  pierres , ou  dans  les  terriers  qu’ils  se 
creusent  ; ils  marchent  en  tous  sens,  mais  principalement 
sui  le  coté.  Quand  ils  craignent,  ils  portent  presque  tou- 
jours en  l’air  une  des  pattes  de  devant,  qu’on  appelle 
serre,  parce  qu’elle  est  composée  de  deux  pièces,  dont 
l’une  joue  sur  l’autre,  et  fait  l’office  d’une  pince.  Les 
mâles  ont  la  queue  plus  petite  et  triangulaire  , les  fe- 
melles 1 ont  plus  large  et  arrondie,  elles  y conservent  leurs 
œufs,  qui  y restent  jusqu’à  ce  qu’ils  y éclosent.  Une  espèce 
de  crabe  vit  habituellement  dans  les  coquilles  des  mollus- 
ques bivalves;  on  lui  a donné  le  nom  grec  de  pinnothc - 
res,  qui  signifie  pourvoyeur  de  la  moule.  En  effet,  on 
trouve  souvent  ce  petit  animal  dans  les  moules  : il  paraît 
y vivre  eu  parasite  ou  pour  se  soustraire  à ses  ennemis. 

C est  a tort  qu’on  le  regarde  comme  la  cause  de  cette 
sorte  d’érysipèle  qui  survient  quelquefois  aux  personnes 
qui  ont  mangé  des  moules. 

765. 

Les  Macroures  ou  crustacés  à longue  queue  se  servent 
ordinairement  de  cette  partie  pour  nager.  Elle  est  le  plus 
ïouvent  terminée  par  des  lames  ou  des  appendices  quipeu- 

£?0  ■ I ' 


les  autres  en  recouvrement;  i°.  deux  pièces  extérieures  (fig.  7), 
fermant  la  bouche;  20.  au-dessous  une  autre  plus  aplatie  (fig.'  8) 
avec  un  palpe  a plus  allongé;  3°.  une  troisième  (fig.  g)  comme 
ourchue  ; 4°.  une  quatrième  ( fig.  10)  avec  quatre  lobes  et  un  palpe  ; 
5°.  une  cinquième  ( fig.  11  ) avec  six  lobes  , dont  les  quatre  premiers 
( b,  c,  d,e)  sont  articulés,  et  un  palpe  (a)  ; 6°.  enfin  les  mandibu- 
les (fig.  12)  avec  un  palpe  (à).  Toutes  ces  parties  varient  principale- 
ment en  figure  dans  les  différens  genres.  Les  branchies  sont  souvent 
cachées  dans  le  reste  du  corselet  (fig.  i\,a,  a,  a,  a).  Les  pattes , 
surtout  celles  de  de\ant,  son!  souvent  très-grosses,  en  forme  de 
pinces  (fig.  i3  ) . avec  un  doigt  mobile  d. 
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vent  s’écarter  et  s'étaler  en  éventail , dont  la  forme  varie 
beaucoup  ( fig.  19).  La  plupart  des  especes  marchent  dif- 
ficilement sur  la  terre,  et  elles  n’avancent  guère  qu’à  recu- 
lons , c’est-à-dire  en  sens  contraire  du  mouvement  qu’elles 
exercent  dans  l’eau.  C’est  dans  cette  famille  qu’on  range 
les  écrevisses , les  pagures , les  langoustes , les  hippes  ? 
les  valémons , etc.,  etc. 

; 76  4 

Les  écrevisses  ont  les  antennes  insérées  sur  une  même 
ligne  , et  beaucoup  plus  longues  que  les  crabes  ; leur  cou- 
leur est  verte  ou  d’un  brun  rougeâtre  ; elles  ne  devien- 
nent rouges  que  par  Faction  du  feu  et  de  quelques  li- 
queurs, comme  par  les  acides,  l’alcool.  On  prend  les 
écrevisses  de  rivière  avec  des  appâts  ; le  plus  simple  est  un 
morceau  de  viande  un  peu  corrompu , qu’on  place  au 
milieu  d’un  fagot  de  petits  bois  , dans  lequel  on  a mis  une 
grosse  pierre  pour  le  faire  plonger , et  qu’on  retire  le 
lendemain  de  l’eau  avec  lenteur  et  précaution. 

765- 

On  a nommé  Bernard-V hermite , Diogène  , soldat,  des 
espèces  de  pagures  qu’on  trouve  ordinairement  renfer- 
mées dans  une  coquille  d’une  seule  valve.  Ces  animaux 
ont  l’instinct  de  s’approprier  ainsi  une  demeure  dans  la- 
quelle ils  introduisent  leur  queue,  qui  est  toujours  très- 
molle  et  sans  écailles.  Ils  paroissent  changer  de  domicile 
à mesure  qu’ils  grossissent.  Leur  développement  s’opère 
d’une  manière  singulière  , et  qui  paroît  dépendre  de  la 
disposition  de  la  spirale  de  la  coquille,  et  de  son  orifice 
oblique  et  variable  ; il  y a toujours  l’un  des  cotés  du  corps 
qui  est  beaucoup  plus  gros  que  l’autre.  Il  en  est  de  même 
des  serres,  dont  l’une  devient  très-grosse,  et  ferme  ordi- 
nairement l’entrée  de  la  coquille  , tandis  que  l’autre  est 
très-petite  et  à peine  reconnaissable,  pour  une  partie 
symétrique  correspondante. 
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7 66. 

Les  crevettes  appartiennent  au  genre  crangon  et  à 
celui  des  palémons.  Elles  ont  le  corps  courbé  en  dessous, 
comprimé  , allongé  aux  deux  extrémités.  On  les  recherche 
beaucoup  sur  nos  côtes.  Les  plus  communes  sont  nommées 
cardons , crevettes  communes , ou  sauterelles  de  mer. 
La  corne  de  leur  test  est  courte,  non  dentelée;  chez  les 
autres,  qui  sont  plus  grosses  et  plus  succulentes  , le  cor- 
selet.  porte  en  avant  une  corne  aîongée  , dentelée  en  des- 
sus  et  en  dessous,  elle  est  très-piquante  : on  les  nomme 
sali  coques  ou  bouquet.  On  observe  souvent  au-dessus  de 
leurs  branchies  une  fumeur  singulière  , qui  est  produite 
évidemment  par  la  présence  d’un  entomostracé  parasite  , 
du  genre  bopjre.  Les  pécheurs  ont  le  préjugé  de  croire 
que  ces  petits  animaux  sont  de  jeunes  soles,  ou  d’autres 
pleuronectes  qui  se  développent  dans  ces  organes. 

T , . 767- 

Les  crustacés  à tête  distincte  et  articulée  sur  le  corse- 
let , ce  qui  les  fait  désigner  sous  le  nom  cI’Arthrocéphales  , 
ont  ordinairement  quatorze  pattes;  leurs  branchies  sont 
apparentes  et  non  cachées  par  le  corselet , qui  est  plus 
étroit  , plus  plat , et  moins  recourbé  en  dessous  que  chez 
les  autres  espèces.  La  plupart  de  leurs  paires  de  pattes, 
ordinairement  a compter  de  la  seconde  , se  terminent  par 
une  sorte  de  doigt,  ou  de  grappin  pointu  , allongé , dentelé 
en  dedans  , qui  est  reçu  dans  une  rainure  de  la  pièce  qui 
le  précède.  Leur  queue  se  termine  par  des  lames  destinées 
a nager  comme  dans  les  écrevisses.  Ils  semblent  lier  cette 
classe  des  crustacés  à celle  des  insectes  , comme  les  gym— 
nonectes  et  les  ostracins  se  joignent  aux  mollusques  par 
les  anatifes.  Deux  genres  ont  les  jeux  mobiles  et  pédicu- 
lés  : ce  sont  les  squilles  ou  mantes  de  mer  et  les  cryctes . 
1 rois  ont  les  jeux  sessiles  , et  ont  été  désignés  comme  for- 
mant une  famille  particulière  , sons  le  nom  à’amphi- 
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pades.  Ils  nagent  et  sautent.  Tels  sont  les  thalitres , les 
phronjmes  et  les  chevrettes.  On  trouve  clans  nos  ruisseaux 
et  nos  fontaines  une  espèce  de  ce  dernier  genre.  Elle  res- 
semble en  très-grand  à une  puce;  aussi  F a-t-on  désignée 
en  latin  sons  ce  nom  spécifique.  Elle  nage  sur  le  côté.  Le 
mâle  est  beaucoup  plus  petit 3 on  le  trouve  souvent  entre 
les  pattes  de  la  femelle  et  au-dessous  d’elle.  Celle-ci  est 
ovovivipare  ) c’est-à-dire  que  les  petits  éclosent  sous  le 
corselet  où  les  œufs  sont  attachés. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Insectes , ou  de  la  cinquième  classe  des  animaux . 

768. 

Le  nom  cI’Insecte  est  traduit  d’un  mot  latin  qui  signifie 
entrecoupe  , et  qui  est  lui-même  emprunté  du  terme  grec 
entomon,  lequel  exprime  la  même  idée.  Aussi  a-t-on  ap- 
pelé la  connaissance  des  insectes  Entomologie.  Cette  éty- 
mologie rappelle  la  conformation  la  plus  générale  de  ces 
animaux,  dont  le  corps  est  composé  de  petites  parties 
distinctes,  qui  forment  autant  d’anneaux  ou  de  segmens 
articulés  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à représenter 
autant  d’intersections. 

769. 

La  définition  la  plus  précise  qu’on  puisse  donner  d’im 
insecte  est  celle-ci  : animal  sans  vertèbres,  sans  branchies 
et  sans  organes  circulatoires  , respirant  par  des  trachées  , 
et  dont  le  corps  et  les  membres  sont  articulés  en  dehors. 
Tous  ces  caractères  distinguent  la  classe  des  insectes  de 
celles  auxquelles  on  peut  rapporter  les  autres  espèces  d’a- 
nimaux. D’abord  le  défaut  des  os  intérieurs  , et  surtout 
des  vertèbres  , est  une  particularité  essentielle  , de  même 
que  l’absence  d’un  cœur  et  des  vaisseaux  destinés  à la  cir- 
culation, qui  entraîne  celle  des  organes  distincts  , isolés  , 
propres  à la  respiration  , comme  les  poumons  et  les  bran- 
chies : c’est  même  ce  qui  distingue  les  insectes  de  tous  les  ani- 
maux vertébrés , comme  les  mammifères,  les  oiseaux,  les 
reptiles  et  les  poissons.  Secondement , les  articulations  que 
l’on  distingue  dans  la  partie  centrale  du  corps , ou  dans  le 
tronc,  éloignent  les  insectes  des  mollusques  et  de  la  plu- 
part des  zoophytes.  Les  membres  articulés , situés  sur  les 


y8  DES  INSECTES  F, N GÉNÉRAL, 

parties  latérales,  et  au  nombre  de  six  le  plus  ordinaire- 
nient , les  font  distinguer  d’avec  les  vers  ou  les  annelides , 
comme  la  présence  des  trachées,  ou  des  stigmates  qui  en 
sont  les  01  ifices  , les  fait  reeonnoitre  d’avec  les  crustacés 
qui  respirent  par  des  branchies. 

. . • • 77°'. 

On  peut  diviser  le  corps  des  insectes  en  tronc  ou  partie 
ceniraîe  et  essentielle,  et  en  membres  ou  appendices  laté- 
raux : le  tronc  est  composé  de  la  tête  (i),  du  corselet  (2), 
de  la  poitrine  (3)  et  de  l’abdomen  (4);  les  membres  sont  les 
pattes  et  les  ailes.  La  tête,  qui  est  la  partie  la  plus  anté- 
rieure du  corps,  porte  la  bouche  (5) , les  yeux  (C),  et  deux 
espèces  de  cornes  articulées,  dont  la  forme  varie  beau- 
coup, et  qu’où  nomme  antennes  (y). 

. - , 771* 

On  peut,  en  considérant  la  bouche  d’un  insecte,  recon- 
noitre  s il  se  nourrit  d’alimens  solides  ou  liquides.  Chez 
les  insectes  qui  mâchent (8),  la  bouche  est  très-composée. 
Il  y a d abord  deux  lèvres  (9),  l’une  supérieure  (10),  l’autre 
inférieure  (1 1),  qui  closent  cet  orifice  dans  l’état  de  re- 
pos. Puis  on  trouve  deux  mâchoires , une  de  chaque  côté, 
qui  se  meuvent  en  travers  ; les  supérieures  (12)  sont  appe- 
lées mandibules  ; les  inférieures  (i3)  portent  ordinaire- 
ment des  appendices  articulés  (14)  ? qu’on  suppose  desti- 
nés à 1 organe  du  toucher;  on  les  nomme  palpes,  ou 
autrement  antennulles.  Il  y en  a aussi  à la  lèvre  infé- 
rieure (i5). 

(0  PI.  ire,  fig.  1 et  2 , a.  (2)  Fig.  1 et  2 , d. 

(3)  Fig.  2,  e.  (4)  Fig.  3,  et  2,  i. 

(5)  PI.  m.  (G)  PI.  1,  fig.  1 et  2 , c,  c.  (7)  PI.  h. 

(8)  Comme  dans  la  cétoine  dorée  (PI.  1,  fig.  1 et  2);  dans  le 
hanneton,  la  demoiselle,  la  sauterelle,  etc. 

(9)  P1-  m>  7 — 1 1 • (IO)  A-  C1!)  D.  (12)  B.  (i3)  C. 

(i-4)  d . (i5)  Fig.  6,  8,  11 5 D,  c}  c, 
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772. 

Les  insectes  qui  11e  mâchent  pas,  ont  une  Louche  très- 
différente  : les  uns  11e  font  que  pomper  les  sucs  qui  sont 
libres  à la  surface  des  corps , et  ils  sont  munis  , ou  d’une 
trompe  charnue  (1),  formée  d’un  tube  contractile,  le 
plus  ordinairement  terminé  par  un  disque  (2)  qui  fait 
l’office  de  ventouse;  ou  bien  ils  ont  une  langue  composée 
de  deux  ou  plusieurs  lames,  tantôt  droites,  tantôt  rou- 
lées en  spirale  sur  elles-mêmes,  comme  dans  les  papil- 
lons (3  et  4)*  D’autres  insectes  suceurs  sont  obligés  de  per- 
cer la  peau  des  animaux  ou  des  plantes  pour  en  tirer  leur 
nourriture.  Les  uns  ont  un  bec  (5)  ou  une  sorte  d’étui  co- 
nique , renfermant  des  soies  (6)  qui  piquent  comme  des 
lancettes,  telles  sont  les  punaises  ; d’autres  ont  un  tube  de 
corne  qui  loge  dans  une  coulisse  des  armes  analogues, 
comme  dans  la  puce  (7) , c’est  ce  qu’on  nomme  un  suçoir . 

r** 

77°- 

Les  yeux,  ou  les  organes  de  la  vue  , sont  ordinairement 
au  nombre  de  deux  , situés  sur  les  côtés  de  la  tête  (8), 
Jamais  ils  n’ont  de  paupières:  ils  ne  sont  point  mobiles; 
leur  surface  est  ordinairement  taillée  à facettes  , et  ils 
sont  intérieurement  très-composés.  Quelques  insectes  pa- 
roissent  en  avoir  quatre,  tels  sont  les  tourniquets;  d’au- 
tres en  ont  jusqu’à  huit , comme  les  araignées  (9).  On  a 
nommé  yeux  lisses  , ou  mieux  stemmates , des  points  sail- 
lans  souvent  brillans , qu’on  remarque  sur  le  haut  du 


( 1)  PI.  TTI  , fig.  T 5 , A. 

('2)  lbicl.  R,  comme  clans  la  mouche  domestique. 
(3)  Ibid.  fig'.  (4)  Ibid.  A,  B j a u. 

(5)  Ibid.  fig.  9.  (6)  Ibid,  c c c. 

(7)  PL  iii,  fig.  16,  A,  b b c. 

(8)  PL  1 , fig.  1 2 , c c. 

(9)  Ibid.  fig.  2Ô  , a. 


So 
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front  de  certains  insectes,  comme  dans  la  cigale  et  dans 
la- guêpe  (i);  on  ignore  leur  usage. 

t , 774 

La  seconde  région  principale  du  tronc  se  nomme 
corselet  ou  thorax  (a)  : elle  est  située  entre  la  tête  et 
le  ventre  ou  l’abdomen  : elle  supporte  constamment  les 
membres , tels  que  les  pattes  et  les  ailes.  On  comprend  le 
plus  souvent  trois  anneaux  ou  segmens  dans  cette  portion 
du  corps  , et  chacun  d’eux  porte  ordinairement  une  paire 
de  pattes.  Dans  beaucoup  d’insectes , la  pièce  antérieure  (3) 
ne  s’aperçoit  pas  du  coté  du  dos  : la  seconde  pièce,  ou 
celle  du  milieu,  qu  on  a meme  nommée  à cause  de  cela 
mê s o thorax  (4) , ne  porte  que  les  ailes  antérieures , quand 
il  y en  a deux  paires , et  les  pattes  moyennes  constamment  ; 
la  troisième  pièce  du  corselet  porte  les  ailes  membraneuses 
et  les  pattes  postérieures.  La  portion  inférieure  du  corselet 


se  nomme  la  poitrine;  la  ligne  moyenne  , lorsqu’elle  est 
distincte  se  nomme  le  sternum  (5)  ; le  dos  ou  la  partie 
supérieure  du  thorax  offre  aussi  des  parties  saillantes,  le 
plus  souvent  en  triangle  ou  en  forme  de  plaque  arrondie 
qui  sépare  les  ailes  sur  la  ligne  moyenne  ; on  nomme  cette 
pièce  Y écusson  (6). 

775- 

L’abdomen  (7)  vient  immédiatement  après  la  poitrine  : 
souvent  il  n’y  est  attaché  que  par  une  partie  étranglée 
ou  très-rétrécie  , qu’on  nomme  pédicule  ou  pétiole  (8)  . 
quand  il  est  accolé  au  thorax  on  le  dit  sessile  (9).  On  dis— 


(0  pL  1 , fig.  20 , 22 , 23 , 24. 

(2)  Pl.  iv,  fig.  7-16,  a : Pl.  ! , fig.  j et  2,  d,  d. 

(3)  Pl.  1 , fig.  24 , <7.  (4)  Pl.  T , fig.  2 ? 

(j)  PL  1,  fig.  1,  e : Pl.  iv,  fig.  17,  a. 

(6)  Pl.  iv,  fig.  20,  et  21,  a,  a.  (7)  PL  1,  fig.  3. 
(8)  PL  1,  fig.  29,  3o  et  3i  , a. 

(ü)  PL  1,  fig-  2,  -g  : fig.  27  , h. 
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iingue  dans  1 abdomen  le  nombre  des  segmens  ou  anneaux 
qui  varie  de  quatorze  à quinze,  et  leur  forme  qui  pré- 
sente des  différences  beaucoup  plus  notables.  Chacun  deux 
est  percé  de  chaque  cote,  le  plus  ordinairement  entre  les 
articulations,  d’un  trou  ou  pore  qui  est  l’orifice  des  trachées 
ou  vaisseaux  aériens  et  que  l’on  nomme  stigmates  (i).  Son 
extrémité  libre  est  le  plus  souvent  percée  par  Y anus.  Elle 
présente  beaucoup  de  variations  dans  la  forme  du  dernier 
anneau;  car  souvent  il  est  disposé  de  manière  à favoriser 
les  rapprochemens  des  sexes  , ou  à faciliter  la  ponte  ou 
l’insertion  des  œufs  dans  les  matières  qui  doivent  les  re- 
cevoir. Souvent  encore  , il  est  armé  d’une  sorte  d’instru- 
ment piopre  à i attaque  ou  a la  defense  ; les  crochets  , les 
tarières  , les  aiguillons  , les  pinces  , les  lames  , les  scies  . 
les  queues,  les  filières,  e(c. , se  trouvent  placés  dans  cette 
région  du  tronc  qui  livre  en  même  temps  passage  aux 
résidus  des  alimens , aux  organes  de  la  reproduction,  et 
à des  liqueurs  particulières  destinées  à attirer  la  proie  ou 
à repousser  les  ennemis. 

776. 

Les  pattes  des  insectes  sont  le  plus  souvent  au  nombre 
de  six,  quelquefois  de  huit,  et  dans  certains  genres  il  y 
en  a plusieurs  centaines.  Elles  sont  toujours  disposées  par 
paires  symétriques.  Dans  les  insectes  qui  n’en  ont  que  six  , 
on  y distingue  les  mêmes  parties  , savoir  : une  hanche  qui 
les  joint  au  corps  ; une  cuisse  ou  fémur  (2)  , qui  vient 
après;  puis  une  jambe  ou  tibia  (3)  , et  un  tarse  (4)  formé 
ordinairement  de  plusieurs  pièces,  qu’on  nomme  articles , 
dont  il  y a rarement  plus  de  cinq.  La  patte  est  le  plus 
souvent  terminée  par  des  ongles  ou  crochets.  Ces  parties 
sont  différemment  conformées,  suivant  les  mœurs  et  les 


0)P1.  v,  fig.  io,  11,  12.  (2)  PI.  i}  fig.  2,  g g. 
(3)  h h.  (4)  i i.  PI.  xv,  3i,  3a,  3q,  a. 
n. 
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habitudes  des  espèces  ; car  ils  produisent  l’effet  d’une 
pince  , d’une  griffe  , d’une  serre  , d’un  tire-bourre. 

777-  . ' , 

Il  y a dés  insectes  qui  n’ont  point  d’àïles , mais  le  plus 
grand  nombre  jouit  de  la  faculté  de  voler.  Quelques-uns 
n’ont  que  deux  ailes  (i)  ; d’autres  en  ont  quatre,  et  alors, 
ou  ces  ailes  ont  à peu  près  la  même  consistance , ou  elles 
diffèrent  pour  la  forme  et  ^épaisseur.  Ainsi  il  en  est  chez 
lesquels  les  ailés  supérieures  sont  solides  , courtes , et 
Servent  seulement  d’étuis  aux  inférieures,  qui  sont  mem- 
braneuses ; oh  les  nomme  alors  des  élyires  tantôt  ces 
quatre  ailes  sont  absolument  membraneuses  (3);  tantôt 
elles  sont  couvertes  d’une  sorte  de  poussière  écailleuse  (4)* 
Ces  ailes  sont  de  véritables  membranes  , à l’aide  desquelles 
les  insectes  s’appuient  sur  l’air  et  se  transportent  dans 
l’atmosphère.  Elles  Consistent  en  pièces  articulées  sur  la 
seconde  et  sur  la  troisième  partie  du  corselet  dans  Tinté" 
rieur  desquelles  sont  placés  des  muscles  puissans  qui  les 
meuvent,  les  étendent,  les  plissent  et  les  déplissent,  les 
élèvent  et  les  abaissent  alternativement  et  les  portent  en 
dehors  et  en  dedans.  Enfin  Ce  sont  de  véritables  rames  lé- 
gères , mais  solides , Constituées  par  des  membranes  sou- 

O ' f 

tenues  par  des  rayons  ou  touches  diversement  disposes 
pour  leur  donner  la  souplesse  , la  résistance  , la  légèreté  et 
la  mobilité  dont  elles  ont  besoin. 

7'?8' 

Chacune  de  ces  articulations  est  mise  en  mouvement 
par  dès  fibres  charnues  placées  dans  l’intérieur,  et  réunies 
en  un  ou  plusieurs  faisceaux  , qu’on  nomme  muscles.  Il  y 
a ordinairement  deux  muscles  pour  chaque  pièce  des 
membres;  l’un  est  destiné  à la  fléchir,  l’autre  à l’étendre. 


(i)  PI.  i , fig.  iG. 

PL  i,  fig.  i j/  (3)  Fig.  20-21.  (4)  Fig.  9. 
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Les  mouvemens  , quoique  très-variés  chez  les  insectes 
ont  exigé  peu  de  complications  : comme  les  parties  de  leur 
corps  sont  en  général  très-symétriques  ; on  retrouve  à 
gauche  ce  qui  s'observe  à droite  , de  sorte  que  sous  ce 
rapport  l’étude  de  la  moitié  de  leur  corps  donne  l’idée 
de  la  partie  correspondante.  Ensuite,  quant  au  tronc 
la  tete  et  ses  annexes  , ainsi  que  les  parties  de  la  bouche  et 
les  antennes  sont  seules  très-mobiles.  Les  trois  régions  du 
thorax  sont  mues  en  totalité  par  les  membres,  et  elles 
servent  plutôt  de  point  d'appui  qu’elle  ne  déterminent  le 
transport.  Enfin , les  anneaux  de  l’abdomen  sont  en  gé- 
néral articulés  les  uns  sur  les  autres  d’une  manière  sem- 
blable , de  sorte  que  les  muscles  de  l’un  des  segmens  se 
retrouvent  à peu  près  les  mêmes  sur  les  anneaux  qui 
précèdent  et  sur  ceux  qui  les  suivent. 

r , . 779/ 

Let  examen  des  parties  extérieures  des  insectes  nous  a 
fait  voir  des  organes  du  mouvement  très-parfaits.  Ces 
animaux  peuvent  en  effet  marcher,  sauter,  nager,  plon- 
ger, voler,  et  souvent  un  même  individu  jouit  de  toutes 
ces  facultés  a la  fois.  La  maniéré  dont  ils  se  nourrissent 
sentent , îespnent , se  reproduisent  et  se  développent , 
offre  encore  beaucoup  de  choses  intéressantes  à exposer  . 

780. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  alimens  sont  assez  divisés, 
lorsqu’ils  ont  passé  par  la  bouche  des  insectes  à mâchoires 
ou  par  celle  des  insectes  suceurs.  Ces  matières  sont  quel- 
quefois mêlées  avec  une  sorte  de  salive  qui  les  pénètre 
avant  de  parvenir  dans  Y œsophage.  On  nomme  ainsi  le 
canal  qui  conduit  de  la  bouche  à Y estomac , cavité  dans 
laquelle  les  alimens  doivent  séjourner  quelque  temps.  Il 
y a des  insectes  qui  ont  un  estomac  musculeux  , ou  une 
sorte  de  gésier  ; d’autres  Font  membraneux  : quelques-uns 
ont  un  estomac  composé  de  plusieurs  cavités;  ils  peuvent 
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vomir  les  alimens  qu’ils  ont  avales , afin  de  les  mâcher 
une  seconde  fois.  Quelquefois  il  y a autour  de  l’estomac 
des  appendices  ou  petits  culs-de-sac , qu’on  nomme  cæ- 
cums, et  dont  le  nombre  varie.  Le  reste  du  tube  intes- 
tinal diffère  beaucoup  pour  la  longueur.  Il  est  très-long 
et  très-large  dans  les  insectes  herbivores , tandis  qu’il  est 
court  dans  ceux  qui  vivent  de  chair. 

1781  - 

Les  insectes  sont  évidemment  doués  d’un  système  ner- 
veux 5 et  ces  organes  qu’on  nomme  nerfs  sont  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  observe  dans  les  crustacés  et  les  anne- 
lides  : ils  forment  un  cordon  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps , depuis  la  tête  jusqu’à  l’extremite  oppo- 
sée du  tronc.  Ce  cordon  (1),  compose  le  plus  souvent  de 
douze  ganglions  , ou  renflemens  successifs  , placés  à la  file 
les  uns  des  autres,  fournissent  chacun  deux  nerfs  princi- 
paux qui  se  portent  au  ganglion  suivant,  plus,  d autres 
nerfs  en  nombre  variable  , suivant  les  régions , qui  se  por- 
tent en  rayonnant  sur  tous  les  organes  voisins.  Le  premier, 
qui  est  regardé  comme  un  cerveau  (6),  est  situe  dans  la 
tête,  au-dessus  de  la  bouche  et  de  l’origine  du  conduit 
des  alimens  ) outre  les  filets  qu’il  fournit  aux  parties  de  la 
bouche,  il  en  envoie  de  plus  gros  aux  yeux,  aux  anten- 
nes , et  deux  qui  enveloppent  l’oesophage  comme  un  col- 
lier, pour  se  rendre  au  second  ganglion  , qui  est  alors 
placé  sous  le  tube  alimentaire  ainsi  que  tous  ceux  qui  sui- 
vent. Il  y en  a trois  dans  la  poitrine  qui  fournissent  aux 
muscles  des  pattes  et  des  ailes.  Dans  l’abdomen  , il  y a au- 
tant de  ganglions  que  de  segmens , et  chacun  de  ces  ren- 
flemens envoie  des  filets  nerveux  aux  muscles  et  aux  or- 
ganes digestifs  , sécréteurs  et  génitaux  , en  accompagnent 


(1)  Ployez  dans  la  planche  qui  a pour  titre  suite  des  poissons 
et  des  vers  3 la  fig.  5. 
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les  trachées.  Tels  sont  les  instrumens  de  la  sensibilité  gé- 
nérale chez  les  insectes  ; examinons  maintenant  comment 
s’opèrent  chez  eux  les  sensations  ou  la  perception  des  qualh 
tés  des  corps. 

782. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  insectes  ont  la  faculté  de 
distinguer  les  saveurs  : il  est  probable  que  le  sens  du  goût 
réside  , comme  chez  la  plupart  des  animaux,  dans  la  bou- 
che ou  à l’origine  du  canal  digestif.  Quand  leurs  alimens 
ne  sont  pas  fluides,  ils  sont  liquéfiés  par  une  sorte  de  sa- 
live que  l’animal  dégorge  et  unit  aux  parties  solides  qu’il 
détache  et  qu’il  broie  avec  ses  mâchoires  pour  les  porter 
dans  l’œsophage  à l’aide  d’une  sorte  de  langue.  On  voit 
en  effet  les  insectes  rechercher  ou  abandonner  certaines 
sortes  d’alimens  après  en  avoir  opéré  la  dégustation. 

785. 

L’odorat  existe  bien  certainement  chez  les  insectes.  On 
les  voit  arriver  de  toutes  parts  vers  les  lieux  ou  ils  trouve- 
ront soit  leur  nourriture,  soit  celle  qui  seule  convient  au 
développement  de  leur  progéniture.  On  croit  que  l’insecte 
est  averti  par  l’odeur  dont  les  émanations  ne  peuvent  être 
transmises  que  par  l’air.  On  suppose  que  cette  sensation 
s’opère  chez  lui  comme  dans  tous  les  animaux  aériens 
par  l’organe  respiratoire.  Mais,  dans  les  insectes,  l’orifice 
des  trachées  n’est  pas  à la  tête  , comme  chez  les  verté- 
brés, mais  bien  aux  stigmates  nombreux.  Mais  les  odeurs 
pénètrent-elles  avec  l’air  dans  ce  lacis  de  vaisseaux  aériens, 
ou  bien  se  déposent-elles  à l’entrée  même  des  trachées? 
c’est  ce  qu’il  est  difficile  de  décider  autrement  que  par  le 
raisonnement , quand  on  n’éprouve  pas  ce  même  mode 
de  sensation. 

784. 

Tous  les  insectes  parfaits  ont  des  yeux  , et  même  beau- 
coup de  larves,  quand  elles  sont  obligées  d’aller  chercher 
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elles-mêmes  leur  nourriture.  Ces  yeux  sont  extérieure- 
ment taillés  à facettes , ou  présentent  Eapparence  d’une 
sorte  de  réseau.  Chacune  de  ces  mailles  est  une  petite  cor- 
née que  traverse  la  lumière  , pour  aller  peindre  les  images 
des  corps  sur  la  rétine  qui  provient  de  répanouissement 
des  nerfs  optiques.  Beaucoup  d’expériences  ont  démontré 
que  ces  yeux,  toujours  fixes  et  immobiles,  recevaient 
ainsi  et  transmettaient  à ce  s animaux  les  apparences  que 
déterminent  les  dïfférens  jeux  de  la  lumière  , qui  traverse 
les  corps  ou  qui  se  réfléchit  à leur  surface, 

785= 

Les  sons  ou  les  ébranlemens  de  l’air,  produits  par  la 
vibration  des  corps,  sont  aussi  perçus  par  les  insectes.  On 
doit  au  moins  fortement  le  présumer,  puisque  la  plupart 
en  produisent  dans  les  circonstances  de  la  vie  où  il  leur 
devient  important  de  se  manifester  réciproquement  leur 
existence.  Tous  ces  chants  , ces  bruissemens , ces  bourdon- 
nemens  , ces  tintemens  , ces  tapotemens , ces  piaulemens , 
ces  murmures,  ces  bruits  divers  sont  certainement  pro- 
duits pour  être  perçus  par  un  organe  spécial  ; mais  on  ne 
sait  pas  encore  où  réside  chez  eux  l’instrument  destiné  à 
leur  en  transmettre  l’idée  ou  l’image. 

786- 

Le  toucher  paroît  être  l’un  des  sens  les  moins  dévelop- 
pés chez  les  insectes  ; car  leurs  parties  les  plus  mobiles  , et 
destinées  à être  mises  en  contact  avec  les  différens  points 
de  la  surface  des  corps , sont  en  général  couvertes  d’une 
peau  dure  , cornée  , qui  se  refuse  à une  application  immé- 
diate, comme  l’exige  l’appréciation  des  qualités  tangibles 
des  corps.  On  a supposé  que  les  antennes  étoient  destinées 
à cette  perception  5 mais  ces  parties  ne  sont  pas  toujours 
très-développées.  Les  palpes  et  les  tarses  seroient  généra- 
lement plus  propres  h cet  office.  Il  est  certain  que  beau- 
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coup  d’insectes  les  mettent  en  action  dans  çe  bat,  lors- 
qu’ils sont  très-développés. 

787- 

Les  alimens  ainsi  avalés , sont  abreuvés  par  des  sucs, 
provenant  de  vaisseaux  très  «longs , qui  tiennent  lieu  do 
foie  et  de  glandes  : on  croit  que  la  portion  la  plus  fluide 
passe  au  travers  des  parois  du  canal  digestif,  afin  d’aller 
imbiber  les  parties  voisines  qui  l’absorbent  pour  leur  dé- 
veloppement et  leur  réparation  ; le  résidu  sort  par  l’anus. 

788. 

Beaucoup  d’insectes  ont  une  sorte  de  salive;  quelques- 
uns  ont  des  vésicules  qui  contiennent  des  humeurs  vis- 
queuses propres  à enduire  les  œufs  , ou  des  liqueurs  soit 
acides,  soit  odorantes,  qui  leur  servent  de  moyen  de 
défense  ; mais  on  ne  connoît  point  de  glandes  propres  à 
en  opérer  la  sécrétion.  On  présumé  que  certains  tubes 
très-longs,  qui  plongent  dans  l’intérieur  du  corps  et  qui 
viennent  aboutir  aux  réservoirs  qui  contiennent  ces  hu- 
meurs , sont  destinés  à les  préparer. 

789- 

Quant  aux  organes  de  la  respiration  , nous  avons  déjà 
dit  que  l’air  pénétroit  dans  le  corps  des  insectes  par  des 
ouvertures  qu’on  nomme  stigmates  ou  spiracules  (1)  , au 
nombre  de  seize  ou  dix-huit  de  chaque  côté  du  corps.  C’est 
là  que  s’abouchent  les  vaisseaux  aériens  ou  trachées-canaux 
particuliers  à ces  êtres  , et  que  l’anatomie  a reconnus 
formés  d’une  lame  mince  élastique  , contournée  en  spirale 
sur  elle-même,  de  maniéré  a produire  un  tube  continu.  Et 
pour  en  donner  une  idée  fort  exacte  , qu’on  se  représente 
un  de  ces  fils  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  tires  a la  filière 
et  applatis  ensuite  comme  ceux  avec  lesquels  on  recouvre 
la  soie  des  galons.  Si  l’on  brûle  ces  galons  , la  soie  ou  le  fil 


(1)  PI.  y,  fig.  10  j et  PI.  1,  flg.  3. 
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intérieur  se  consume,  se  réduit  en  cendre,  et  ïe  métal 
forme  un  canal  que  l’on  peut  détordre  et  défiler.  Ces 
trachées  des  insectes  vont  en  se  ramifiant  et  se  subdivi- 
sant, se  perdre  dans  le  tissu  de  tous  les  organes  et  y por- 
tent l’air  qui  va  ainsi  se  mettre  en  contact  avee  les  hu- 
meurs. On  croit  que  c’est  dans  leur  intérieur  ou  à leur 
orifice  que  réside  l’organe  de  l’odorat.  Comme  les  insectes 
n’ont  pas  de  vaisseaux  , ils  sont  aussi  privés  d’un  cœur 
et  l’air  va  chercher  ce  sang  partout  où  il  se  trouve. 

^ . 1 . 79°- 

Quoique  les  insectes  n’aient  pas  de  véritables  organes 
de  la  voix,  ils  produisent  cependant  des  bruits,  et  ils 
déterminent  certains  sons  par  lesquels  ils  s’entendent  ré- 
ciproquement et  se  communiquent  leurs  affections.  La 
plupart  de  ces  sons  peuvent  être  attribués  à des  attritions  , 
à des  frottemens , à des  vibrations  rapides  communiquées 
soit  aux  corps  voisins , soit  à certaines  parois  de  leur  corps 
conformées  de  manière  à représenter  des  cordes  ou  des 
membranes.  Les  uns  font  mouvoir  leur  tête  sur  le  cor- 
selet , ou  celui-ci  sur  les  élytres , d’autres  font  vibrer  ces 
mêmes  étuis  de  corne  à l’aide  des  derniers  anneaux  de  leur 
abdomen.  Chez  quelques  uns,  ce  sont  des  bouquets  de  poils 
roides  qui  frottent  à la  manière  d’une  brosse  sur  des  corps 
solides } d’autres  frappent  le  bois  avec  la  tête  ; chez  quel- 
ques-uns , comme  dans  la  cigale  , c’est  une  sorte  de  tam- 
bour ou  d’écaille  concave  sous  laquelle  se  meut  rapide- 
ment un  cylindre  convexe  garni  de  lignes  saillantes  ; enfin 
chez  les  sauterelles,  les  criquets  mâles  , ce  sont  les  élvtres 
memes  qui  résonnent  en  se  croisant  rapidement , ou  lors- 
qu ils  sont  frottés  vivement  par  les  jambes  qui  font  alors  , 
sur  ces  tables  sonores  , l’office  de  l’archet  d’un  instrument 
à cordes , tels  que  la  basse  ou  le  violon. 

791' 

Les  insectes  ne  se  reproduisent  que  lorsqu’ils  ont  acquis 
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leur  entier  développement  : leur  sexe  est  toujours  distinct , 
et  la  femelle  est  en  général  plus  grosse  que  le  mâle.  Dans 
plusieurs  genres,  comme  dans  les  abeilles,  les  fourmis, 
les  termites,  quelques  individus  sont  privés  de  sexe  , et 
sont  appelés  neutres  ou  mulets.  Il  y a toujours  un  accou- 
plement réel  entre  le  mâle  et  la  femelle.  Les  organes  de 
la  génération  sont  le  plus  souvent  placés  dans  l’an  us.  O11 
trouve  dans  l’intérieur  du  ventre  des  mâles  les  vaisseaux 
propres  à préparer  et  à conserver  la  semence.  Les  fe- 
melles ont  des  organes  presque  semblables , qui  con- 
tiennent les  œufs,  et  qu’on  appelle  ovaires.  Le  plus  sou- 
vent la  femelle  pond  des  œufs  qui  produisent  des  petits  au 
bout  d’un  temps  déterminé  : quelquefois  ces  œufs  éclosent 
dans  l’intérieur  du  corps , et  les  petits  naissent  tout  for- 
més. Il  est  rare  que  le  mâle  et  la  femelle  vivent  ensemble  ; 
le  seul  besoin  de  la  reproduction  les  rapproche  pour  un 
temps  très-court  : le  mâle  périt  peu  de  temps  après  l’ac- 
couplement ; tandis  que  la  femelle  fécondée  survit  jus- 
qu’après la  ponte.  Cependant,  dans  quelques  espèces, 
les  deux  sexes  travaillent  en  commun  à l’éducation  des 
petits  , on  pourvoient  d’avance  à leurs  besoins  futurs. 

792. 

Rien  n’est  plus  digne  d’observation  dans  la  nature, 
que  le  développement  des  insectes.  Il  en  est  qui  naissent 
avec  les  formes  qu’ils  doivent  conserver  pendant  toute 
leur  vie;  mais  d’autres  changent  de  figure  plusieurs  fois. 
On  dit  alors  qu’ils  se  transforment,  ou  qu’ils  subissent  des 
métamorphoses.  Non-seulement  il  se  manifeste  à l’exté- 
rieur des  changemens  très-remarquables;  mais  les  organes 
internes  , et  souvent  même  les  habitudes  et  la  manière  de 
^vivre  changent  tout -à-coup  dans  les  insectes  qui  les 
éprouvent. 

L’insecte  qui  donne  la  soie,  par  exemple,  a été  d’abord 
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renfermé  et  immobile  pendant  près  de  six  mois , dans 
un  petit  corps  arrondi  appelé  œuf.  Il  en  est  sorti  sons  la 
forme  d’un  petit  animal  allongé,  ayant  huit  paires  de 
pattes,  et  nommé  larve  ou  chenille.  Cette  petite  che- 
nille, appelée  improprement  ver-à-soie , se  nourrit  des 
feuilles  du  mûrier  : elle  grossit  bientôt  et  si  rapidement , 
que  sa  peau,  six  ou  sept  jours  après  sa  naissance,  ne  peut 
plus  contenir  ses  organes  intérieurs.  Aussi  cette  peau 
crève-t-elle-alors  j la  petite  chenille  en  sort  avec  une 
nouvelle  qui  est  velue,  et  elle  se  développe  encore  pen- 
dant  sept  autres  jours.  11  y a de  meme  quatre  change- 
mens  de  peau  , qu’on  appelle  mues.  Quand  le  ver-à-soie 
sent  qu’il  doit  quitter  sa  cinquième  peau  , il  cherche  un 
lieu  écarté,  il  s’y  construit  une  retraite,  une  sorte  de 
demeure  où  il  pourra  être  à l’abri  des  corps  extérieurs. 
Il  file  alors  la  soie  , ou  une  sorte  de  tapisserie  solide , 
qu’il  dispose  de  manière  à laisser  intérieurement  une 
cavité  ovale  $ c’est  ce  qu’on  nomme  un  cocon  ou  un  fol 
licule. 

794. 

La  chenille  ne  quitte  sa  dernière  peau  que  dans  le  fol- 
licule pour  paroître  sous  une  forme  toute  différente, 
qu’on  nomme  ordinairement  feve  y mais  mieux  chrysa- 
lide , aurélie  ou  nymphe.  Cette  nymphe  est  une  petite 
masse  alongée,  ovale,  plus  grosse  à l’une  de  ses  extré- 
mités ; d’abord  molle  et  transparente , elle  durcit  peu  à 
peu  et  devient  opaque.  On  remarque  alors  à sa  surface 
des  lignes  qui  semblent  indiquer  les  parties  d’un  animal 
dont  la  forme  est  tout-à-fait  différente.  En  effet,  une 
vingtaine  de  jours  après  cette  transformation  en  nymphe , 
on  voit  sortir  du  cocon  un  petit  insecte  blanc  à quatre 
ailes,  qu’on  nomme  phalène , ou  mieux  bombyce.  C’est 
un  insecte  parfait  qui  cherche  un  autre  individu  de  son 
espèce  pour  s’accoupler.  Il  pond  bientôt  des  œufs , qui , six 
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mois  après,  doivent  reproduire  des  chenilles  , lesquelles 
donneront  de  la  soie , et  passeront  par  les  mêmes  états, 

795- 

Presque  tous  les  insectes  qui  subissent  des  métamor- 
phoses, et  en  général  ce  sont  les  espèces  qui  ont  des  ailes, 
éjDrouvent  des  changemens  analogues  à ceux  que  nous 
venons  de  faire  connoître.  Cependant  on  peut  les  diviser 
en  trois  grandes  sections,  d’après  leur  métamorphose  : 
ï°.  ceux  qui  n’en  éprouvent  pas  ; 2°.  ceux  qui  ont  des 
nymphes  agiles  et  semblables  à leurs  larves;  et  3°.  ceux 
qui  ont  des  nymphes  immobiles. 

796. 

Les  punaises  de  bois  ( pl.  v,  fig.  1 1 ) , par  exemple , et 
les  perce  -oreilles , sortent  de  l’œuf  à peu  près  avec  la 
même  forme  qu’elles  doivent  conserver  ; mais  ce  sont  des 
larves  qui , après  quelques  mues  , prennent  des  rudimens 
d’ailes  ( fig.  12  , a , a).  Elles  sont  alors  appelées  nymphes  , 
et  elles  n’ont  acquis  l’état  parfait  que  lorsque  leurs  ailes 
sont  tout-à-fait  développées.  Les  insectes  à nymphes  im- 
mobiles présentent  entre  eux  trois  grandes  différences.  Les 
uns,  comme  les  dermestes  (pl.  v,  fig.  9)  , les  hannetons , 
les  abeilles , ont  des  nymphes  dont  tous  les  membres 
sont  libres , séparés  les  uns  des  autres , mais  immobiles. 
D’autres , comme  les  papillons , (fig.  27) , ont  des  chry- 
salides, à la  surface  desquelles  on  aperçoit  les  membres, 
mais  ces  parties  sont  collées  et  comme  emmaillotées  j enfin 
les  mouches , et  presque  tous  les  insectes  à deux  ailes, 
lorsqu’ils  sont  en  nymphes , sont  renfermés  dans  une 
coque  semblable  à un  œuf,  et  à l’extérieur  de  laquelle  on 
ne  voit  aucun  des  membres  de  l’animal  qui  y est  contenu 
(fig.  26). 

797-  ' 

Les  naturalistes  ne  classent  les  insectes  que  dans  leur 
état  de  perfection,  c’est-à-dire  lorsqu’ils  peuvent  s’accou- 
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pler  ; ils  les  étudient  sous  les  formes  d’œufs , de  larves  et 
de  nymphes.  Il  y a plusieurs  systèmes  d’entomologie;  les 
principaux  sont  ceux  d’Aristote  et  de  Linné  , dans  les- 
quels  les  insectes  sont  disposés  d’après  le  nombre  et  la 
forme  des  ailes;  et  ceux  de  MM.  Fabricius  et  Latreille  , 
qui  ont  groupé  les  insectes  d’après  la  forme  et  le  nombre 
des  parties  de  la  bouche  ; mais  on  a combiné  dans  cet 
ouvrage  tous  ces  moyens  d’observation  pour  obtenir  une 
autre  classification  méthodique. 

798- 

Ainsi  il  y a des  insectes  qui  ne  prennent  jamais  d’ailes  , 
et  dont  la  plupart  ne  subissent  pas  de  métamorphoses  : on 
en  a formé  l’ordre  des  Aptères  (i).  Les  autres  insectes 
sont  ailes  et  subissent  des  transformations  ; mais  tantôt 
ils  n’ont  que  deux  ailes,  et  sont  nommés  Diptères  (2); 
tantôt  ils  en  ont  quatre  : ceux-ci  ont  tantôt  une  bouche 
qui  leur  permet  seulement  de  sucer  leur  nourriture,  soit 
au  moyen  d’un  bec,  comme  les  Hémiptères  (3),  soit  à 
l’aide  d’une  langue  roulée  sur  elle -même,  comme  les 
Lépidoptères  (4)  ; tantôt  ils  mâchent  leurs  alimens  , et 
ils  se  rangent  alors  dans  quatre  ordres  distincts;  car  les 
uns  ont  les  ailes  inférieures  à peu  près  semblables  aux 
supérieures  , et  leurs  principales  nervures  sont  sur  la  lon- 
gueur, comme  dans  les  Hyménoptères  (5)  , ou  en  même 
temps  sur  la  largeur,  de  manière  à représenter  un  réseau 
ou  un  treillis , et  on  les  nomme  alors  Névroptères  (6)  ; 

i_-  1 

(1)  L’araigne'e , le  cloporte,  le  pou  (800). 

(2)  Les  mouches , les  taons,  les  cousins , les  tipules  (PI.  t , 11g.  16)  • 

(8  T 4)  • 

(3)  Les  punaises  , les  cigales  (PI.  1,  fig.  20—21  ; PI.  m , fïg.  9 ) ; 
(842). 

(4)  Les  papillons  (PI.  m , fig.  14);  (828). 

(5)  Les  abeilles,  les  guêpes  (PI.  1,  fig.  7 et  8);  (853). 

(fi)  Les  demoiselles  , les  ephe'mères  ( fig.  6 ) ; (880). 
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ies  autres  ont  les  ailes  supérieures  plus  épaisses,  plus 
courtes,  appelées  élytres  , et  les  inférieures  membra- 
neuses, plissées  sur  leur  longueur , comme  dans  les  Or- 
thoptères (i),  ou  bien  elles  sont  seulement  pliées  en  tra- 
vers , et  ils  portent  alors  le  nom  de  Coléoptères  (2). 

799* 

En  résumé , on  obtiendroit  cette  table  de  la  classifi- 
cation des  insectes. 


800. 


HUITIÈME  ORDRE  , INSECTES  APTÈRES. 

Tous  les  insectes  qui  appartiennent  à cet  ordre  des 
Aptères,  ne  prennent  jamais  d’ailes,  ainsi  que  leur  nom 
l’indique;  mais  ce  caractère  négatif  rapproche  des  ani- 
maux très-différens  les  uns  des  autres;  en  outre,  plu- 
sieurs insectes  ne  portent  jamais  d’ailes,  quoiqu’ils  su- 
bissent des  métamorphoses,  de  sorte  que  cet  ordre  est 
tout-à-fait  artificiel.  Pour  avoir  une  idée  juste  des  insectes 


(1)  Les  blattes,  les  sauterelles,  les  forficules  (fig.  5);  (893). 
(-})  Les  scarabées,  les  hannetons  (fig.  1 et  2 ) ; (899)»  , 
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qui  sont  compris  dans  cet  ordre  , il  faut  les  comparer  avec 
ceux  qui  appartiennent  réellement  aux  autres  grandes 
sections  de  la  classe  , pour  les  distinguer  au  moins  par  voie 
d’exclusion.  Les  aptères  n’ont  jamais  d’élytres  ni  rudimens 
d’élytres , ni  ailes  ; ils  ne  subissent  pas  de  métamorphoses. 
Leurs  mâchoires  sont  sans  appendices  en  galette , leur 
abdomen  n’est  pas  pédicule,  à moins  qu’ils  n’aient  plus 
de  six  pattes , et  ce  nombre  suffit  pour  distinguer  la  plu- 
part des  aptères  à mâchoires. 

8oi- 

Les  insectes  sans  ailes  peuvent  être  divisés  en  deux 
grandes  sections  ; dans  l’une  seroient  rangés  tous  ceux  qui 
n’ont  point  de  mâchoires,  comme  les  puces , les  poux , 
les  tiques , sous  le  nom  de  parasites.  Tous  les  autres  ont 
des  mâchoires  ; mais  chez  les  uns  l’abdomen  est  bien  dis- 
tinct du  reste  du  corps,  comme  aux  araignées , aux  for - 
bicines , aux  ricins  ; chez  les  autres  on  ne  peut  pas  dis- 
tinguer le  ventre  d’avec  le  corselet,  comme  dans  les 
cloportes  et  les  mille-pieds. 

802. 

On  a donné  le  nom  de  Parasites  ou  Rhinapteres  aux  in- 
sectes de  la  première  famille,  parce  qu’ils  vivent  sur  le 
corps  des  autres  animaux  qu’ils  sucent.  Leur  tête  est  dis- 
tincte du  reste  du  corps  , et , comme  le  second  nom  de  la 
famille  l’indique , ils  ont  un  suçoir  mais  pas  de  mâchoires  j 
ils  se  distinguent  en  genres  d’après  le  nombre  et  la  forme 
des  pattes  ainsi  que  par  la  disposition  des  antennes.  Les 
uns,  comme  les  tiques , ont  huit  pattes;  les  autres  n’en 
ont  que  six. 

803. 

Les  tiques , les  mittes  ou  cirons 7 vivent  sur  les  autres 
animaux  : on  en  trouve  une  espèce  dans  les  boutons  des 
animaux  attaqués  de  la  gale,  et  011  croit  qu’elle  produit 
cette  maladie.  On  en  a , depuis  peu  , fait  un  genre  dis- 
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tinct  : c’est  le  sarcopte , nom  qui  signifie  piqueur  de  chair. 
Sa  tête,  son  corselet  et  son  ventre  sont  distincts  par  des 
incisions  : leurs  huit  pattes  garnies  de  poils  sont  termi- 
nées par  de  petites  vésicules.  Le  rouget  ou  béle-d’aout  est 
très-voisin  de  ce  genre  ; mais  il  n’a  que  six  pattes  velues, 
les  palpes  remplacent  la  paire  antérieure.  Cet  insecte  est 
très  - incommode , en  automne,  par  les  démangeaisons 
qu’il  occasionne  : on  le  détruit  avec  l'alcool  pur  et  le  vi- 
naigre fort,  avant  que  la  peau  ait  été  écorchée  par  le 
frottement , suite  du  prurit  qu’il  détermine.  On  le  nomme 
ixode  ou  cynorhaeste  : elle  n’a  pas  d’yeux  distincts;  sa 
tête  est  très-petite,  ainsi  que  les  huit  pattes  qui  sont 
toutes  rapprochées  ; leur  abdomen  est  susceptible  de 
prendre  le  volume  d’une  graine  de  ricin  à laquelle  on 
l’a  comparé  et  dont  on  lui  a même  donné  le  nom.  D’au- 
très  se  rencontrent  dans  les  poumons  des  poules  et  des 
vieux  coqs.  La  plus  grosse  espèce  vit  dans  les  bois;  elle 
s’attache  principalement  au  corps  des  chiens , des  vaches , 
des  lézards , et  même  de  l’homme. 

8o5. 

Les  poux  sont  aplatis  , et  n’ont  que  six  pattes  courtes, 
égales  entre  elles,  à dernier  article  en  crochet  : leurs  an- 
tennes sont  composées  de  cinq  pièces  distinctes,  articulées. 
Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se  nourrissent  sur  des  mam- 
mifères. Ils  conservent  toute  leur  vie  la  forme  qu’ils 
avoient  en  sortant  de  leur  œuf,  qu’on  nomme  lente . 
Chaque  mammifère  paroît  nourrir  une  espèce  particu- 
lière de  pou  ; le  plus  ordinairement  même  il  y en  a deux 
espèces  sur  chacun.  Ainsi  l’homme  en  a deux  espèces^ 
l’une  qui  vit  dans  les  cheveux^  et  l’autre  qui  préfère 
les  sourcils,  les  poils  des  aisselles  et  des  autres  parties  du 
corps  (1). 


(i)  On  voit  la  tête  très-grossie  d’un  pou  à la  PL  m,  fîg.  1 6,  B. 
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805. 

Les  puces  ont  le  corps  comprimé  , et  leurs  pattes  de 
derrière  sont  plus  longues  et  propres  au  saut  : elles  s’élè- 
vent à plus  de  deux  cents  fois  leur  hauteur.  Elles  ne 
naissent  pas  avec  la  forme  qu’on  leur  commît;  leurs  œufs 
donnent  de  petites  larves  sans  pattes , qui  se  nourrissent 
de  quelques  gouttes  de  sang  coagulé,  que  leurs  mères 
font  sans  doute  sortir  du  corps  des  animaux  qu’elles  pi- 
quent, ou  peut-être  de  celui  qu’elles  ont  sucé  et  qu’elles 
rendent  ensuite.  Elles  ont  une  grande  vivacité  et  ne  sont, 
occupées  qu’à  se  nourrir.  Quand  elles  ont  acquis  toute 
leur  croissance,  elles  se  filent  une  coque  et  subissent  une 
métamorphose  complète;  c’est  le  seul  exemple  parmi 
les  aptères.  Il  y a en  Amérique  une  espèce  de  puce 
qui  pénètre  sous  les  ongles  des  orteils,  et  qui  fait  beau- 
coup souffrir  : on  la  nomme  lunga  ou  chique.  On  est 
bien  certain  maintenant  que  c’est  une  puce;  nous  avons 
observé  des  individus  qui  provenoient  de  ce  pays.  (1) 

806. 


Les  ricins  forment  un  genre  très-voisins  des  insectes 
aptères  parasites;  leur  tête  et  leurs  mâchoires  sont  faciles 
à distinguer  à la  loupe  : leurs  antennes  sont  très-courtes. 
Ils  n’ont  que  six  pattes.  Leur  abdomen  arrondi  à l’extré- 
mite  11’est  pas  terminé  par  des  poils  : on  ne  les  a encore 
observés  que  sur  les  corps  des  oiseaux  ; aussi  a-t-011  pro- 
posé de  les  nommer  ornithomyzes  ou  suce-oiseaux.  Chaque 
oiseau  paroît  en  nourrir  deux  espèces  différentes;  l’une 
allongée  et  l’autre  arrondie.  On  en  trouve  sur  presque 
toutes  les  plumes,  principalement  à la  base  des  pennes 
des  ailes , et  sous  les  aisselles  et  le  cou. 

807. 

Après  ces  insectes  parasites  à abdomen  distinct  du  reste 
du  corps , on  peut  étudier  ceux  qui,  comme  les  araignées , 


(1)  On  voit  la  tête  d’une  puce  grossie  , PI.  111 , fig.  16,  A. 
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n’ont  point  d’antennes,  et  qui  ont  un  gros  ventre  , sans 
pattes.  La  tête  est  réunie  à un  corseiet  qui  porte  huit  pattes 
(PL  i,  fig.  2.5)  : on  les  a désignés  sous  le  nom  <£ Acérés. 
Presque  tous  ces  insectes  sucent  leur  proie , quoiqu’ils 
aient  des  mâchoires  (i).  Aucun  ne  subit  de  métamorphose 
complète  ; mais  ils  changent  plusieurs  fois  de  peau.  Presque 
tous  aussi  vivent  et  pondent  pendant  plusieurs  années. 
On  les  distingue  en  ceux  qui  ont  des  mandibules  fendues 
comme  des  tenailles,  tels  que  les  scorpions,  les  porte- 
pinces  ou  chélifères , les  galéodes  et  les  faucheurs  (2) , 
et  en  ceux  qui  ont  les  mandibules  en  crochet,  comme  les 
araignées , les  mygales , les  phrynes  et  les  trombidies . 

8o8- 

Ceux  de  la  première  section  aiment  l’obscurité,  et  ne 
sont  pas  très-industrieux.  On  reconnaît  les  scorpions  à 
leur  longue  queue,  terminée  par  un  aiguillon  (PI.  v, 
hg.  4,  a ) , avec  lequel  ils  blessent  les  petits  animaux.  Ils 
ont  sous  le  ventre  des  lames  en  forme  de  peigne  , qui  re- 
présentent des  branchies  de  poissons  (PI.  v,  fig.  2 ).  Les 
porte-pinces  ou  chélifères  ressemblent  beaucoup  aux 
scorpions,  mais  ils  n’ont  point  de  queue;  on  les  trouve 
dans  les- vieux  livres,  où  ils  se  nourrissent  de  petits  in- 
sectes, comme  des  psoques  ; ils  marchent  en  tous  sens. 
Les  faucheurs  sont  des  espèces  d’araignées  n’ayant  que 
deux  yeux,  et  de  très-longues  pattes  qui  remuent  en- 
core long-temps  après  qu’on  les  a séparées  du  corps  (3). 

(1)  La  figure  4 de  la  Planche  ni  représente  la  bouche  d’une  arai- 
gnée grossie  : a,  a,  sont  les  mandibules  : b,  b,  les  griffes  ou  crochets 
qui  sont  perces  à leur  extrémité  et  qui  servent  de  suçoirs  : c,  c , deux 
rangs  d’épines  entre  lesquelles  ces  crochets  s’engrènent  : d,  d , les 
mâchoires  : e,  la  lèvre  inférieure  :f,  l’un  des  palpes  maxillaires. 

(2)  PI.  in,  fîg.  5,  B,  e,  e;  A,  a,  b. 

(3)  La  fîg.  7 de  la  PI.  v représente  les  organes  générateurs  d’un 
faucheur  mâle. 
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8°9. 

Les  araignées , qui  ont  au  moins  six  yeux , et  la  plupart 
en  ont  huit  disposés  symétriquement  (PL  i , fig.  25  , a) , 
se  nourrissent  d’insectes  yivans.  Plusieurs  leur  tendent  des 
filets  , dont  la  forme  est  très-différente  selon  les  espèces  : 
elles  les  construisent  elles-mêmes  en  tirant  des  fils  gluti- 
neux  de  petits  mamelons  situés  près  de  leur  anus.  Ces  in- 
sectes s’accouplent  singulièrement  : comme  ils  se  mangent 
les  uns  les  autres , les  mâles , qui  sont  les  plus  foibles , et 
dont  les  organes  sexuels  sont  placés  près  de  la  bouche  (i), 
ne  s’approchent  qu’en  tremblant  de  leurs  femelles,  qui 
les  dévorent  quelquefois.  Cependant  ces  mêmes  araignées 
prennent  la  plupart  un  très-grand  soin  de  leurs  petits.  Il 
en  est  qui  portent  partout  avec  elles  le  sac  de  toile  solide 
et  imperméable  à l’eau , qu’elles  ont  filé , et  dans  lequel 
elles  ont  déposé  leurs  œufs  ; d’autres  font  continuellement 
sentinelle  auprès  de  leur  progéniture;  quelques-unes 
même  transportent  leurs  petits  sur  le  dos.  L’étude  des 
mœurs  de  ces  animaux  présente  beaucoup  d’observations 
curieuses. 

8xo. 

S1I-0CF  85®  1 iLxi  à > u ~ ■ ? 

L’araignée  aquatique , par  exemple , se  file  sous  l’eau 

une  toile  qui  a la  forme  de  la  moitié  d’une  coquille  d’œuf. 
Elle  y transporte  du  gaz  atmosphérique  , en  venant  à la 
surface,  et  en  s’enfonçant  ensuite  tout  à coup  dans  une 
position  renversée  , emportant  avec  elle  la  couche  d’air 
qui  l’enveloppe.  Arrivée  sous  la  cloche  , qui  est  d’un  tissu 
ferme  et  serré,  elle  se  retourne;  l’air,  par  sa  légèreté, 
forme  une  bulle  qui,  n’étant  pas  retenue  sur  la  convexité 

(i)  On  voit  les  organes  mâles  cfune  araignée  à la  fig.  6 de  la  PI.  v t 
a,  b,  représente  le  dernier  article  du  palpe  : c,  est  une  portion  de 
l’article  précédent  : i,  est  une  cavité  recouverte  d’une  peau  membra- 
neuse * d , f,  g,  parties  propres  à l’accouplement  et  qui  pénètrent 
dans  la  femelle. 


DES  INSECTES  APTÈRES. 

du  dos,  vient  monter  sous  la  cloche,  dont  elle  chasse  un 
volume  proportionné  d’eau.  Lorsque  la  cloche  est  suffi, 
samment  remplie  par  ce  manège  répété  plusieurs  fois 
1 araignée  s y place  et  s’y  met  en  embuscade  pour  saisir  les 
insectes  aquatiques  qui  passeront  près  de  cet  affût.  D’autres 
especes  d’araignées  se  pratiquent  sous  terre  des  galeries 
au  fond  desquelles  elles  se  blotissent , après  avoir  construit 
a l’orifice  une  espèce  déporté  mobile  et  en  bascule  qu’elles 
ferment  à volonté  (i).  Il  y a aux  Indes  une  très-grosse 
araignée  qu,  se  nourrit  du  sang  des  oiseaux-mouches  et 
des  colibris , laquelle  appartient  au  genre  mygale.  II  pa- 
raît que  l’espèce  appelée  tarentule  n’est  pas  venimeuse 
comme  on  l’a  fait  croire  long-temps.  Les  trombidies  res- 
semblent aux  araignées  , mais  elles  n’ont  que  deux  yeux. 
Une  espèce  qui  vit  à Surinam  est  employée  en  teinture 
comme  la  cochenille.  D’autres  vivent  sous  l’eau,  et  ont 
reçu  le  nom  générique  A’hydrachnes. 

8ll. 

Parmi  les  insectes  sans  ailes  et  à mâchoires , deux  genres 
seulement  ont  six  pattes,  et  tous  deux  renferment  de  pe- 
tits animaux,  dont  la  queue  est  terminée  par  des  poils. 
O11  les  a nommes , à cause  de  cela,  séticaudes  ou  Néma- 
TOURES.  Chez  les  uns  ces  poils  entrent  dans  une  rainure 
pratiquée  sous  le  ventre  , et  ils  en  sortent  à la  volonté  de 
1 insecte  en  se  débandant  comme  un  ressort.  On  les  a appe» 
les  à cause  de  cela  podurcs.  Celles  ci  vivent  ordinaire- 
ment en  société  sur  la  terre.  Le  second  genre  est  celui 
des  forbicines,  qui  ont  le  corps  couvert  de  petites  écaillés 
argentées.  Elles  cherchent  les  lieux  obscurs,  et  ne  mar- 
chent que  la  nuit.  Une  petite  espèce  se  trouve  souvent 
dans  les  armoires,  oh  elle  recherche  des  parcelles  de  sucre  ; 
on  la  nomme  vulgairement  lingère  ou  poisson  de  terre. 
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Ces  insectes  subissent  probablement  des  transformations. 
Iis  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  blattes. 

8l2. 

Les  Polygvathes  ou  quadricornes , qui  viennent  en- 
suite, ont  quatorze  pattes  seulement,  quatre  antennes, 
plusieurs  paires  de  mâchoires,  et  l’abdomen  peu  distinct. 
Ils  semblent  lier  la  classe  des  insectes  à celle  des  crusta- 
cés , car  la  plupart  portent  leurs  œufs  sous  les  derniers  an- 
neaux du  corps.  Ces  œufs  y éclosent , et  les  petits  y restent 
vivons  pendant  quelques  jours;  mais  ils  respirent  par  des 
trachées.  Quelques-uns  paroissent  avoir  en  même  temps 
des  branchies  : tels  sont  les  armadilles , dont  le  corps  est 
toujours  concave  en  dessous  , et  peut  se  rouler  en  boule; 
ils  ont  les  antennes  coudées  ou  brisées.  Les  cloportes,  aux- 
quels ils  ressemblent  par  les  mœurs  , ne  peuvent  pas  se 
rouler  en  boule,  et  leur  abdomen  se  termine  par  des  ap- 
pendices qui  servent  de  filières.  Les  phj'sodes  n’ont  pas 
les  antennes  coudées.  Leur  abdomen  se  termine  par  des 
anneaux  plus  plats,  pins  larges,  qui  servent  souvent  à 
nager  , et  qui  leur  forme  ainsi  une  sorte  de  queue. 

8i5- 

Tous  les  autres  ont  des  pattes  à chaque  anneau  du  corps, 
et  quelquefois  même  011  leur  en  compte  plusieurs  cen- 
taines , ce  qui  les  a fait  nommer  mille-pieds  ou  Myria- 
podes. Ils  n’ont  pas  de  corselet  distinct  , et  leur  tête  n’est 
munie  que  de  deux  antennes.  Parmi  ceux-ci,  on  appelle 
scolopendres  (1)  les  espèces  qui  ont  les  antennes  poin- 
tues , allongées , et  une  seule  paire  de  pattes  à chaque  an- 
neau du  corps.  Il  en  est  une  qui  a près  de  trois  cents 
pattes;  plusieurs  sont  brillantes,  et  comme  phoSphoriques 
pendant  la  nuit.  On  a appelé  lilhobies  les  espèces  dont 


(t)  La  fîg.  3 de  la  planche  m représente  la  bouche  d’une  scolo- 
pendre. 
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les  anneaux  sont  alternativement  plus  longs  et  plus  courts* 
et  s cuti  gérés  celles  dont  les  anneaux  sont  dilatés  en  des- 
sus, placés  en  recouvrement  les  uns  sur  les  autres,  et 
dont  les  antennes  sont  excessivement  longues.  Les 
iules  (1),  qui  composent  un  autre  genre,  ont  les  an- 
tennes un  peu  plus  grosses  à l’extrémite  , et  deux  paires 
de  pattes  à chaque  anneau.  Ces  insectes  ressemblent  à de 
petits  serpens.  Rien  n’est  plus  admirable  que  l’ordre  avec 
lequel  se  meut  ce  grand  nombre  de  pieds  , qui  cependant 
ne  produisent  qu’une  allure  lente  et  rampante.  Les  es- 
pèces d’iules  qui  ont  le  corps  ovale,  et  qui  se  roulent  en 
boule  comme  les  armadilles , forment  un  genre  à part* 
sous  le  nom  de  glomeride;  et  celles  qui  ont  le  corps  angu- 
leux se  nomment  poly  desme  s . On  a appelé  polyxenes  de 
petites  espèces  qui  vivent  réunies  en  grand  nombre  sur 
les  pierres , dont  le  corps  est  mou , à articles  presque  égaux , 
garni  latéralement , ainsi  qu’à  l’extrémité  , de  pinceaux  de 
poils,  et  dont  les  antennes  sont  courtes  en  fil. 

8l4 

SEPTIÈME  ORDRE,  insectes  divteb.es . 

Les  Diptères  sont , ainsi  que  nous  l’avons  dit  (79^)r  l°us 
les  insectes  qui  n’ont  que  deux  ailes  , comme  les  mouches. 
On  voit  souvent,  au-dessous  de  l’origine  de  ces  membres  , 
des  filets  courts  terminés  par  un  globule  ou  par  une  lame 
de  corne  qui  participent  de  tous  les  mouvemeiis  de  l’ade  , 
et  qu’on  croit  propres  à servir  de  balanciers , ce  qui  leur 
en  a fait  donner  le  nom,  ou  celui  de  librement , qui  est 
analogue.  (PL  i , fig.  16,  a a . La  fig.  17  représente  cette 
partie  très-grossie,  ) Nous  avons  déjà  indiqué  quelle  est  la 
forme  de  leur  nymphe  , qui  reste  le  plus  souvent  immo- 
bile ( PL  v , fig.  26  ) ; la  larve  de  ces  insectes  est  quelque- 


( 1)  La  fig.  1 de  la  planche  111  est  celle  de  la  bouche  d ira  raie* 
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fois  sans  pattes  et  sans  yeux.  La  plupart  vivent  dans  les 
eaux  ci  oupissantes  , ou  au  milieu  des  matières  animales  et 
végétales  corrompues,  sur  lesquelles  les  mères  viennent 
déposer  les  œufs  , qtn  plus  rarement  éclosent  dans  Tinté- 
rieur  de  leur  abdomen  ; plusieurs  même  se  développent 
dans  le  corps  des  animaux.  Sous  l’état  parfait,  ils  vivent 
tous  dans  l’air,  et  ils  forment  un  ordre  très-naturel, 

8i5. 

Les  insectes  à deux  ailes  ont  été  distribués  en  quatre 
familles  principales  , d’après  la  forme  de  la  bouche.  Les 
uns  n’ont  là  aucune  partie  saillante  , et  Ton  voit  seule- 
ment un  petit  trou  à l’endroit  où  la  bouche  devrait  exis- 
ter; dans  les  autres,  la  bouche  est  bien  visible,  car,  ou 
elle  est  prolongée  en  un  suçoir  corné  qui  fait  toujours 
saillie  , comme  dans  le  cousin  , ou  ce  suçoir  est  caché , 
avec  une  trompe  charnue,  dans  un  creux  particulier  du 
front  qui  le  reçoit,  comme  on  le  voit  dans  les  mouches  j 
ou  bien  on  remarque  un  museau  prolongé  avec  des  palpes 
saillans , comme  dans  les  insectes  appelés  tipules.  On  a 
désigné  ces  qüatre  divisions  sous  les  noms  à’astomes , 
sclérostomes , sarcoslomes  et  hydromies. 

816/ 

Les  oestres  ou  Astomes  , dont  la  bouche  n’est  pas  vi- 
sible, et  qui  ne  mangent  pas,  appartiennent  à la  pre- 
mieie  division  , ce  sont  de  grosses  especes  de  mouches  , 
très-importantes  à connoiîre,  parce  que  leurs  larves  vivent 
dans  l’intérieur  du  corps  des  animaux,  et  produisent  des 
accidens  souvent  fâcheux.  Il  y a une  espèce  , par  exem- 
ple , qui  déposé  ses  œufs  dans  la  cavité  des  narines  des 
moutons  . il  en  naît  une  petite  larve  qui , s’insinuant 
dans  les  parties  les  plus  profondes,  y cause  de  vives  dou- 
leurs, une  inflammation  et  des  ulcérés.  Une  autre  pond 
ses  œufs  ou  ses  petits  vivans  sur  la  marge  de  l’anus  des 
chevaux , des  mulets  et  des  ânes.  Leurs  larves  ont  la 
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peau  hérissée  de  pointes  dirigées  en  arriére,  avec  les- 
quelles elles  se  cramponnent  et  remontent  dans  la  cavité 
des  intestins.  On  en  trouve  quelquefois  plusieurs  cen- 
taines dans  l’estomac  des  chevaux.  Lorsque  ces  laives 
sont  assez  développées  pour  se  métamorphoser  , elles  se 
retournent  et  se  laissent  entraîner  avec  les  excrémens. 
C’est  dans  ces  matières , ou  sous  la  terre , qu  elles  se  chan- 
gent en  insectes  parfaits. 

ë 817. 

utres  espèces  produisent  quelquefois  , à ce  qu’il  pa- 
roît , des  ulcères  sous  la  peau  de  l’homme  , mais  sur- 
tout sous  celle  des  bœufs  ; elles  y déterminent  une  sorte 
de  cautère  ou  de  fonticule  , où  certains  oiseaux,  appelés 
pique-bœufs  et  anis , vont  les  rechercher  pour  s’en  nour- 
rir 5 et  soulagent  ainsi  les  animaux  qui  en  sont  attaqués. 
Une  espèce  d’oestre  force  , presque  toutes  les  années,  les 
Lapons  d’émigrer,  à une  certaine  époque,  avec  leuia 
troupeaux  de  rennes  qu’ils  conduisent  dans  des  légions 
plus  froides,  sur  les  montagnes  très- élevées.  Les  mou- 
tons de  nos  pays  sont  aussi  attaques  par  une  espece  qui 
vient  pondre  ses  œufs  dans  leurs  narines.  Les  larves  qu» 
en  proviennent  pénétrent  très -avant  dans  les  anfiac— 
tuosités  du  nez,  produisent  une  sécrétion  de  mucosité 
très-abondante  , et  des  eternuemens  qui  deviennent  quel- 
quefois  mortels  pour  ces  animaux. 

818. 

La  famille  des  Sclérostomes  , ou  Haustellés , réunit 
tous  les  insectes  à suçoir  saillant , souvent  coude  ou  arti- 
culé sur  sa  longueur,  qui  reste  évident,  même  dans 
l’état  de  repos.  Les  espèces  réunies  parce  caractère  sucent 
presque  toutes  , sous  l’état  parfait , le  sang  et  les  humeur? 
des  animaux  et  des  végétaux  ; mais  sous  celui  de  laivc  , 
leur  manière  de  vivre  est  souvent  tout-à-fait  différente  , 
de  sorte  que  ces  larves , et  quelquefois  leurs  nymphes  , 
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5:  ont  aucune  analogie  avec  les  insectes  qu’ils  produisent. 
Cette  famille  comprend  un  grand  nombre  cle  genres, 
Hü  on  ranger  très  “bien  d’après  la  forme  des  an— 

tenues.  Des  uns,  comme  les  stomoxes , les  rhingies , les 
mjopes  et  les  h.ippobosques , ont  les  antennes  munies,  sur 
leui  dernier  article,  d’un  poil  isolé,  latéral  ou  terminal 
(pi.  n,  %.  28);  d’autres,  comme  les  taons , les  asiles , 
les  conops , les  empis , les  bombjlcs , les  cousins,  n’ont 
pas  de  poil  isolé  aux  antennes,  ou  ils  en  ont  beaucoup 
( pi.  ir , fig.  24,  26).  Nous  ne  parlerons  que  de  quelques- 
uns  de  ces  genres. 

3.19. 

Des  cousins  sont  malheureusement  trop  connus,  sur- 
tout dans  les  climats  chauds  et  humides,  car  on  a beau- 
coup de  peine  à se  garantir  de  leurs  piqûres.  Les  rrios- 
quiles  et  les  maringoins  , qui  sont  si  incommodes  dans 
les  p g js  chauds  , pa missent  appartenir  à ce  genre.  Leurs 
larves  vivent  dans  les  eaux  croupissantes,  ainsi  que  les 
nymphes.  Celles-ci  se  meuvent  très-bien  , ce  qui  est  une 
exception  dans  cet  ordre.  C’est  principalement  le  soir,  et 
oans  les  lieux  sombres  et  humides,  que  les  cousins  volti- 
gent, et  font  entendre  leur  ennuyeux  bourdonnement  ; 
ils  sont  attirés  par  la  lumière.  On  a dit  que  les  mâles 
ne  p îq noie nt  pas,  mais  cela  n est  pas  certain  pour  toutes 
les  espèces.  La  trompe  de  la  femelle  est  formée  de  plu- 
sieurs soies  rapprochées,  dont  deux  seulement  ont  des 
dentelures  dirigées  en  arrière.  On  a cru  aussi  observer 
que  quand  les  cousins  ne  sont  pas  dérangés  du  lieu  où  ils 
piquent,  il  ne  s’y  élève  point  de  tumeur,  et  que  l’inflam- 
mation , qui  est  la  suite  de  cette  piqûre,  dépend  de  la 
présence  des  soies  rompues  qui  sont  restées  dans  la  plaie 
Ou  ne  connoit  pas  encore  de  remède  efficace  contre  cette 
inflammation.  On  a observé  que  les  cousins  attaquent  cer- 
taines personnes' de  préférence. 
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8^0- 

Les  asiles  sont  aux  insectes,  ce  que  les  oiseaux  rapaces 
sont  aux  autres  oiseaux  ; ils  font  principalement  la  chasse 
aux  petits  papillons  et  aux  mouches  ÿ ils  les  saisissent  au 
vol,  à l’aide  de  leurs  longues  pattes , et  les  emportent  pour 
les  sucer  à leur  aise.  Leurs  larves  vivent  dans  la  terre  ou 
dans  le  sable  , dans  lequel  elles  tendent  des  embûches 
aux  insectes.  On  reconnoît  les  asiles  à leurs  antennes  très- 
courtes , en  fil  de  soie,  et  à leur  suçoir  vertical.  Les  em- 
jus  ont  à peu  près  les  memes  mœurs. 

821 . 

Les  taons  ont  la  tète  plus  large  que  le  corselet , et  les 
antennes  en  croissant,  articulées  à l’extrémité  ( pî.  11, 
iïg.  26)  ; ils  sucent  principalement  le  sang  des  animaux; 
leurs  yeux  sont  ordinairement  très-gros,  et  brillent  des 
couleurs  métalliques  les  plus  belles  pendant  qu’ils  vivent  y 
ils  piquent  plus  fort  , et  harcèlent  davantage  les  chevaux 
dans  les  temps  d’orage. 

822. 

On  a donné  le  nom  ééhippobosque  à des  diptères  qui 
vivent  sur  le  cheval  , et  par  suite  à plusieurs  insectes 
voisins,  qui  se  nourrissent  sur  la  peau  des  animaux.  On 
les  a nommés  aussi  improprement  mouches-araignées , 
poux  - ailés.  Ce  sont  des  insectes  très -aplatis  qui  res- 
semblent en  effet  à des  poux.  Ils  s’accrochent  facilement 
sur  les  poils  les  plus  lisses  , à l’aide  des  crochets  contournés 
et  d’un  appendice  velu  qui  termîne'nt  leurs  pattes  (pi.  iv, 
fi  g-  35).  On  en  voit  une  espèce  sur  les  montons  ; celles-ci 
ne  prend  jamais  d’ailes  ; une  autre  vit  sur  les  hirondelles  , 
elle  a des  ailes  très-allongées , qui  ne  peuvent  servir  au 
vol.  L’espèce  qui  se  nourrit  sur  le  cheval  se  trouve  ordi- 
nairement entre  les  cuisses  de  cet  animal  ; elle  pond  une 
petite  masse  arrondie  en  forme  d’œuf,  qui  est  une  véri- 
table nymphe,  dont  il  sort  un  insecte  ailé.  Les  stomoxes 
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sont  des  mouches  qui  piquent  très-fort , et  qui  s’attachent 
surtout  aux  jambes  des  chevaux  et  des  hommes,  dont 
elles  sucent  le  sang  dans  le  temps  de  pluie.  Leur  nom 
provient  de  la  forme  de  leur  bouche  ; on  les  confond 
avec  les  mouches  domestiques,  auxquelles  elles  ressem- 
blent beaucoup,  mais  qui  ne  peuvent  pas  piquer  la  peau. 
Les  conops , les  myopes , les  bombyles  et  les  rhingies  se 
trouvent  sur  les  fleurs  , dont  ils  sucent  les  nectaires 

823. 

Les  familles  des  diptères  à bouche  charnue  renferment 
une  innombrable  quantité  d’insectes  qu’on  a rangés  dans 
deux  grandes  divisions  ; savoir  : les  simplicicorn.es  ou 
Aplocères  qui  n’ont  pas  de  poil  isolé  aux  antennes , et  les 
lateralisetes  ou  Chétoloxes  qui  en  ont  un  ; simple  ou  plu- 
meux. Chacune  de  ces  divisions  se  partage  ensuite  en 
plusieurs  genres  : les  principaux  sont , dans  la  première 
section,  les  rhagions } les  bibions  > les  anthrax , les  stra - 
tiomis  3 les  midas , les  némotéles , les  céries  • et  dans  la 
seconde,  les  genres  mouche  , syrphe  , échinomie , téta - 
noc  'ere , cénog astre  y cosmie , etc.  Tous  sous  l’état  par- 
fait se  nourrissent  des  liquides  qu’ils  trouvent  à la  sur- 
face des  corps. 

824. 

On  ne  connoît  pas  bien  encore  les  mœurs  des  diptères 
simplicicornes.  On  sait  cependant  que  les  rhagions  qui  ont 
le  ventre  très-pointu  et  sans  poil , proviennent  de  larves 
carnassières  qui  se  pratiquent  des  trous  dans  le  sable  ; que 
les  stratiomis  ou  mouches  armées,  dont  l’abdomen  est 
plat  et  ovale , et  les  antennes  réunies  en  Y à la  base , ont 
des  larves  allongées  , aplaties,  en  fuseau  , formées  de  douze 
articulations;  qu’elles  vivent  dans  l’eau ^ à la  surface  de 
laquelle  elles  viennent  étaler  une  sorte  d’aigrette  comme 
huilée  qui  termine  leur  corps,  et  dont  le  centre  présente 
une  ouverture  pour  la  respiration  , etc. 
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825. 

Les  larves  des  mouches  et  des  sjrph.es  vivent  en  gé« 
néral  dans  les  matières  animales  ou  végétales,  qui  se  dé- 
composent , ou  dans  les  différentes  parties  des  plantes.  Il 
y a des  espèces  qui  naissent  toutes  vivantes,  et  dont  le 
développement  s’opère  en  quatre  ou  cinq  jours.  D’autres 
sont  deux  années  à se  préparer  à la  métamorphose , et 
ne  restent  quelquefois  qu’une  seule  journée  sous  l’état  de 
mouche  ou  d’insecte  parfait.  Les  vers  de  la  viande  , qu’on 
nomme  asticots y et  ceux  du  fromage  donnent  des  mouches. 
Les  larves  allongées  avec  une  longue  queue  qu’on  trouve 
dans  les  eaux  croupissantes  , et  que  l’on  nomme  vers  à 
queue  de  rat  > se  changent  en  syrphes, 

826. 

Les  échinomies  ou  mouches  hérissonnes  ont  sur  le  corps 
des  poils  très-roides.  Leurs  larves  vivent,  comme  celles 
des  ichneumons  (1) , dans  le  corps  des  chenilles  , et  il  sort 
quelquefois  d’une  chrysalide  de  papillon  trois  ou  quatre 
de  ces  mouches.  Les  tètanoceres  ont  reçu  ce  nom  de  la 
forme  particulière  de  leurs  antennes  dressées  , dirigées  en 
avant  dans  le  repos  , à article  intermédiaire  très-allongé. 
Elles  vivent  sur  les  plantes  qui  se  décomposent.  Les  céno - 
gastres  sont  de  très-gros  diptères , à poil  latéral  des  an- 
tennes plumeux  ( PL  ir , fig.  28  ),  à bec  prolongé  et  à ventre 
transparent  et  comme  vidé  , ainsi  que  l’indique  leur  nom. 
Les  larves  des  cosmies  se  développent  dans  les  tiges , les 
réceptacles  et  les  racines  tubéreuses  des  plantes  , princi- 
palement sur  les  espèces  de  la  famille  des  crucifères  et  de 
celle  des  cinarocéphales. 

827. 

La  famille  des  insectes  Hydromyes,  ou  bec  mouches , 
réunit  les  insectes  à deux  ailes  dont  le  front  se  prolonge 


(1)  Voyez  ce  mot  à la  Table  alphabétique. 
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en  line  sorte  de  bec  ou  de  museau  , sur  lequel  on  distingue 
seulement  des  barbillons  ou  des  palpes  articulés.  Leurs 
antennes  , souvent  très-longues  et  en  peigne  , ont  toujours 
un  grand  nombre  d’articles  serrés;  ils  n’ont  pas  les  balan- 
ciers recouverts  par  des  caillerons.  Cette  famille  comprend 
beaucoup  de  genres,  dont  les  principaux  sont  les  tipules , 
les  scaiopses  et  les  hirlées.  On  nomme  tipules  ( PI.  i, 
lig.  16)  des  diptères  qui  ont  des  antennes , des  pattes  et 
des  ailes  allongées,  et  qu’on  trouve  principalement  dans 
les  beux  humides.  Les  larves  de  plusieurs  espèces  vivent 
dans  le  terreau,  et  paroissent  se  nourrir  des  racines  des 
plantes;  d’antres  dans  les  champignons;  plusieurs  dans 
l’eau  et  dans  la  vase.  Les  oiseaux  et  les  poissons  en  sont 
très-friands.  Sous  l’etat  d’msecfes  parfaits  , on  trouve  sou- 
vent, pendant  le  jour,  ces  insectes  appliqués  contre  les 
murs;  ils  donnent  à leur  corps  un  mouvement  oscillatoire 
très-singulier,  qui  dure  des  heures  entières.  Les  larves  de 
quelques  espèces  de  scatopses  vivent  dans  les  excrémens; 
de  là  leur  nom.  Les  hirlées  sont  des  insectes  qui  paroissent 
à des  époques  périodiques  en  quantité  innombrable  ; ils 
vivent  sous  l’état  de  larve  dans  l’intérieur  des  plantes,  et 
principalement  dans  le  calice  des  fleurs  , où  ils  produisent 
des  tumeurs  et  des  galles  très-singulières. 


'sixième  ordre 
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O11  a donné  le  nom  de  Lépidoptères  aux  insectes  qui 
ont  quatre  ailes  semblables  , couvertes  de  petites  écailles  , 
ordinairement  colorées , et  dont  la  bouche  est  formée 
de  deux  lames  qui  forment  un  petit  canal  ( PI.  111  , 
fig.  14,  «),  et  qui  se  roulent  le  plus  souvent  en  spirale, 
en  se  cachant  entre  deux  palpes  ( c ) plus  ou  moins  allon- 
gés et  couverts  de  poils.  On  nomme  langue  cette  sorte  de 
trompe.  Leur  tète  est  le  plus  souvent  munie  d’antennes 
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allongées  de  forme  variable  , et  privée  de  stemmates  ou 
d’veux  lisses. 

829. 

L’ordre  des  lépidoptères  réunit  des  insectes  qui  ont  entre 
eux  la  plus  grande  analogie.  Tous  proviennent  d’une  larve 
(PL  v,  fig.  i8-23  ) qui  n’a  jamais  plus  de  seize  pattes, 
dont  six  seulement  sont  articulées  et  placées  du  côté  de 
la  tête  {a  a a) , et  sont  dites  écailleuses  : les  autres  [b  b b) 
dont  le  nombre  varie,  sont  membraneuses,  situées  plus 
en  arrière  : elles  forment  deux  sortes  de  tubercules  munis 
de  cercles  ou  de  couronnes  de  crochets  rétractiles  (fig.  2.3), 
à l’aide  desquels  la  chenille  agrippe  les  surfaces  , et  adhère 
sur  les  plantes  qui  font  sa  nourriture  principale;  leur  corps' 
est  partagé  en  douze  anneaux,  et  leur  tête  est  enveloppée 
dans  une  sorte  de  casque  de  corne  : elles  ont  des  mâchoires; 
la  plupart  se  nourrissent  de  feuilles  et  de  fruits , quelques- 
unes  cependant  de  matières  animales  privées  de  la  vie. 
Toutes  ces  larves,  qu’on  nomme  chenilles , subissent  des 
métamorphoses  complètes , semblables  à celles  de  la  che- 
nille du  mûrier  ( 798  ).  Leurs  chrysalides  ne  sont  pas  tou- 
jours enveloppées  dans  un  cocon.  Il  en  est  qui  ne  filent 
pas  , mais  qui  s’accrochent  seulement  par  la  queue  ( PL  v, 
fig.  27  ).  Elles  sont  ordinairement  plus  grosses  du  côté  qui 
correspond  à la  tête.  La  peau  qui  les  recouvre  alors  semble 
tenir  l’insecte  parfait  comme  emmaillotté  ; on  en  distingue 
très-bien  la  tête,  les  yeux,  les  pattes,  les  antennes,  les 
ailes. 


83o- 


Les  cornes  que  ces  insectes  portent  sur  la  tête  , et  qu’on 
appelle  antennes,  ont  conduit  à les  ranger  dans  quatre 
familles  différentes  : les  uns  ont  les  antennes  en  masses, 
011  les  nomme  globulicornes  ; d’autres  les  ont  renflées  au 
milieu  , on  les  appelle  fu  si  cor  ne  s y les  antennes  à peu  près 
d’égale  grosseur  caractérisent  les  jilicornes $ enfin,  dans 
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la  famille  des  séticornes,  on  a placé  tous  les  lépidoptères 
a antennes  plus  greles  à l’extrémité,  ou  en  forme  de  soie 
de  cochon. 

83 1.  ^ 

Les  papillons,  qu’on  a partagés  en  plusieurs  sous-genres, 
appartiennent  à la  famille  des  Globulicornes  ou  Ropalo - 
cères.  Tous  vivent  sur  les  plantes  , sous  leur  premier  état. 
Leurs  chenilles  , qui  ont  seize  pattes  , ne  se  filent  jamais 
de  cocon  ; leur  chrysalide  est  le  plus  ordinairement  sus- 
pendue par  la  queue  : quelques-unes  ont  pris  seulement 
la  précaution  de  placer  plusieurs  fils  en  travers  de  leur 
corps  pour  ne  point  être  trop  ballottées  par  le  vent.  On 
commît  près  de  quinze  cents  espèces  dans  ce  genre.  Toutes 
sont  diurnes  ou  ne  volent  que  pendant  le  jour. 

832. 

Pour  se  reconnoître  dans  cette  immense  quantité,  on  a 
divisé  les  papillons  en  plusieurs  tribus.  Quelques-uns  ont 
la  masse  des  antennes  recourbée  en  crochet  ; d’autres  l’ont 
droite.  On  a nommé  les  premiers  hespéries  et  hétérop- 
teres , suivant  qu’ils  ont  les  ailes  droites  ou  comme  ren- 
versées. Tous  les  autres  appartiennent  au  genre  du  pa- 
pillon j mais  il  falloit  donner  des  noms  à ce  grand 
nombre  d’especes  , et  Linné  a trouvé  un  moyen  très- 
ingénieux  pour  les  désigner.  Voici  à peu  près  l’ordre 
qu’il  a suivi  : il  a nommé  chevaliers  ou  guerriers  tous 
ceux  qui  ont  des  ailes  supérieures  plus  longues  au  bord 
externe  ; ils  forment  deux  tribus  ; on  remarque  chez 
les  uns  des  taches  rouges  sur  la  poitrine , et  des  couleurs 
ordinairement  sombres;  on  les  a appelés  Trojens , en 
leur  assignant  les  noms  des  personnages  les  plus  célèbres, 
tels  que  Pâris  , Priam  , Hector,  Anchise  , Énée,  As- 
cagne,  etc.  Les  guerriers  de  la  seconde  tribu  sont  nom- 
mes Gi  ecs  y parce  qu  ils  n ont  jamais  de  taches  rouges  sur 
la  poitrine.  C’est  parmi  ceux-là  qu’on  retrouve  les  noms 
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d’Agamemnon , d’Ulysse,  d’Ajax , d’Achille,  etc.  Presque 
tous  sont  des  pays  chauds.  Les  papillons  qui  ont  les  quatre 
ailes  étroites,  excessivement  allongées,  et  les  inférieures 
très-courtes,  ont  été  appelés  Héliconiens , et  on  les  a 
désignés  par  des  noms  de  déesses  ou  de  femmes.  On  a 
appelé  Danaïdes  ceux  qui  ont  les  ailes  très-entières,  et 
Nymphales , les  espèces  qui  les  ont  dentelées.  . 

855. 

On  trouve  souvent  sur  les  carottes , les  panais , le  fe- 
nouil , et  sur  beaucoup  d’autres  plantes  voisines  , une  très- 
belle  chenille  sans  poils  , dont  le  corps  est  d’un  beau  vert , 
avec  des  points  rouges  et  des  anneaux  noirs.  Elle  fait  sortir 
de  son  cou  un  appendice  charnu  en  Y , de  couleur 
jaune.  Cette  chenille  donne  le  plus  grand  papillon  de  ce 
pays-ci  : c’est  un  guerrier  grec  qui  a reçu  le  nom  de 
Machaon  : ses  ailes  sont  d’un  beau  jaune,  bordées  et  ta- 
chetées de  noir  ; les  inférieures  sont  allongées  en  forme  de 
queue.  Les  chenilles  vertes  qui  mangent  les  choux  et  les 
capucines  , donnent  des  papillons  danaïdes  blancs.  La 
chenille  noire , épineuse  , avec  des  petits  points  blancs , 
qui  vit  en  société  sur  l’ortie  et  le  houblon  , donne  un  beau 
papillon  , noir  en  dessous  , rougeâtre  en  dessus  , avec  une 
grande  tache  arrondie  en  forme  d’œil,  qu’on  nomme  l’/o 
ou  Y œil  de  paon , et  qui  est  de  la  tribu  des  nymphales. 
On  connoît  plus  de  cent  espèces  différentes  de  papillons 
en  France. 

854 

Les  antennes  des  lépidoptères  de  la  seconde  famille  sont 
en  forme  de  fuseau  ou  en  prisme  plus  gros  au  milieu  j 
voilà  pourquoi,  avons-nous  dit,  on  les  a nommés  Fusi- 
cornes  ou  closléroceres . Leur  corselet  est  en  général  plus 
gros  que  dans  les  papillons;  leurs  ailes  inférieures  s’ac- 
crochent aux  supérieures  par  un  poil  roide  qui  est  reçu 
dans  une  sorte  d’anneau  du  bord  interne  près  de  sa  base. 
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La  plupart  ne  volent  qu’au  crépuscule,  principalement 
le  soir.  Les  uns  ont  les  ailes  horizontales  dans  le  repos  ; on 
les  appelle  sphinx  et  sésies  ; d’autres  les  portent  en  toit 
sur  le  dos;  ce  sont  les  zygènes.  Jamais  ces  ailes  ne  peu- 
vent se  relever  a la  perpendiculaire  sur  le  corps , princi- 
palement les  supérieures. 

835. 

Les  spninx  ne  voient  guère  que  le  soir,  et  bourdonnent 
très-fort.  Leurs  ailes  sont  longues,  triangulaires;  leur 
abdomen  est  ie  plus  souvent  conique,  pointu;  leurs  an- 
tennes sont  terminées  par  des  articles  plus  grêles  , en 
soie.  Ils  sucent  les  sucs  des  fleurs  à l’aide  d’une  langue  très- 
longue,  sans  s’arrêter  sur  la  plante.  Leurs  chenilles  sont 
rases;  ordinairement  elles  sont  armées  d’une  corne  sur 
la  queue  ; lorsqu’elles  sont  sur  le  point  de  se  métamor- 
phoser, elles  s’enfoncent  dans  la  terre,  et  y restent  quel- 
quefois une  annee  sous  la  forme  de  chrysalide.  Une  très- 
grosse  espèce  de  sphinx  se  nourrit , sous  la  forme  de  che- 
nille , des  feuilies  de  la  pomme  de  terre;  on  la  nomme 
Atropos  ou  sphinx  à ttle  de  mort , parce  qu’on  a cru  voir 
sur  des  taches  de  son  corselet  le  contour  et  le  croquis  de 
la  face  d un  squelette.  Les  sésies. ont  le  ventre  plat , comme 
tronqué  à l’extrémité  et  bordé  de  poils  roides.  Les  zygènes 
ont  les  antennes  prismatiques  simples  ou  pectinées;  leur 
poi  t ressemble  a celui  des  phalènes.  Elles  se  filent  des  co- 
cons sui  les  tiges  des  plantes.  L espèce  la  plus  commune 
en  Fiance  se  nourrit  des  feuilles  de  la  plante  appelée 
filipendule  : elle  est  d’un  noir  bronzé  , avec  des  taches 


rouges. 


836. 


Tous  les  insectes  lépidoptères , dont  les  antennes  ont 
leur  tige  centiale  à peu  près  de  même  grosseur  dans  toute 
soa  e tendue  , sont  dits  nematocères  ou  Filicorotës.  Ils  ont 
été  distribués  en  trois  genres  : deux  d’entre  eux  ne  contient- 
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lient  que  quelques  espèces;  tel  est  celui  du  cossus.  Les 
insectes  qu’il  comprend  n’ont  point  de  trompe  , et  leurs 
antennes  sont  courtes  et  un  peu  dentelées.  Une  espèce  vit 
sous  l’écorce  des  ormes  et  des  saules , elle  les  fait  souvent 
périr.  Lyonet  a écrit  un  ouvrage  in- 4°  de  plus  de  six  cents 
pages  sur  l’anatomie  de  sa  chenille.  Cet  auteur  a gravé 
lui-même  dix-huit  planches  auxquelles  il  a travaillé 
pendant  dix  ans  : c’est  un  chef-d’œuvre  de  patience  et 
d’exécution  , qui  est  très-utile  pour  diriger  dans  l’ana- 
tomie de  tous  les  autres  insectes.  Les  hépiales , qui  ap- 
partiennent au  second  genre  , ont  des  antennes  formées 
d’articles  arrondis  comme  des  grains  enfilés  • ils  res- 
semblent aux  cossus  par  leurs  manières  de  vivre  sous 
l’état  de  chenille,  car  on  les  trouve  sous  l’écorce  ou  dans 
l’intérieur  de  la  tige  des  plantes  vivantes. 

856- 

Les  bombyees  constituent  le  troisième  genre  : ils  ont 
une  langue  courte.  C’est  à cette  division  qu’appartient  la 
chenille  qui  donne  la  soie.  Il  y a maintenant  près  de  cinq 
cents  espèces  connues  dans  ce  genre.  Les  principales  du 
pays  sont,  i°.  le  grand  paon  de  nuit , dont  la  chenille  , 
qui  est  d’un  beau  vert,  avec  des  tubercules  bleus,  porte 
des  poils  terminés  par  des  globules.  On  la  trouve  ordi- 
nairement sur  l’orme  ou  sur  les  pommiers.  Elle  se  file  un 
gros  cocon,  à la  pointe  duquel  elle  s’est  ménagé  une  issue 
qu’on  ne  peut  forcer  qu’en  dedans  ; 2°.  la  feuille  de 
chêne , qui  ressemble  à un  paquet  de  feuilles  séchées; 
3°.  le  bombyee  du  mûrier,  qui  donne  la  soie  , et  dont  nous 
avons  indiqué  l’histoire  (793)  ; 4°-  !a  processionnaire , ainsi 
nommée parce-que  les  chenilles  de  cette  espèce  vivent  en 
société  , et  marchent  toujours  par  bandes  et  en  lignes 
parallèles;  5°.  la  disparate , dont  le  mâle,  de  couleur 
grise  , est  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle  , qui  est 
blanchâtre.  Celle-ci  arrache  les  poils  de  son  ventre  pour 
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en  couvrir  ses  œufs  et  les  préserver  de  la  gelée.  Sa  chenille 
est  très-commune  sur  le  tilleul  : elle  ne  se  file  presque  pas 
de  cocon.  Lorsqu’on  touche  sa  chrysalide  , qui  est  attachée 
par  la  queue  , elle  se  roule  sur  elle-même  avec  une  très- 
grande  rapidité;  mais,  craignant  de  rompre  , à force  de 
le  tordre,  le  fil  qui  la  retient,  elle  change  alternative- 
ment le  sens  de  sa  rotation , etc. , etc. 

857. 

On  a nommé  Séticornes  ou  chétocères  la  dernière  fa- 
mille de  cet  ordre  , parce  que  les  insectes  qu’elle  comprend 
ont  les  antennes  en  forme  de  soie,  ou  plus  grêles  à leur 
extrémité  libre.  Ces  genres  sont  très-nombreux  en  espèces  ; 
on  les  a distingués  comme  il  suit,  d’après  la  forme  et  la  dis- 
position des  ailes  : les  uns  les  portent  en  toit , telles  sont  les 
noctuelles  et  les  pyrales ; d’autres  les  ont  étendues,  comme 
les  phalènes  et  les  ptêrophores ; enfin  , dans  quelques-uns, 
les  ailes  sont  disposées  autour  du  corps  comme  un  four- 
reau , telles  sont  les  teignes . 

838-. 

Les  deux  genres  dès  noctuelles  et  des  pyrales  se  distin- 
guent par  la  forme  de  leurs  ailes  , qui  sont  élargies  à la 
base  dans  les  pyrales , et  ne  le  sont  point  dans  les  noc- 
tuelles. Celles-ci  ont  reçu  ce  nom  parce  qu’elles  volent 
principalement  la  nuit.  Il  y en  a un  très-grand  nombre 
d’espèces  : presque  toutes  subissent  leurs  métamorphoses 
dans  la  terre.  On  remarque  principalement  dans  ce  genre, 
à cause  de  leur  couleur , la  chrysite , dont  les  ailes  supé- 
rieures sont  d’un  vert  doré  poli  ; la  mariée , qui  a les  ailes 
inférieures  d’un  beau  rouge  , et  dont  la  chenille  se  nourrit 
de  lichens  , et  beaucoup  d’espèces  sur  les  ailes  desquelles 
on  a cru  reconnoître  des  lettres  grecques,  comme  le 
gamma , Y iota,  le  psi,  Y omicron,  Y oméga , etc.  Les  py- 
rales ont  été  aussi  nommées  des  chappcs , à cause  de  la 
forme  de  leurs  ailes.  Leurs  chenilles  se  cachent  ou  dans 
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l’intérieur  des  fruits  qu’elles  rongent , ou  dans  un  fourreau 
qu’elles  se  font  elles-mêmes  avec  une  feuille  qu’elles  rou- 
lent très-arlistement  pendant  la  nuit  et  qu’elles  dévorent 
dans  la  journée  , après  s’être  ainsi  mises  à l’abri  du  bec  des 
oiseaux. 

Les  phalènes  sont  aussi  des  insectes  nocturnes  , comme 
leur  nom  grec  l’indique.  La  plupart  proviennent  de  che- 
nilles rases , dont  les  pattes  de  derrière , non  articulées 
sont  tellement  disposées  que  l’insecte  ne  peut  marcher 
qu’en  rapprochant  considérablement  la  queue  de  la  tête, 
ce  qui  a fait  donner  à ces  chenilles  le  nom  àé  arpenteuses 
ou  de  géomètres  : elles  semblent  en  effet  mesurer  les  es- 
paces qu’elles  parcourent  (PL  v,  fig.  2?,).  La  plupart 
jouissent  en  outre  de  la  faculté  de  se  dresser  et  de  rester 
des  heures  entières  immobiles  sur  une  branche  , afin  d’é- 
viter  leurs  ennemis  , ce  qui  les  a fait  encore  appeler  che- 
nilles en  hâtons . Toutes  ces  phalènes,  dans  l’état  de  repos, 
portent  leurs  ailes  étendues  : on  les  a désignées  par  le  nom 
des  plantes  dont  elles  se  nourrissent,  ou  d’après  leur 
forme  et  leur  couleur  : telles  sont  celles  dites  du  prunier, 
de  l’aune,  du  groseiller,  du  sureau,  charbonnière,  lai- 
tière, barrée,  pourprée  , etc. 

84o- 

On  a nommé  ptérophores  des  insectes  très-voisins  des 
phalènes,  dont  les  ailes  ressemblent  à des  plumes.  Ordi- 
nairement chacune  des  ailes  est  formée  de  plusieurs  divi- 
sions dont  le  nombre  et  la  couleur  servent  à déterminer  les 
espèces.  Leur  chrysalide  est  velue  , souvent  suspendue  au 
bout  d’un  long  fil  ; la  chenille  de  l’une  d’elles  vit  sur  le 
chèvrefeuille  : on  nomme  l’insecte  parfait  ptérophore  en 
éventail  ou  hexadactjle , parce  que  chacune  de  ses  ailes 
se  divise  en  six  parties 
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841- 

Les  teignes  sont  des  insectes  très-destructeurs  , sous  leur 
première  forme  ou  sous  celle  de  chenille  ; elles  sont  d au- 
tant plus  à craindre  qu’on  ne  s’aperçoit  de  leur  présence 
que  lorsqu’elles  ont  produit  de  très-grands  ravages.  Toutes 
vivent  et  se  retirent  dans  des  fourreaux  qu’elles  se  con- 
struisent avec  la  matière  meme  qu’elles  dévorent.  On  re- 
connoît  les  teignes  à leurs  ailes  roulées  en  fourreau  autour 
du  corps  , et  à une  sorte  de  toupet  de  poils  formé  au-de- 
vant de  leur  tête.  Les  principales  espèces  de  ce  genre 
sont  la  teigne  de  la  cire,  qui  pénètre  dans  les  ruches  et 
y vit  à l’abri  dans  un  fourreau  très-solide  ; celles  des 
tapisseries,  des  pelleteries , des  habits,  qui  sont  des  es- 
pèces très^diffé rentes.  La  plus  pernicieuse  de  toutes  est 
sans  contredit  celle  des  grains.  C est  un  petit  papillon , 
tacheté  de  noir  et  de  blanc  , dont  la  tête  est  toute  blan- 
che. La  chenille  vit  au  milieu  des  tas  de  blé  dans  les  gre- 
niers : elle  se  file  un  fourreau  auquel  elle  agglutine  des 
grains  de  blé  qui  la  recouvrent  entièrement.  Retirée  ainsi 
dans  cette  demeure  , elle  ronge  d’autres  grains  dont  elle 
ne  laisse  que  le  son;  et,  lorsqu’elle  est  près  de  se  métamor- 
phoser, elle  emporte  son  étui  et  les  grains  qui  la  recou- 
vrent pour  aller  s’accrocher  dans  un  lieu  écarté. 

842- 

CINQUIÈME  ORDRE,  insectes  hémiptères. 

Le  principal  caractère  des  Hémiptères  ne  réside  pas  dans 
la  forme  des  ailes  , comme  on  pourroit  le  croire  d’après 
leur  nom  ^ mais  bien  dans  celle  de  la  bouche  , qui  a detci  — 
miné  la  nature  de  leurs  alimens  et  par  conséquent  leurs 
mœurs.  Elle  consiste  dans  un  tuyau  formé  de  plusieurs 
pièces  articulées  les  unes  au  bout  des  autres , comme  les 
parties  du  tube  d’une  lunette  d’approche  , ouvertes  sur  les 
côtés  et  formant  un  canal  en  dessous  . jamais  il  n est  ac— 
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compagne  Je  palpes.  On  observe  Jans  l’intérieur  trois 
soies  terminées  par  une  pointe  très-acérée  au  moyen  des- 
quelles ces  insectes  percent  la  peau  des  animaux  et  des 
plantes.  Cette  bouclie  se  nomme  un  bec  (PI.  m , %•  9). 
C’est  un  organe  qui  produit  l’effet  d’une  piqûre,  en  meme 
temps  qu’il  sert  à absorber.  Les  trois  soies  reçues  dans  le  ca- 
nal sont  disposées  de  manière  que  celle  du  milieu  est  la  plus 
longue  , cylindrique  , et  reçue  entre  les  latérales  qui  sont 
creusées  en  gouttière,  de  sorte  qu  il  est  nécessane  de 
faire  pénétrer  entre  elles  quelque  corps  très-pointu  pour 
les  séparer.  Il  paroît  que  l’absorption  des  liquides  s’opère 
par  le  mouvement  fort  rapide  qu’exerce  la  soie  du  milieu 
entre  celles  qui  lui  servent  de  gaine. 

845. 

Les  hémiptères  sont  agiles  sous  leurs  trois  états , de 
larve  , de  nymphe  et  d’insecte  parfait.  Ils  acquieient  seu- 
lement des  ailes,  et  ne  sont  propres  à la  génération  que 
sous  leur  dernière  forme  (PL  5 , fig.  11  , 12  )«  11  en  est 
quelques-uns  qui  ne  prennent  jamais  d ailes  , et  qui  ne 
font  que  changer  de  peau  : telle  est  la  punaise  oes  lits. 
Quoique  tous  les  hémiptères  n offrent  pas  ces  demi-ely™ 
très,  qui  n’appartiennent  qu’à  quelques  familles,  1 ordre 
qui  les  réunit  n’en  est  pas  moins  très-naturel  , puisque 
leur  métamorphose  est  incomplète  , c est-à-dire  que  1 in- 
secte est  mobile,  et  semblable  à lui-meme  sous  les  trois 
états , les  ailes  et  les  rudimens  d ailes  exceptes  , et  que  la 
manière  de  vivre  ne  cesse  pas  d’elre  la  meme  dans  toutes 
les  espèce*.  ^ 

' -O.  AV  >11  a 1.1  > A 

La  forme  des  ailes  permet  d’établir  deux  sections  dans 
cet  ordre  : l’une  comprend  les  véritables  hémiptères , 
qui  ont  des  ailes  supérieures  a demi  coriaces,  presque 
opaques , membraneuses  dans  l’autre  moitié  ( PL  1 , fig-  4; » 
et  dont  le  bee  part  du  devant  de  la  lete  ,, comme  dans  la 
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punaise  des  choux  , la  naucore.  Lorsque  les  ailes  sont  à 
peu  près  d’égale  consistance,  et  que  le  bec  paroît  naître 

ar  y :!  ;?  Of  C l ^ # 

u cou , comme  chez  les  cigales  chanteuses , les  pucerons , 
les  hémiptères  ainsi  conformés  appartiennent  à la  se- 
conde section. 

- * ^ ' 845- 

On  petit  partager  les  vrais  hémiptères  en  deux  autres 
Sous-divisions*  car,  sur  les  uns,  on  aperçoit  des  antennes 
plus  longues  que  la  tête,  et  tous  ceux-là  vivent  hors  de 
l’eau:  chez  les  autres,  au  contraire,  les  antennes  sont 
très-courtes  , à peine  visibles  , et  les  pattes  de  derrière  sont 
allongées,  aplaties,  bordées  de  poils  et  en  forme  de  rames 
(PL  iv,  fig.  56);  aussi  tous  ces  insectes  vivent-ils  dans 
1 eau  ou  à Sa  surface,  et  on  les  nomme  rémitarses . 

846. 

C’est  dans  la  première  sous  - division  que  se  trouvent 
placées  les  punaises  de  Linné.  Mais  on  a observé  que  les 
douze  genres  qu’elles  constituent  comprennent  des  insectes 
très-différens  par  les  mœurs.  A la  vérité , toutes  ont  des 
antennes  très-visibles;  mais  chez  plusieurs,  elles  sont  ter- 
minées en  une  pointe  très-fine.  Celles-là  sont  toutes  car- 
nassières , et  on  les  a nommées  Sanguisuges  ou  Zoadelges , 
car  elles  sucent  les  humeurs  des  animaux.  Leur  bec  paroît 
être  aussi  un  prolongement  arqué  du  front.  Telle  est  la 
punaise  des  lits  qui  fuit  la  lumière  , et  se  nourrit  du  sang 
des  animaux  endormis,  surtout  de  celui  de  l’homme  et 
des  hirondelles.  Telles  sont  encore  les  rédiges,  ainsi  nom- 
més, parce  que  leurs  larves,  et  surtout  celle  de  l’espèce 
appelée  masquée , pour  ne  point  être  aperçue  des  arai- 
gnées, des  punaises  des  lits  et  des  autres  insectes  qu’elle 
détruit,  se  couvre  de  poussière,  de  poils,  de  plâtre  et 
d’ordures,  dont  elle  ne  se  débarrasse  que  lorsque,  munie 
de  ses  ailes,  elle  peut  attaquer  sa  proie  à force  ouverte  et 
fondre  dessus,  lelles  sont  encore  les  ploières , qui  ont  le 
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corps  excessivement  allongé  avec  des  ailes,  qui  ne  marchent 
que  la  nuit,  et  se  nourrissent  principalement  de  cousins 
et  de  tipules  : leurs  antennes  sont  excessivement  longues 
en  forme  de  pattes  ; celles-çi  sont  très-longues  dans  la 
paire  moyenne  et  postérieure  , tandis  que  celles  de  devant 
sont  très-courtes.  On  ne  compte  que  trois  articles  à tous 
leurs  tarses.  Les  hydromètres,  qui  ressemblent  aux  ploïères, 
mais  qui  n’ont  pas  d’ailes  et  qui  marchent  sur  l’eau  des 
étangs  y enfin  les  mirides , dont  les  yeux  sont  très-gros , 
qui  ont  le  corps  triangulaire , et  qui  sucent  les  insectes 
mous  qu’ils  saisissent  sur  les  plantes.  # 

Toutes  les  autres  espèces  ont  un  bec  qui  paroît  naître 
du  front  ; on  les  a nommé  , a cause  de  cela  , Frontirostres 
ou  Rhinoslom.es.  Elles  n’ont  pas  les  antennes  terminées 
par  un  fil  : les  unes  les  ont  en  masse,  comme  les  podi « 
ceres  et  les  corées  ; les  autres  les  ont  en  fil , comme  les 
pentçtomes , les,  scutellaires , les  lygées,  les  gerres , les 
acanthies,  etc.  Tous  ces  genres,  .sans  exception,  com- 
prennent des  espèces  qu’on  ne  rencontre  que  sur  les 
plantes  dont  elles  sucent  la  sève  , qui  est  leur  seule  nour- 
riture sous  les  trois  états  de  larves  , de  nymphes  mobiles 


et  d’insectes  parfaits.  La  plupart , lorsqu’on  les  saisit  , ex- 
halent une  odeur  très- forte  , et  ordinairement  fort  désa- 

gréable.  „ , _ 

0 8<l8. 

Les  punaises  aquatiques  ont  été  nommées  les  Hydro- 
corées  on  les  Rémitarses  , parce  que  leurs  pattes  posté- 
rieures sont  très-applaties  ainsi  que  leurs  tarses  qui  sont 
souvent  ciliés  sur  les  bords  et  composes  de  deux  aiticles. 
Elles  ont  des  antennes  si  courtes,  qu’on  a beaucoup  de 
peine  à les  apercevoir.  Elles  sucent  le  sang  des  poissons  et 
des  autres  habitans  de  l’eau.  Il  en  est  qui  11e  font  que  se 
traîner  sur  le  sable  au  fond  de  l’eau  , et  qui  déposent  leurs 
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œufs  clans  les  tiges  des  roseaux  ; telles  sont  les  ranatres 
et  les  nepes , qui  volent  'quelquefois,  mais  avec  peine. 
Leur  abdomen  est  le  plus  souvent  termine"  par  des  filets 
réunis  en  une  longue  pointe  qui  leur  sert  de  pondoir  ou 
de  tuyau  propre  à introduire  l’air  dans  l’intérieur  du 
corps  pour  la  respiration.  Leurs  pattes  de  devant  (PL  iv, 
fig.  ij  et  28)  11e  sont  composées  que  de  deux  pièces  ; la 
cuisse  a et  un  crochet  b qui  tient  lieu  de  la  jambe  et  du 
tarse.  Parmi  celles  qui  nagent  très-bien  , les  unes  ont  la 
forme  cl’un  petit  bateau  • on  les  a appelées  naucores  et 
si  gares  ; d’autres  sont  nommées  notonectes , parce  qu’elles 
nagent  habituellement  sur  le  dos. 

84g. 

On  divise  en  deux  familles  fort  naturelles  les  espèces  d’hé- 
miptères de  la  seconde  section  , ou  celles  qui  ont  Jes  ailes  de 
consistance  à peu  près  égale  dans  toute  leur  longueur  : les 
unes  ont  trois  articles  aux  tarses  , et  leur  bec  paroi t naître 
du  cou  , il  reste  courbé  entre  les  pattes  sous  le  ventrq,  au 
.moins  dans  l’état  de  repos  ; c’est  pour  cela  qu’on  les  a 
nommées  Collirostres  ou  Auchénorliinques  : les  autres 
n'ont  que  deux  articles  aux  tarses,  les  ailes  non  croisées; 
ce  sont  les  Plantîsuges  ou  Phyladelges  : tels  sont  les  pu- 
ce  non  s les  cochenilles  . etc.  C’est  à la  première  famille 
qu  appartiennent  les  cigales,  qu’on  a partagées  en  plu- 
sieurs genres.  La  plupart  de  ces  espèces  sont  très-lentes, 
et  restent  fixées  sur  les  végétaux  dans  le  lieu  même  ou 
leur  mère  les  a déposées  tout  vivantes , ou  sur  ceux  ou  les 
transportent  les  fourmis  qui  les  soignent  et  les  mettent  en 
captivité  comme  des  troupeaux  dont  ils  traient  ou  absor- 
bent les  sucs. 

85  O- 

Les  vraies  cigales  sont  des  pays  chauds  et  des  parties 
méridionales  de  la  France  : elles  vivent  sur  les  arbres  dans 
î état  parfait;  leurs  larves  sucent  la  sève  des  arbres  ; leurs 
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nymphes  fouissent  la  terre  : c'est  le  mâle  seul  qui  rend  ce 
son  monotone,  appelé  chant,  à l’aide  de  deux  instrumens 
placés  sous  le  ventre.  Ces  instrumens  consistent  en  deux 
membranes  élastiques,  sur  lesquelles  frottent  des  parties 
rudes  situées  dans  leur  cavité.  On  voit  souvent  en  été  sur 
les  saules  , sur  le  cadlelait  et  sur  d’autres  piaules,  une 
matière  écumeuse;  c’est  la  sève  de  la  plante  qui  est  sucée  , 
et  rendue  par  la  larve  ou  par  la  nymphe  d’une  petite  es- 
pèce d’un  genre  voisin,  appelé  cercope , d’un  mot  grec 
qui  signifie  rusé,  parce  qu’elle  se  cache  et  se  met  à 1 abri 
sous  cette  mousse.  On  trouve  à Cayenne  un  insecte  très- 
voisin  de  ceux-ci,  dont  la  tête  , considérablement  renflée  , 
et  comme  une  vessie,  brille  pendant  la  nuit  d’un  éclat  si 
phosphorique  , qu’on  i’a  nommé  porte-lanterne.  C’est  une 
espèce  du  genre  fui  pore.  Les  centrales  ou  les  membrcices 
sont  des  genres  remarquables  dans  la  meme  famille  par 
la  disposition  de  leur  corselet,  qui  est  difforme,  bossu, 
prolongé,  cornu > : voûté  ou  foliacé,  dilaté  de  manières  fort 
bizarres,  ce  qui  a valu  à ces  insectes  le  nom  de  diables. 

85i- 

Les  pucerons  sont  de  petits  insectes  qui  vivent  en  so- 
ciété sur  les  plantes.  On  les  reconnoît  à leurs  longues 
pattes  , à la  lenteur  de  leurs  mouvemens,  et  à deux  ma- 
melons qui  laissent  suinter  une  humeur  que  les  fourmis 
vont  recueillir.  Presque  toutes  les  plantes  ont  leur  puce- 
ron particulier.  Une  des  plus  grosses  espèces  vit  sur  le 
chêne.  On  a fait  sur  la  génération  de  ces  insectes  des  ob- 
servations très-curieuses.  Hous  les  pucerons  qu’on  voit 
l’été  sont  des  femelles,  qui  sont  nées  agiles  et  fécondées 
d’avance.  Ce  n’est  qu’en  automne  qu’on  trouve  parmi 
celles-ci  des  mâles  beaucoup  plus  petits , qui  s accouplent , 
et  meurent  bientôt  après.  Les  femelles  continuent  de  vivre 
jusqu’à  ce  qu’elles  aient  pondu.  Car,  dans  cette  dernière 
portée  , elles  ne  produisent  plus  de  petits  vivans  , mais 
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seulement  des  espèces  de  coques  qui  restent  immobiles 
pendant  l’hiver,  et  dont  il  sort , au  printemps  suivant , des 
individus  tous  femelles;  celles-ci  n’ont  pas  besoin  d’ètre 
fécondées  pour  en  produire  d’autres,  lesquelles  naîtront 
fécondées  elles-mêmes,  et  ainsi  pendant  quatre  généra- 
tions successives.  De  cet  accouplement  d’automne  , il  naît 
donc  des  hiles,  des  petites-filles,  des  arrière-petites-filles 
et  des  s u r-arrière-pe ti tes-hl  1 es  , et  particulièrement  alors 
des  sur-arrière-petits-hls.  Cette  observation  paroîtroit  in- 
croyable*, si  elle  n’avoit  été  répétée  plusieurs  fois. 

852. 

Les  femelles  des  cochenilles  n’ont  jamais  d’ailes,  et 
leurs  pattes  sont  si  courtes  qu’elles  ne  marchent  que  dif- 
ficilement, de  sorte  qu’on  les  prendroit  pour  des  excrois*» 
sances  : ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  gallinsectes . 
Les  mâles  sont  beaucoup  plus  petits;  ils  ont  des  ailes  et 
de  longs  file ts  à la  queue.  La  femelle  ne  pond  point  ses 
oeufs  , elle  meurt  ; son  corps  se  gonfle  , se  dessèche  ensuite  , 
et  au  printemps  suivant,  les  petits  sortent  vivans  de  son 
cadavre.  H y a beaucoup  d’espèces  dans  ce  genre;  mais  la 
plus  remarquable  est  celle  qui  sert  à teindre  en  écarlate  et 
à faire  du  carmin.  Elle  vit  dans  le  Mexique  sur  une  espèce 
de  cactier,  appelée  nopal.  On  vend  ces  cochenilles  dessé- 
chées et  racornies  ’ mais  en  les  laissant  tremper  quelque 
temps  dans  l’eau  tiède  , on  peut  très-bien  étudier  leurs 
formes  et  leurs  parties.  On  est  parvenu  à nourrir  cette 
espèce  sur  des  cactiers  dans  les. serres  de  France  ; mais  à la 
longue  elles  font  périr  les  plantes  sur  lesquelles  on  les  place 
et  produisent  le  même  tort  que  les  pucerons.  On  a encore 
range  dans  cette  famille  des  pucerons  , les  psÿlles  qui  ont 
reçu  leur  nom  de  la  faculté,  qu’ont  beaucoup  d’espèces  de 
sauter  comme  les  puces;  de  même  que  1 es  aleyrodes  ont 
pris  la  leur  de  la  poussière  blanche  , semblable  à de  la  farine 
très-fine , qui  recouvre  toutes  les  parties  du  corps. 


DÉS  INSECTES  HYMENOPTERES. 

853- 

Il  est  une  petite  famille  d’insectes  hémiptères  qui  n’est 
encore  composée  que  du  seul  genre  thrips , et  qui  sem- 
ble tenir  le  milieu  entre  les  hémiptères  à ailes  membra- 
neuses et  ceux  à ailes  demi-coriaces.  Ces  petits  insectes  , 
dont  les  plus  grands  n’atteignent  guère  une  ligne  de  lon- 
gueur , présentent  à la  loupe  des  élytres  planes  , étroites  s 
couchées  sur  le  dos;  leurs  pattes  sont  courtes  et  terminées 
par  une  petite  vessie  à l’aide  de  laquelle  ils  s’accrochent 
sur  les  corps  les  plus  lisses.  On  les  trouve  communément 
sur  les  fleurs.  On  les  a nommés  Vésitarses  ou  phjsapodcs . 

854- 

QUATRIÈME  ORDRE  , INSECTES  HYMÉNOPTÈRES . 

Le  nom  d’ Hyménoptères  , qui  signifie  ailes  membra- 
neuses , n’indique  pas  assez  le  caractère  des  insectes  aux- 
quels on  l’applique.  Presque  tous  ont  quatre  ailes  nues 
étroites , sur  lesquelles  les  nervures  sont  principalement 
en  long*  les  inférieures  sont  plus  courtes,  accrochées  le 
plus  souvent  aux  supérieures  dont  elles  suivent  les  mouve- 
mens  : tous  ont  des  mandibules  ; mais  leurs  mâchoires  sont 
le  plus  ordinairement  allongées  en  forme  de  langue  (i); 
ils  ont  cinq  articles  aux  tarses;  la  première  pièce  de  leur 
corselet,  qui  forme  une  sorte  de  collier  sur  lequel  sont 
articulées  les  pattes  antérieures,  paroît  rarement  du  côté 
du  dos  , et  la  plupart  ont  l’abdomen  terminé  par  une 
tarière  ou  par  un  aiguillon  , au  moins  chez  les  femelles. 


(i)  La  figure  i3  de  la  planche  iv  représente  la  bouche  grossie 
d’une  grosse  abeille  violette  perce-bois.  A,  est  la  lèvre  supérieure  : 
B , B , sont  les  mandibules  vues  sous  deux  sens  : C , C , sont  des  demi- 
gaines  formées  par  les  mâchoires  a,  a , et  par  les  palpes  b , b.  D est  la 
lèvre  inférieure  prolongée  en  forme  de  langue  ou  de  trompe;  c , c 
est  son  prolongement  ; f,  g,  sont  les  palpes  labiaux. 
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855. 

La  forme  extérieure  et  les  mœurs  ont  conduit  à par- 
tager ces  insectes  en  deux  grandes  sections.  La  première 
comprend  toutes  les  espèces  qui  ont  l’abdomen  sessile, 
ou  le  ventre  immédiatement  applique'  contre  le  corselet , 
et  dont  la  larve  est  une  sorte  de  chenille,  qui  a toujours 
plus  de  seize  pattes  , qui  change  de  lieu  à volonté  , et  qui 
cherche  elle-même  sa  nourriture.  Elle  forme  une  famille 
sous  le  nom  d ’uropnsles.  A la  seconde  section  appartien- 
nent les  hyménoptères,  dont  l’abdomen  est  uni  au  cor- 
selet par  une  partie  étranglée  , plus  ou  moins  prolongée, 
qui  sert  comme  de  pédicule.  Tous  proviennent  d’une 
larve  sans  pattes  , qui  a besoin  des  soins  de  ses  parens  • 
ceux-ci  la  nourrissent  avec  une  sorte  de  pâtée  qu’ils  se 
chargent  de  lui  apporter,  pour  ainsi  dire,  à la  becquée, 
ou  ils  pourvoient  d’avance  à sa  subsistance  , soit  en  dépo- 
sant l’œuf  au  milieu  des  alimens  réunis  antérieurement, 
soit  en  enveloppant  la  larve  , ou  en  plaçant  très-près  de 
l’œuf  qui  la  contient,  la  quantité  justement  nécessaire 
des  substances  propres  à son  développement.  Ces  der- 
niers sont  rangés  dans  huit  familles  , savoir  : 1 les  mel- 
htes  (857),  2°.  les  ptérodiples  (871  ),  3°.  les  ch  ry  s ides 
(876),  4°.  les  antJiophiles  (872),  5°.  les  mÿrmeges 
(878),  6''.  les  entomotilles  (877),  70.  les  oryctbres  (879), 
8°.  enfin  les  nëottocryptes  (880). 

856. 

On  a observe  que  toutes  les  femelles  de  la  première 
section  déposent  leurs  œufs  sous  l’écorce  des  arbres  ou 
des  plantes  vivantes  , dans  une  incision  qu’elles  pratiquent 
à J’aide  d’une  sorte  de  scie  ou  de  tarière  dont  elles  sont 
armées  (1)  • et  c’est  à cause  de  cela  qu’on  a donné  le  nom 

’•  ,vÂ..  1 ■»  - ' ■»,  •'  ..  , 

(1)  La  fig.  44  de  la  planche  iv  fait,  voir  l’extrémité  de  l’abdomen 
d un  uropriste  : h , b , sont  des  gaînes  dentelées  qui  servent  en  même 
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de  serricandes  ou  d’ÜROPRiSTES  , et  improprement  de  mou- 
ches à scie  , aux  insectes  de  cette  famille , qu’on  a par- 
tage^ en  plusieurs  genres  d’après  îa  forme  des  antennes. 
Chez  les  ienthredes , les  hjlotomes , dont  la  tête  est  pres- 
que carrée,  et  chez  les  uroceres  , dont  la  tête  est  arron- 
die  , les  antennes  sont  presque  en  fil  ou  en  soie  ; dans 
les  sire  ce  s , au  contraire,  qui  ont  la  tête  portée  sur  une 
sorte  de  cou  , et  dans  les  cjmheces , qui  l’ont  sessiïe  , les 
antennes  vont  en  grossissant  à l’extrémité.  Toutes  pro- 
viennent de  larves  (i)  semblables  à celles  des  lépidop- 
tères, mais  qui  toutes  ont  plus  de  dix-huit  pattes.  Elles 
ressemblent  tout-à-fait  à des  chenilles  ; elles  se  nour- 
rissent de  matières  solides  végétales,  et  elles  se  filent  un 
double  cocon  dans  lequel  elles  se  transforment , mais  sans 
avoir  les  membres  réunis  sous  une  même  enveloppe. 

85?' 

Les  hyménoptères  dont  l’abdomen  n’est  pas  sessile 
sont  en  très-grand  nombre,  et  composent  beaucoup  de 
genres  dont  l’histoire  est  fort  curieuse  à connoître.  Il  y a 
d’abord  les  insectes  qui  recueillent  un  miel  plus  ou  moins 
agréable  , qui  ont  toujours  des  mâchoires  et  une  lèvre 
inférieure  prolongée  en  une  sorte  de  langue  dont  ils  se 
servent  pour  sucer  le  suc  des  plantes.  On  nomme  ceux-là 
Mellites  ou  apiaires , et  c’est  à cette  famille  qu’appar- 
tient le  genre  des  abeilles,  parmi  lesquelles  sont  rangées 
celles  qui  donnent  la  cire  et  le  miel. 


temps  de  scié  et  de  canal  aux  deux  lames  c,  c,  par  lesquelles  l’œuf 
est  conduit  dans  la  plaie. 

(i)  ( PI.  y,  fig.  18)  , qu’on  a nommées  fausses  chenilles,  qui  n’ont 
jamais  moins  de  dix-huit  pattes,  et  pas  plus  de  vingt-deux.  Leur 
tête  (fig.  19)  est  forme'e  de  deux  calottes  sépare'es  par  une  can- 
nelure (d)  : elles  ont  des  yeux  («,  «),  des  mâchoires  ( c,  c),  des 
lèvres  et  des  antennes  très-courtes  (e,  e). 
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858. 

Les  abeilles  qui  produisent  le  miel  sont  bien  connues. 
Ces  insectes  vivent  en  société  , quelquefois  au  nombre  de 
plus  de  vingt-cinq  mille,  dans  une  cavité  qu’ils  se  sont 
choisie  ou  dans  laquelle  on  les  a introduits  , et  qu’on 
nomme  ruche.  Il  n’y  a parmi  ces  individus  , à l’instant 
où  ils  forment  leur  établissement,  qu’une  seule  femelle; 
tous  les  autres  n’ont  point  de  sexe  , et  sont  appelés  neu- 
tres} mulets  ou  ouvrières  : on  nomme  cette  réunion  un 
essaim  ou  un  jeton. 

8% 

Ordinairement , le  lendemain  du  jour  où  ces  insectes 
ont  pris  possession  de  leur  demeure , on  voit  un  grand 
nombre  de  neutres  sortir  dès  le  grand  matin  et  revenir  à 
la  ruche  les  deux  pattes  de  derrière  couvertes  d’une  ma- 
tière grasse , nommée  propolis  , que  d’autres  individus 
viennent  leur  enlever  pour  aller  l’appliquer  sur  toutes 
les  fentes  et  les  issues,  de  manière  à n’en  laisser  qu’une 
seule  par  laquelle  toute  communication  au -dehors  doit 
se  faire. 

860- 

Pendant  qu’une  partie  des  neutres  est  employe'e  â cette 
opération,  d’autres  commencent  à construire,  avec  le 
plus  grand  art,  un  édifice  intérieur,  destiné  à recevoir 
les  œufs  que  la  femelle  doit  pondre  et  les  magasins  de 
vivres  nécessaires’  au  besoin  de  tous.  Les  matériaux  de 
cette  bâtisse  sont  sécrétés  par  l’insecte  lui-même.  Il  pa- 
roît  que  le  pollen  des  végétaux  que  l’abeille  avale , four- 
nit cette  substance  qui  se  dejiose  sous  les  écailles  de  son 
abdomen  et  que  l’insecte  recueille  et  pétrit;  c’est  alors 
une  matièie  gsasse,  ductile  et  flexible,  que  nous  nom- 
mons cire. 

861- 

La  manœuvre  qu’emploie  l’abeille  est  simple.  Elle  se 
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roule  dans  une  fleur  ; la  poussière  s’attache  à ses  poils , et 
comme  ses  pattes  de  derrière  sont  garnies  d’une  sorte  de 
brosses  ou  de  cardes,  elle  la  rainasse  et  la  réunit  en  deux 
boules  qu’elle  fait  entrer  de  suite  dans  deux  petites  cor- 
beilles ou  creux  pratiqués  sur  le  premier  article  de  ses 
tarses  postérieurs  (PI.  iv,  fig.  3g,  4°)-  Ainsi  chargée  de 
butin  , elle  s’envole  vers  la  ruche. 

862. 

A peine  arrivée  dans  la  demeure  commune , ses  cama- 
rades la  déchargent  et  mangent  même  sur  ses  pattes  la 
matière  recueillie  avec  tant  de  peine  \ mais  ce  n’est 
qu’une  sorte  d’emprunt  qui  tourne  au  profit  de  tous. 
Après  un  certain  temps,  cette  matière  qui  a servi  à la 
nourriture,  est  employée  également,  comme  on  s’en  est 
assuré , à la  sécrétion  de  la  cire.  Cette  matière  grasse  et 
ductile  , solide  et  imperméable  à l’humidité  , se  sépare 
dans  de  petites  poches  particulières , qu’on  observe  sous 
les  quatre  anneaux  de  l’abdomen  qui  suivent  le  premier. 
L’insecte  prend  avec  la  bouche  cette  cire  , la  malaxe  et 
la  prépare  pour  construire  le  grand  édifice  , composé  d’une 
infinité  de  petites  loges,  nommées  alvéoles  ou  cellules, 
dont  l’ensemble  s’appelle  gâteaux  ou  rayions. 

865. 

C’est  par  le  sommet  de  la  ruche  que  commence  ordi- 
nairement l’édifice.  Les  abeilles  se  rangent  par  files  pa- 
rallèles pour  placer  des  lames  de  cire  à une  distance  de 
trois  centimètres  à peu  près.  Ces  lames  sont  verticales , et 
c’est  sur  elles  que  sont  adossées  les  alvéoles  de  l’un  et  de 
l’autre  côté.  Il  y a trois  sortes  de  cellules  : des  petites 
en  très-grand  nombre  ; des  moyennes  à peu  près  au 
nombre  de  neuf  cents*  et  de  très-grandes  d’une  forme 
toute  particulière  , dont  il  n’y  a ordinairement  que  deux 
ou  trois. 
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8 64 

Toutes  les  cellules  sont  destinées  à recevoir  d’abord  les 
œufs  que  doit  pondre  la  femelle  , qui  ne  travaille  point  , 
et  par  suite  les  provisions  d’hiver  ou  le  miel.  Les  petites  et 
les  moyennes  sont  des  loges  à six  faces  parfaitement  égales , 
qui  font  toutes  partie  au-dehors  des  six  cellules  voisines. 
Les  grandes  alvéoles  sont  tout-à-fait  différentes,  et  res- 
semblent au  calice  d’un  gland  de  chêne. 

865- 

Le  miel , cette  matière  sucrée  , on  pourroit  même  dire 
ce  sucre  liquide , qu’on  trouve  dans  les  alvéoles  des 
abeilles,  a été  recueilli  par  les  neutres.  Ces  insectes  ra- 
massent et  boivent  dans  les  fleurs  les  liquides  sucrés  qui 
y suintent;  mais  ils  les  dégorgent  dans  l’intérieur  de  la 
ruche  , privés  de  leur  odeur,  de  leur  viscosité  , et  propres 
à être  conservés.  C’est  alors  du  miel.  Ils  le  déposent  dans 
une  alvéole  vide , qui  est  une  sorte  de  petit  vase  imper- 
méable, et  ils  en  ferment  hermétiquement  l’ouverture 
avec  une  lame  de  cire  qu’ils  ne  brisent  que  dans  la  disette. 

866- 

La  femelle  dépose  dans  chaque  cellule  un  œuf  qui  pro- 
duit, deux  ou  trois  jours  après  , une  petite  larve  blanche 
et  sans  pattes,  à laquelle  des  neutres  s’empressent  de  pré- 
senter une  liqueur  qu’ils  dégorgent  près  de  sa  bouche. 
Cette  larve  a acquis  tout  son  développement  au  bout  de 
cinq  à six  jours.  Alors  elle  se  file  une  coque  pour  se  mé- 
tamorphoser, et  ses  nourrices  closent  sa  cellule  avec  un 
petit  couvercle  de  cire  très-mince.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours , le  berceau  s’ouvre  , brise  par  l’abeille  qui 
en  sort  toute  humide  : ses  ailes  se  développent  et  se  sè- 
chent. Elle  mange  un  peu  de  miel  que  ses  camarades 
viennent  dégorger  sur  sa  langue  , et  bientôt  elle  va  , 
comme  elles,  recueillir  la  cire  et  le  miel,  et  participer 
aux  travaux  communs. 
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867- 

Les  œufs  qui  doivent  produire  des  mâles  sont  déposés 
clans  les  cellules  de  moyenne  proportion  , et  se  déve- 
loppent un  peu  plus  lentement.  On  appelle  ces  mâles 
des  frelons  ou  faux-bourdons  ; ils  sont  plus  velus,  sans 
aiguillons;  leur  tête  est  plus  grosse  que  celle  des  neutres  : 
ils  vont  bien  sur  les  fleurs  avaler  le  sucre  qui  en  découle  , 
mais  ils  n ont  pas  les  organes  propres  à le  recueillir;  ils 
ne  rapportent  rien  à la  ruche.  On  croit  qu’ils  s’accou- 
plent en  volant.  À la  fin  de  l’automne,  tous  ces  mâles 
sont  tués  par  les  neutres,  quand  iis  ont  fécondé  la  fe- 
melle, et  on  les  trouve  morts  auprès  de  la  ruche. 

868- 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  œufs  qui  doivent  donner 
des  femelles  sont  placés  dans  une  cellule  plus  grande  , 
arrondie,  isolée,  et  dont  les  parois  pèsent  près  de  cent 
cinquante  fois  autant  que  celles  d’une  alvéole  d’ouvrière. 
Ordinairement  il  n’y  en  a que  deux  ou  trois  dans  chaque 
ruche.  Les  neutres  en  prennent  un  soin  particulier , et 
ils  nourrissent  les  larves  qui  en  proviennent  avec  une  li- 
queur qui  paroît  plus  succulente  et  en  plus  grande  quan- 
tité. Aussitôt  qu’une  femelle  est  née,  elle  se  hâte  d’aller 
détruire  les  nymphes  de  son  sexe.  Si  deux  femelles  éclo- 
sent en  même  temps,  elles  se  livrent  un  combat  opiniâtre 
qui  ne  finit  que  par  la  mort  ou  l’expulsion  de  l’une  d’elles. 
Cette  femelle,  qu  on  nomme  aussi  improprement  reine 
est,  avant  sa  fécondation,  de  la  grosseur  des  mâles* 
mais  sa  tête  n’est  pas  arrondie  , elle  est  armée  d’un  ai- 
guillon • ses  pattes  de  derrière  ne  sont  pas  garnies  de 
brosses.  Elle  11e  sort  de  la  ruche  que  dans  le  temps  de 
l’accouplement,  et  ordinairement  elle  n’est  guère  plus 
d’une  heure  absente. 

869. 

On  a acquis  la  preuve,  par  des  expériences  directes,  que 
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les  abeilles  neutres  sont  des  femelles  privées  des  organes 
de  la  génération  , ou  chez  lesquelles  ces  parties  ne  se  sont 
pas  développées,  par  défaut  de  nourriture  dans  Tétât  de 
larve.  Condamnées  à une  stérilité  absolue  par  le  défaut 
des  organes  qui  peuvent  reproduire  leurs  semblables, 
elles  ont  encore  le  sentiment  de  l’amour  maternel  ; et 
c’est  pour  satisfaire  à ce  besoin  qu’elles  s’attachent  à la 
femelle  fécondée,*  elles  la  suivent  partout  où  elle  va,  et 
ne  paroissent  avoir  d’autre  volonté  que  la  sienne.  Elles 
se  chargent  de  tous  les  détails  domestiques,  et  ne  semblent 
exister  que  pour  donner  leurs  soins  aux  petits  qu’elle  pro- 
duira. Elles  en  deviennent  les  nourrices,  les  protectrices; 
elles  obéissent , par  un  instinct  admirable  , à des  lois  dic- 
tées par  la  nature  , et  toute  leur  organisation  semble  mo- 
difiée par  les  circonstances  de  leurs  mœurs , de  leurs  be- 
soins actuels  ou  futurs.  Elles  semblent  vivre  comme  des 
amazones  sous  un  gouvernement  gynocratique.  C’est  un 
exemple  très-singulier  dans  l’économie  de  la  nature. 

870. 

Les  autres  abeilles  ne  vivent  pas  en  sociétés  aussi  nom- 
breuses : quelquefois  les  males  s’occupent  de  l’éducation 
des  larves,  surtout  parmi  les  espèces  chez  lesquelles  il  n’y 
a point  de  neutres.  On  a établi  beaucoup  de  genres  dans 
cette  famille  des  hyménoptères  ; tous  ont  des  larves  sans 
pattes  , qui  ne  peuvent  changer  de  lieu  , et  sont,  en  con- 
séquence, nourries  par  leurs  parens  ; sous  l’état  parfait, 
leur  bouche  est  munie  d’une  langue  allongée.  Tels  sont 
les  bourdons  , reconnoissabîes  à leur  corselet  bossu,  très- 
velu  et  beaucoup  plus  large  que  la  tête;  les  xjlocopes 
ou  abeilles  menuisières  , qui  ont  de  grandes  mandibules  , 
la  tête  plus  large  que  le  corselet  et  une  langue  courte  ; 
les  euceres , dont  les  antennes  très-longues  ne  sont  pas 
brisées;  les  nomades , qui  ont  le  corps  brillant  et  sans 
duvet,  la  tête  arrondie,  plus  large  que  le  corselet,  et  le 
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fi  ont  comme  lenfle  5 les  andrenes , dont  le  corps  est  velu 
les  antennes  courtes  et  le  front  plat  ; les  bembeees , dont  il 
lèvre  supérieure,  prolongée  en  forme  de  bec,  recouvre 
toute  la  bouche. 

871- 

Tous  les  autres  hyménoptères  ont  la  langue  courte  : il 
en  est  dont  le  ventre  est  concave  en  dessous  , se  roulant  en 
boule  sur  tout  le  corps  , ce  qui  les  a fait  désigner  sous 
le  nom  de  Systro  g astres  3 et , comme  le  corps  est  le  plus 
souvent  métallique  , on  les  a encore  appelés  Chrysides.  Ils 
sont  rapportés  à trois  genres , les  chrysides  ou  guêpes  do- 
rées, les  omales  et  les  parnopes.  Les  femelles  sont  re- 
marquables parce  qu’elles  ont  la  faculté  de  faire  sortir 
leur  oviducte , qui  est  produit  par  des  parties  analogues 
à celles  qui  forment  Taiguillon  dans  les  autres  hyménop- 
tères (PI.  4 , fig,  45).  D’autres  , quand  ils  sont  en  repos  , 
ont  les  ailes  supérieures  pliées  dans  toute  leur  longueur, 
et  comme  doublées  , voilà  pourquoi  on  les  a nommés  du- 
pli  penne  s ou  Ptérodiples  5 telles  sont  les  guêpes  et  les  ma- 
sures. Ces  insectes  vivent  à peu  près  comme  les  abeilles  • 
il  y a parmi  eux  des  individus  neutres,  des  mâles  et  des 
femelles.  Ils  construisent  des  rayons  , mais  d’une  forme 
toute  particulière,  et  avec  une  sorte  de  papier  dont  ils 
ramassent  les  matériaux  sur  l’écorce  des  végétaux  , ou 
qu’ils  forment  de  toutes  pièces  en  broyant  des  particules 
de  bois  , et  en  les  collant  avec  un  suc  visqueux  dont  ils 
les  pénètrent. 

872. 

La  famille  des  Anthophiles  ou  florilèges  réunit  des  hy- 
ménoptères qu’on  trouve  sur  les  fleurs,  mais  qui  font 
leur  nid  dans  la  terre,  oh  ils  déposent  leurs  larves  qu’ils 
nourrissent  d’autres  insectes,  dont  ils  emportent  le  corps 
après  les  avoir  grièvement  blessés  ou  mis  à mort.  On  les 
iceonnoit  à leur  abdomen  pédiculé,  arrondi,  conique,  et 
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à leurs  antennes  qui  ne  sont  pas  brisées.  Tels  sont  les  phi - 
Icinihes  et  les  scoïies  dont  les  au  tenues  sont  renflées  ; les 
premiers  ont  le  corps  sans  poils,  les  secondes  Font  très- 
velu  ; tels  sont  encore  les  crabrons  et  les  mellines  dont  les 
antennes  sont  en  fil.  Les  premiers  ont  en  outre  le  front 
comme  argente"  ou  doré. 

870. 

On  trouve  aussi  des  neutres,  ou  des  femelles  sans  sexe, 
parmi  les  fourmis , les  mulilles  et  les  dorjles  , qui  compo- 
sent la  petite  famille  des  formiaires  ou  des  Myrmèges.  Les 
fourmis  vivent  en  société;  on  les  reconnoît  facilement  au 
pédicule  de  leur  ventre,  qui  est  toujours  étranglé,  ou 
qui  supporte  une  écaille.  Les  neutres  n’ont  pas  d’ailes. 
Quelques  fourmis  vivent  sous  terre , elles  s’y  creusent  des 
habitations  commodes;  d’autres  se  construisent  des  de- 
meures dans  le  tronc  des  arbres,  ou  tout-à-fait  au-dehors 
et  à l’air  libre  , avec  une  quantité  de  débris  de  végétaux  , 
qu’elles  ramassent  de  toutes  parts  , et  qui  leur  servent  de 
tente.  Les  mulets  seuls  travaillent  : ils  sont  chargés  comme 
les  abeilles  neutres  de  tous  les  soins  domestiques,  et  sont 
doués  delà  force,  de  l’adresse  et  de  l’agilité  • les  femelles  res- 
tent dans  l’habitation , et  ne  sortent  que  pour  s’accoupler. 
C’est  ordinairement  vers  le  soir  et  dans  l’air  que  se  fait 
cet  accouplement.  Les  larves  sont  nourries  par  les  neu- 
tres^ mais  elle  ne  sont  point  renfermées  dans  des  cellules. 
Les  fourmis  s’engourdissent  quand  il  fait  froid  : elles  ne 
mangent  point , aussi  ne  font-elles  point  de  provision  , et 
les  amas  de  petits  morceaux  de  bois  qu’on  nomme  les  ma- 
gasins des  fourmis,  ne  sont  que  les  pièces  de  leurs  édi- 
fices. Toutes  se  réunissent  pour  se  construire  des  habita- 
tions , où  elles  vivent  en  commun  sous  des  sortes  de  lois 
convenables  à leur  genre  de  vie  , et  à la  conservation  de  la 
progéniture  de  la  république.  Elles  se  font  des  guerres  de 
peuplades  ou  d’espèces  à espèces  : elles  retiennent  captives 
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et  tout-â-fait  en  esclavage  les  prisonnières  qu’elles  ont  faites, 
et  les  condamnent  aux  travaux  forces  intérieurs.  Elles 
élèvent  et  nourrissent  convenablement,  dans  des  sortes 
d’étables , d’autres  espèces  d’insectes,  et  surtout  des  puce- 
rons, qu’elles  soignent  pour  les  traire,  et  pour  en  obte- 
nir un  aliment  assuré  dans  les  temps  de  disette  , comme 
nous  tenons  en  domesticité  nos  vaches,  nos  chèvres,  nos 
brebis.  Ces  mulets  nourrissent  eux-mêmes  toutes  les  larves, 
celles  des  mâles,  des  femelles  et  des  neutres;  ils  les  pro- 
tègent aussi  sous  la  forme  de  nymphes,  et  pendant  tout 
le  temps  que  ces  individus  peuvent  être  utiles  et  néces- 
saii es  à la  société.  Enfin  ils  constituent,  comme  nous 
l’avons  dit,  de  véritables  républiques,  oh  tout  est  mis  en 
commun,  propriétés,  familles,  nourriture  et  bestiaux. 

874. 

Les  dorjles  sont  des  insectes  d’Afrique  dont  les  mœurs 
sont  encore  peu  connues  : leur  ventre,  presque  sessile  , 
g épi  une  , courbe  en  faucille,  est  porte  par  une  première 
articulation  prismatique.  Les  mutillçs  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  fourmis,  mais  elle  n’ont  ni  nœud  , ni 
étranglement,  , ni  écaille  sur  le  pétiole  de  leur  abdomen, 
Les  mulets  n’ont  pas  d’ailes;  les  femelles  perdent  les  leurs 
après  l’accouplement  ou  dans  le  danger  ; elles  s’en  débar- 
rassent même  alors  pour  courir  plus  facilement.  Elles  ont 
un  aiguillon  dont  la  piqûre  occasionne  une  vive  douleur. 


Les  trois  autres  familles  des  insectes  du  même  ordre 
nous  présentent  des  singularités  très-curieuses  dans  la  ma- 
nière dont  leurs  larves  se  nourrissent.  Tantôt,  comme 
dans  la  famille  des  néottocryptes , l’œuf  déposé  par  sa 
mère,  sous  l’écorce  d’une  plante  ou  d’un  arbre,  y fait 
naître  une  tumeur  contre  nature,  une  véritable  mala- 
die, au  milieu  de  laquelle  le  petit  insecte  se  développe  ; 
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tantôt  , comme  parmi  les  entomotilles , c’est  dans  le  corps 
d’un  autre  insecte  que  la  larve  doit  vivre.  Son  germe 
est  introduit  par  la  mère  sous  la  peau  de  la  victime, 
qui  en  sera  dévorée  sans  avoir  aucun  moven  de  s’en  de» 
fendre.  D’autres  espèces  déposent  auprès  de  leurs  œufs  une 
certaine  quantité  d’msectcs , auxquels  ils  ont  enlevé  les  or- 
ganes du  mouvement,  ou  qu’ils  ont  estropiés  de  manière 
qu'ils  ne  puissent  échapper  à la  larve  qui  doit  Yen  nour- 
rir. Tels  sont  les  orrcières. 

876. 

Parmi  les  Néottocryptes  ou  abditolcirves , on  nomme 
cynips  et  diplolepes  quelques-uns  des  insectes  qui  pro- 
duisent les  galles  des  plantes  , telles  que  ces  sortes  de  vé- 
géta lions  moussues  et  monstrueuses  qu’on  voit  souvent 
sur  le  rosier  églantier,  et  qu’on  appelle  bédeiguards  j telles 
sont  encore  les  tumeurs  du  lierre  terrestre,  et  surtout  la 
galle  des  boutiques  ? ou  noix  de  galle , qui  sert  eu  tein- 
ture , et  qui  entre  dans  la  composition  de  l’encre  à écrire. 
Ces  dernières  se  développent  sur  un  chêne  de  l’Asie  Mi- 
neure. On  en  recueille  beaucoup  aux  environs  d’Alep. 
Elles  font  l’objet  d’un  grand  commerce  : 011  préfère  les 
galles  qui  contiennent  encore  l’insecte  sous  forme  de 
nymphe.  La  femelle  de  ces  petits  animaux  fait  l’incision  , 
dans  laquelle  elle  dépose  ses  œufs , à l’aide  d’une  tarière 
roulée  en  spirale  dont  son  anus  est  armé.  Tous  ces  in- 
sectes ont  l’abdomen  pédicule,  aplati  ou  renflé;  les  an- 
tennes non  brisées,  composées  de  treize  articles  au  plus; 
les  cuisses  souvent  renflées.  Les  uns  ont  les  antennes 
droites  , en  fd  , comme  les  ch  a!  ci  des  , dont,  l’abdomen  est 
arrondi  , et  les  diplolepes , qui  ont  le  ventre  comprimé. 
D’autres  ont  les  antennes  renflées,  tantôt  du  sommet  à 
la  base  , comme  les  leucopsides , tantôt  à la  pointe  seu- 
lement ; tels  sont  les  cynips,  dont  la  tête  est  sesSile , et 
les  diapries , qui  ont  une  sorte  de  cou.  Enfui  les  eulo~ 
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plies  sont  faciles  à reconnoître  parce  que  leurs  antennes 
sont  branchues  ou  en  peigne. 

877-, 

On  pourroit  appeler  encore  insccti  rodes , ou  rongeurs 
d’insectes  , les  Entomotilles  , qui  déposent  leurs  œufs  dans 
les  larves.  Ils  sont  rangés  dans  plusieurs  genres,  parmi 
lesquels  sont  les  ichneumons , ainsi  nommés  parce  que  ce 
sont  des  insectes  qui  sont  continuellement  en  mouve- 
ment, et  qu’ils  ont  l’air  d’être  toujours  en  quête.  Ce 
sont  des  hyménoptères  à antennes  longues  , non  brisées  , 
de  dix-sept  à trente  articles,  toujours  agitées,  dont  le 
ventre  très  - allongé  se  termine  dans  les  femelles  par 
une  tarière  droite.  On  les  a divisés  en  plusieurs  autres 
genres;  tels  que  les  fœnes  et  les  évanies , qui  ont  les  an- 
tennes filiformes)  les  ophions  et  les  banclies , qui  ont  le 
ventre  comprimé. 

s78. 

On  observe  quelquefois,  sur  les  murs  des  jardins  pota- 
gers,  des  flocons  d’une  soie  blanche  ou  jaune  qui , exami- 
nés avec  soin  , font  voir  l’assemblage  de  petites  coques  de 
même  couleur;  elles  renferment  chacune  une  nymphe. 
Au  printemps  suivant,  il  sort  de  chacun  de  ces  cocons  un 
petit  ichneumon  noir,  avec  les  pattes  jaunes  ou  rouges. 
Ces  insectes  s’accouplent,  et  bientôt  après  on  voit  les  fe- 
melles occupées  à faire  la  recherche  des  chenilles  qui  vi- 
vent sur  le  chou  , dans  l’intérieur  desquelles  elles  doivent 
déposer  leurs  œufs.  Après  en  avoir  aperçu  une,  elles  fon- 
dent dessus,  s’y  accrochent,  et,  malgré  les  mouvemens 
que  la  chenille  se  donne,  elles  lui  percent  la  peau  avec 
leur  tarière  à plus  de  quarante  reprises,  et  dans  des  en- 
droits differens;  à chaque  piqûre , elles  introduisent  un 
œuf  sous  la  peau.  Bientôt  cet  œuf  se  développe  , il  en  sort 
une  petite  larve  sans  pattes  , qui  devient  un  ver  rongeur  r 
et  qui  dévore  la  graisse  que  la  chenille  avait  formée  pour 
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son  développement  parfait.  Mais  cet  animal  parasite  a 
grand  soin  de  ménager  les  organes  de  la  nutrition;  quand 
il  a mange  autant  qu’il  le  pouvoit , il  perce  , ainsi  que  ses 
antres  frères,  la  peau  de  la  malheureuse  chenille,  qui 
périt  bientôt  après.  Tous  se  rapprochent,  et  filent  leurs 
cocons  comme  nous  1 avons  dit  plus  haut.  Quelquefois  il 
n y a qu  une  seule  larve  déposée  dans  le  corps  de  la  che- 
11  il  1 e , et  l’epoque  à laquelle  elle  s’y  trouve  placée  varie 
suivant  les  espèces.  Il  semble  que  chaque  ichneumon 
soit  attaché  particulièrement  à l’existence  de  telle  ou  telle 
espèce  d insecte,  de  chenille  ou  de  larve.  Souvent  l’ich- 
ne limon  ne  se  développe  que  dans  l’intérieur  de  la  chry- 
salîde  ou  de  la  nymphe  , d’oh  il  sort  sous  l’état  parfait. 

879. 

On  a nomme  les  insectes  de  la  dernière  famille  de  l’ordre 
qui  nous  occupe,  les  Okyctèrks  ou  les  fouisseurs . parce 
qu  ils  creusent  ordinairement  des  trous  dans  le  sable  pour 
y placer  leurs  œufs.  Les  spheges  et  quelques  autres  genres 
appartiennent  à cette  division  : tels  sont  les  larres , les 
pompiles , les  tipfiies , dont  les  femelles  ont  un  aiguillon 
caché  , et  dont  les  antennes  , composées  de  quatorze  à dix- 
sept  articles , sont  aussi  continuellement  en  mouvement. 

880. 

On  peu  t observer  principalement  une  de  ces  espèces, 
dans  les  lieux  sablonneux  et  exposés  au  midi  ; elle  est 
noire  , à duvet  cendré  ; son  ventre  , porté  sur  un  long  pé- 
dicule , est  marqué  de  deux  taches  rousses  : cet  insecte  est 
très-agile.  On  le  surprend  souvent  occupé  à creuser  une 
cavité  dans  le  sable,  avec  ses  pattes  et  ses  mâchoires  ; quand 
d a fait  une  fosse  , il  va  à la  recherche  de  quelque  chenille 
qu  il  a probablement  piquée  de  son  aiguillon  , puisqu’il  la 
rapporte  absolument  immobile;  il  l’enfouit , pose  un  œuf 
dans  son  corps  , puis  il  comble  la  fosse  et  s’envole.  Il  naît 
de  l’œuf  une  petite  larve,  qui  se  nourrit  du  cadavre  , et 
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qui  se  développe  sous  terre.  D’autres  espèces  ensevelissent 
ainsi  des  araignées , qu’elles  vont  attaquer  de  vive  force  au 
milieu  de  leur  toi!e?  et  c’est  un  spectacle  fort  curieux  que 
cette  sorte  de  combat , dont  on  peut  être  souvent  témoin 
pendant  l’été , quand  on  connoît  le  fait  que  nous  venons 
d’exposer. 

881. 

TROISIÈME  ORDRE , insectes  névroptères. 

On  désigne  par  le  nom  de  Névroptères  , des  insectes  qui 
ont  quatre  ailes  nues,  d’égale  consistance  , avec  des  ner- 
vures en  réseau  , la  bouche  garnie  de  mâchoires , et  non 
d’un  bec  ou  d’une  trompe.  Les  métamorphoses  sont  un 
peu  différentes  dans  les  trois  familles  cjui  composent  cet 
ordre. 

882. 

Deux  sections  comprennent  ces  insectes  , et  les  partagent 
d’une  manière  fort  commode.  Les  uns  vivent  pendant 
quelque  temps  sous  1 état  parfait , et  se  nourrissent  ; ils  ont 
en  conséquence  une  bouche  garnie  de  mâchoires  bien  dis- 
tinctes. Les  autres,  au  contraire,  naissent,  s’accouplent, 
pondent  et  meurent  le  plus  souvent  dans  la  meme  jour- 
née. Ils  ne  mangent  pas  , et  on  ne  peut  pas  voir  les  parties 
de  leur  bouche  : aussi  les  a--t-on  appelés  agnathes  ( 892  ). 

885- 

Parmi  les  névroptères  dont  la  bouche  est  bien  visible, 
les  uns  l’ont  recouverte  parles  lèvres,  comme  par  un 
masque;  leurs  ailes  sont  toujours  étalées;  ce  sont  les  Odo- 
nates,  demoiselles  ou  libellules  : tons  les  autres  ont  la 
bouche  à nu,  et  leurs  ailes  dans  l’état  de  repos  sont  le 
plus  souvent  couchées  en  toit  sur  le  dos;  on  les  appelle, 
a cause  de  cela,  tectipennes  ou  stégoptères  (886). 

884. 

On  nomme  demoiselles  ou  libellules , des  insectes  à ailes 
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allongées,  à peu  près  d’égale  étendue  , semblables  à de 
la  gaze  , qu’on  voit  ordinairement  voltiger  avec  une  rapi- 
dité extrême  dans  les  lieux  humides.  Elles  se  nourrissent 
d’autres  insectes  vivans  qu’elles  saisissent  au  vol.  Leur  ac- 
couplement présente  uue  particularité  très-singulière;  le 
male  saisit  sa  femelle  par  le  cou  , ou  dans  l’intervalle  de 
la  poitrine  avec  la  tête,  au  moyen  de  deux  crochets  qui 
font  l’office  de  grandes  tenailles  qui  sont  placées  à l’ex- 
trémité de  sa  queue;  il  s’envole  ainsi  avec  elle,  et  il  la 
force  de  venir  appliquer  son  ventre  contre  sa  poitrine  oii 
sont  logés  les  organes  sexuels;  aussi  cet  accouplement  se 
fait-il  toujours  pendant  le  vol.  Les  espèces  de  cette  famille 
sont  rapportées  à deux  genres  principaux.  Les  libelles  qui 
ont  la  tête  arrondie  presque  aussi  longue  que  large,  le 
front  vésiculeux  et  dont  les  ailes  restent  étalées  horizon- 
talement dans  l’état  de  repos;  et  les  agrions  qui  ont  la 
tête  transversale,  le  front  plat,  les  yeux  distans,  globu- 
leux et  les  ailes  verticales  ou  dressées  dans  l’état  de  repos. 

885- 

C’est  dans  l’eau  des  mares,  des  étangs  et  des  petits  ruis- 
seaux , que  les  demoiselles  déposent  leurs  œufs.  Il  en  naît 
une  petite  larve  à peu  près  semblable  à l’insecte  parfait  * 
mais  sa  bouche  et  ses  mœurs  sont  bien  différentes.  La  lèvre 
inférieure  de  ces  larves  est  allongée  (PL  v,  fig.  i/h  d,  d,  e), 
et  pliée  trois  fois  sur  sa  longueur,  armée  en  avant  de  deux 
crochets,  que  l’insecte  peut  porter  tout  à coup  sur  les 
corps  qu’il  veut  saisir,  et  c’est  toujours  sur  une  proie  vi- 
vante. Sous  cet  état  de  larve  , il  est  le  plus  souvent  couvert 
de  boue,  et  il  respire  par  l’anus,  qui  est  garni  d’écaiîles 
pointues  ( fig.  i5  , a , a ) ; il  se  sert  même  de  cette  faculté 
qu’il  a de  faire  entrer  de  l’eau  par  cet  orifice  et  de  l’en 
chasser  avec  violence , pour  changer  de  lieu  d’une  manière 
très-rapide.  La  nymphe  est  agile  comme  celle  des  insectes 
de  l’ordre  des  hémiptères  (fig.  i3). 
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Les  fourmilions , les  hémérohes , les  termites , les  pso - 
rjues , les  raphidies , les  panorpes  et  beaucoup  d’autres 
genres,  qui  renferment  des  insectes  très-curieux  à con- 
noître  , appartiennent  à la  seconde  famille , celle  des  tecti- 
pennes  ou  Stégoptères.  La  plupart  proviennent  de  larves 
qui  se  nourrissent  d’insectes , auxquels  elles  tendent  des 
pièges  ou  qu’elles  attaquent  de  vive  force  : quelques-unes 
se  filent  un  cocon  ; mais  la  nymphe  redevient  mobile  sur 
les  derniers  temps.  Quelques  espèces  se  développent  sous 
l’eau  ; d’autres  restent  cachées  dans  le  bois;  quelques- 
unes  s’enfoncent  dans  la  terre. 

887- 

Le  nom  de  fourmilion  convient  mieux  à la  larve  qu’à 
l’insecte  parfait.  Cette  larve  a une  forme  toute  particu- 
lière; son  coi'ps  est  conique  , pointu  par-derrière;  sa  fête 
supporte  deux  longues  cornes,  percées  à leur  extrémité, 
et  qui  lui  servent  à retenir  et  à sucer  sa  proie.  Elle  a six 
pattes,  et  elle  se  meut,  principalement  en  arrière;  elle 
se  creuse  dans  le  sable  une  fosse,  en  forme  d’entonnoir, 
au  fond  de  laquelle  elle  se  place  , les  deux  cornes  écartées. 
Malheur  à la  fourmi  ou  à tout  autre  petit  insecte  qui 
vient  à passer  sur  le  bord  de  la  fosse  î Le  sable  s’éboule 
sous  ses  pas  ; il  tombe  dans  l’embuscade  : bientôt  il  est 
saisi,  sucé  jusqu’à  la  mort,  et  son  cadavre  desséché  est 
lancé  à une  grande  distance,  afin  qu’il  ne  serve  pas  d’in- 
dice pour  le  piège  qui  attend  d'autres  victimes.  Cette  larve 
est  deux  années  à se  développer;  elle  se  file  une  coque  de 
soie  recouverte  de  sable,  et  reste  immobile  pendant  près 
de  deux  mois  dans  ce  follicule.  Au  bout  de  ce  temps,  il 
en  sort  un  insecte  tout-à-fait  différent , qui  a près  de  cinq 
fois  la  longueur  de  la  larve  : sa  tète  est  garnie  de  deux 
antennes,  en  forme  de  fuseau;  son  corselet  bien  distinct 
supporte  quatre  ailes  semblables  à celles  de  la  demoiselle  ; 
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mais  il  ne  vit  sons  cette  forme  que  quelques  jours , pendant 
lesquels  il  s’accouple  et  pond. 

888. 

On  a nommé  aussi  lions  des  pucerons , les  larves  d’Æe- 
mérobes  , parce  qu’en  effet  elles  se  nourrissent  de  ces 
-insectes , au  milieu  desquels  on  les  trouve  , sans  que 
ceux-ci  aient  l’instinct  de  les  éviter.  Elles  les  sucent  à 
l’aide  de  leurs  longues  mandibules , qui  sont  percées  à 
î’extréfnité  comme  les  crochets  des  araignées.  Les  liémé- 
robes  ressemblent  aussi  à des  demoiselles  ; leurs  antennes 
sont  longues,  en  forme  de  soies,  et  la  plupart  ont  des 
yeux  très- brillans  : l’espèce  la  plus  commune  exhale, 
lorsqu’on  la  saisit,  une  odeur  très -fétide.  C’est  probable- 
ment un  moyen  de  défense  qu’elle  emploie  pour  se'  pré- 
server du  bec  des  oiseaux.  Ces  insectes  pondent  sur  les 
plantes , des  oeufs  qui  sont  très-singuliers  ; ils  sont  suppor- 
tés à l’extrémité  de  longs  pédicules , et  groupés  de  ma- 
nière qu’on  les  a pris  souvent  pour  des  plantes  crypto- 
games. 


On  trouve  , aux  Indes  et  en  Amérique  , des  insectes  de 
l’ordre  des  névroptères  , qu’on  a regardés  long -temps 
comme  des  fourmis  blanches,  ce  sont  les  termites.  On  a 
observé  parmi  eux  des  mâles  , une  femelle  , et  un  très- 
grand  nombre  d’individus  , qu’on  croit  être  des  neutres. 
Ceux-ci  ont  six  pattes,  une  très-grosse  tête,  un  petit  ventre, 
et  ne  prennent  jamais  d’ailes.  Les  mâles  et  les  femelles 
ont  la  tête  plus  petite  , et  de  très -longues  ailes  qui  tien- 
nent peu  au  corps.  Quand  une  femelle  est  fécondée,  son 
ventre  se  gonfle  tellement  qu’il  lui  est  alors  impossible 
de  se  traîner  : elle  porte  plus  de  quatre-vingt  mille  œufs  , 
et  pèse  deux  mille  fois  plus  qu’avant  la  fécondation.  Les 
termites  voyagent  toujours  sous  des  mines  qu’ils  se  creu- 
sent sous  terre  ; ils  détruisent  tout  ce  qu’ils  trouvent  en 
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substances  animales  et  végétales  ; ils  réduisent  en  pous- 
sière les  meubles,  les  bardes  ; et  ils  font  d’autant  plus  de 
tort,  qu’on  ne  s’aperçoit  de  leurs  ravages,  que  lorsqu’il 
n’est  plus  temps  d’y  remédier. 

890- 

Il  y a bien  en  Europe  quelques  insectes  voisins  de  ce 
genre  , mais  ils  sont  petits.  Ce  sont  les  psoques  qui  détrui- 
sent les  vieux  meubles  , les  paniers  d’osier  ) on  les  appelle 
vulgairement  les  poux  du  bois.  On  croit  que  ce  sont  ces 
insectes  qui  produisent  dans  les  boiseries  qu’ils  rongent , 
un  petit  son  régulier  de  tic-et-tac  ; ce  qui  les  a fait,  par 
préjugé,  nommer  Yhorloge  de  la  mort.  On  observe  rare- 
ment ces  insectes  avec  des  ailes  ; cependant  la  plupart  en 
sont  munis  à une  certaine  époque  de  la  vie. 

891' 

Les  raphidies  sont  des  insectes  très  - extraordinaires 
par  leurs  formes  : leur  corselet  est  très-allongé;  il  sup- 
porte une  tête  étranglée  en  arrière  , articulée  sur  une  sorte 
de  cou.  Ces  parties  sont  mobiles  dans  tous  les  sens.  Les  ra- 
phidies n’ont  aux  tarses  que  quatre  articles  et  les  antennes 
en  fil  : leurs  larves  et  leurs  nymphes  se  nourrissent  , 
comme  elles  , de  petits  insectes.  Les  panorpes  ou  mouches 
scorpions  ont  la  bouche  placée  à l’extrémité  d’une  sorle 
de  bec,  cinq  articles  aux  tarses,  et  les  antennes  en  fil. 
On  ne  connoît  pas  leurs  larves  : elles  se  nourrissent  d’in- 
sectes, qu’elles  saisissent  en  volant  , et  qu’elles  dévorent 
$11  s’arrêtant  sur  les  branches  des  arbres. 

Les  phryganes  y les  éphémères  et  quelques  insectes 
voisins  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  genres  , com- 
posent la  dernière  famille  , celle  des  Agnathes  , dans  la- 
quelle on  ne  distingue  pas  les  parties  de  la  bouche,  parce 
qu’elles  sont  trop  petites  et  indiquées  seulement  par  les 
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palpes.  N’ayant  pas  d’organes  propres  à saisir  leur  nour- 
riture , ils  ne  vivent  pas  long-temps  sous  cette  dernière 
fo  rme.  Leurs  larves  se  développent  dans  Peau  ; elles  ont 
des  branchies  qui  servent  à leur  respiration  aquatique. 
Leurs  nymphes,  quoique  immobiles  dans  les  premiers 
temps  où  elles  ont  pris  cette  forme  , époque  où  elles  sont 
très-molles  , acquièrent  peu  à peu  plus  de  solidité  , et 
deviennent  ensuite  plus  agiles. 

O rr 

ego- 

Les  phrygcmes  ont  les  antennes  longues  ; elles  vivent 
peu  de  temps  avec  des  ailes  : on  les  trouve  sur  le  bord 
des  eaux,  dans  lesquelles  leurs  larves  se  développent;  ce 
sont  des  insectes  herbivores  qui  se  filent,  comme  les  teignes, 
des  fourreaux  desoie;  mais  elles  les  revêtent,  les  unes 
de  portions  de  feuilles,  d’autres  de  brins  de  roseaux, 
plusieurs  de  graviers  et  de  petits  coquillages  qu’elles  y 
aglutinent.  Ce  fourreau  est  ouvert  aux  deux  bouts,  et 
l’insecte  le  traîne  partout  avec  lui.  Lorsqu’il  est  sur  le 
point  de  se  métamorphoser , il  file  aux  extrémités  des 
espèces  de  grillages  ou  de  barreaux,  qui  doivent  le  dé- 
fendre des  injures  extérieures.  Les  poissons  sont  très- 
friands  de  ces  larves.  On  les  recueille  dans  certains  pays 
pour  les  employer  comme  amorce  ; on  les  nomme  chartes 
ou  casets.  Comme  le  fourreau  des  larves  de  phrygane 
ressemble  à une  petite  bourrée  , ou  â un  fagot  de  petit 
bois,  il  leur  a fait  donner  le  nom  grec  qu’elles  portent. 

894 

La  plupart  des  éphémères  ne  vivent  qu’un  seul  jour 
sous  l’état  parfait.  Ces  insectes  ont  des  antennes  plus 
courtes  que  la  tête;  les  pattes  de  devant  bien  allongées, 
les  ailes  supérieures  toujours  étalées,  les  inférieures  ex- 
cessivement courtes  ; leur  ventre  se  termine  par  deux  ou 
trois  longues  soies.  Leur  larve  ? qui  a des  espèces  de  bran» 
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chies  (i)  , vit  dans  la  vase ; elle  est  près  de  trois  ans  à se 
développer.  C’est  principalement  en  été,  et  dans  un  même 
jour  après  le  coucher  du  soleil  , que  toutes  les  nymphes 
sortent  de  l’eau  ; elles  s’accrochent  à quelque  corps, solide  , 
et  subissent  dans  l’air  leur  métamorphose.  Il  y a parmi 
elles  plus  de  mâles  que  de  femelles  ; quelques  espèces  s’ac- 
couplent dans  l’air,  et  ne  restent  ensemble  que  quelques 
minutes;  d’autres  pondent  leurs  œufs  avant  qu’ils  soient 
fécondés  , et  le  mâle  les  vivifie  en  se  plaçant  dessus.  Ce 
mâle  périt  presque  aussitôt  ; la  femelle  se  hâte  d’aller 
déposer  ses  œufs  à la  surface  de  l’eau,  au  fond  de  laquelle 
ils  sont  entraînés  par  leur  poids.  Le  lendemain  , dès  l’aube 
du  matin  , toutes  les  éphémères  sont  mortes.  Les  rivières 
en  sont  couvertes  : les  poissons  s’en  nourrissent.  Ans, T 
les  pêcheurs  nomment  - ils  cette  époque  le  jour  de  la 
manne. 

895. 

DEUXIÈME  ORDRE,  INSECTES  ORTHOPTÈRES. 


On  a réuni  dans  cet  ordre  tous  les  insectes  qui  sont 
agiles  sous  les  deux  états  de  larves  et  de  nymphes,  et  qui 
ne  subissent  de  changement  de  formes  que  dans  le  déve- 
loppement de  leurs  ailes  , toujours  au  nombre  de  quatre  , 
dont  les  deux  supérieures  sont  plus  courtes  et  servent 
comme  d’étuis , et  dont  les  inférieures  sont  constamment 
plissées  sur  leur  longueur  et  rarement  pliées  en  travers; 
de  là  le  nom  d’ORTiioPTÈRES  , qui  signifie  ailes  droites.  Ils 
offrent  aussi  dans  les  parties  de  la  bouche  une  pièce  par- 
ticulière qui  recouvre  le  dos  des  mâchoires  , et  qu’on 
nomme  une  galete  (PL  ni,  fig.  10,  D,  c).  La  plupart 
ont  des  yeux  lisses  ou  stemmates  avec  des  yeux  à réseau. 


(1)  PI.  v , fig.  16  et  17  : Lune  des  branchies  extrêmement  grossie, 
pour  faire  voir  le  feuillet  abc. 
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: 896\ 

Tous  ces  insectes  peuvent  être  distribués  en  quatre 
groupes,  dont  trois  ne  renferment  chacun  que  quelques 
genres  : ce  sont  les  anomides , les  blattes  et  les  forficules , 
qui  n’ont  point  les  pattes  de  derrière  allongées,  renflées 
ou  propres  au  saut,  comme  on  l’observe  dans  la  qua- 
trième famille  , qui  comprend  les  sauterelles  et  plusieurs 
genres  voisins , et  qu’on  a nommée  les  grylloides. 

y 897- 

Les  Grylloïdes  ou  gnlliform.es,  portent  leur  tête  ou  du 
moins  leur bouche  dans  une  position  verticale,  et  ils  ressem- 
blent plus  ou  moins  aux  grillons.  Il  en  est  qui  ont  les  an- 
tennes à peu  près  de  même  grosseur  ; ceux-là  ont  été  appelés 
sauterelles  ou  criquets.  Dans  les  autres  , les  antennes  sont 
en  soie  de  cochon  , et  on  les  nomme  locustes  ou  grillons  ; 
enfin  , chez  quelques-uns  les  antennes  sont  en  prisme  ou  en 
fuseau  aplati  : tels  sont  les  truxales.  Presque  tous  les  mâles 
produisent  un  son  singulier  par  le  frottement  de  leurs  ély- 
tres.  Les  locustes  ont  les  pattes  de  derrière  très-longues  et 
sautent  fort  bien  : on  les  trouve  ordinairement  dans  les 
moissons  et  sur  les  hautes  herbes.  Les  grillons  ont  les 
cuisses  plus  courtes;  iis  évitent  en  général  la  lumière  et 
recherchent  la  chaleur.  Ce  murmure  monotone  et  en- 
nuyeux qu’on  entend  dans  les  cuisines  et  près  des  fours 
pendant  la  nuit,  est  le  chant  d’amour  du  grillon  domes- 
tique , vulgairement  appelé  cri-cri . Un  autre  , de  cou- 
leur brune  , vit  sous  terre  dans  les  champs.  La  plus  grosse 
espèce  se  trouve  dans  les  prairies  et  dans  les  potagers  , 
près  des  fumiers.  Elle  coupe  et  mange  les  racines  des  sa- 
lades et  des  melons  , en  creusant  sous  terre  comme  la 
taupe  , à l’aide  de  ses  pattes  de  devant  ( PI.  iv,  fig.  22  ) , 
dont  les  jambes  (a)  sont  élargies  et  triangulaires , aplaties  , 
dentelées  et  tranchantes  en  devant  , et  dont  le  premier 
article  des  tarses  (jb)  vient  passer  au-dcyant;  en  produi- 
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saut  ainsi  l’effet  d’une  lame  de  ciseaux.  Les  jardiniers  lui 
font  ia  chasse.  On  la  nomme  courtilliere  ou  taupe-gril - 
/cm;  ses  tarses  anterieurs  sont  en  forme  de  lames  cou- 
pantes  et  ses  yeux  lisses  très-brillans. 

898. 

Le^  orthoptères  Anomides  ou  difformes  ont  le  corps 
tres-al longe , le  corselet  en  général  beaucoup  plus  long 
que  large , et  formé  en  grande  partie  par  le  mésothorax 
Telles  sont  les  phjllies , qu’on  a encore  nommées  feuilles 
ambulantes  , dont  les  élytres  sont  très-planes  et  l’abdomen 
aplati  ^ les  phasmes  ou  spectres  , qui  sont  souvent  sans 
ailes,  dont  les  pattes  de  devant  sont  simples,  et  dont  on 
a vu  des  espèces  de  près  de  trois  décimètres  de  longueur, 
de  manière  que  ce  sont  les  plus  grands  insectes  connus! 
Telles  sont,  enfin,  les  mantes,  qui  ressemblent  un  peu 
aux  sauterelles , mais  qui  ne  peuvent  sauter.  Il  en  est 
dont  le  corps  est  excessivement  allongé  et  étroit.  Toutes 
ont  une  démarche  singulière.  Leur  corselet  est  très-long 
et  se  redresse  sur  l’abdomen;  les  pattes  de  devant  sont 
souvent  armées  d’un  ongle  mobile  en  crochet  ( Pf  IV , 
fig.  26);  elles  les  meuvent  lentement,  comme  si  elles 
étendoient  les  bras  : aussi  a-t-on  désigné  plusieurs  es- 
pèces sous  les  noms  de  précheresse , de  religieuse,  de 
sorcier , de  devin,  de  spectre , et  autres  dénominations 
qui  tiennent  à des  préjugés  superstitieux.  Elles  pondent 
des  œufs  enveloppés  d’une  matière  visqueuse  qui  se  des- 
sèche et  prend  beaucoup  de  consistance. 

899. 

On  ne  pouvoit  mieux  désigner  que  par  ce  mot  de 
blatte,  qui  en  grec  signifie  tort,  dommage,  les  insectes 
auxquels  on  l’a  appliqué.  Ce  sont  des  animaux  qui  fuient 
la  lumière.  Leur  corps  est  très-plat;  leurs  antennes 
longues,  en  soie;  leurs  pattes  grêles  à cinq  articles  aux 
taises,  à hanches  aplaties.  Ils  courent  avec  une  vifesse 
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extrême  , et  s’introduisent  dans  les  habitations  pour  y 
dévorer  le  pain  , le  sucre  , la  viande  , les  souliers.  L’espèce 
la  plus  commune  en  France  est  celle  qui  paroi t originaire 
de  l’Orient;  la  plus  grosse  se  trouve  en  Amérique,  mais 
on  l’apporte  souvent  en  France  sur  les  vaisseaux  ; on  la 
nomme  ravet , cancrelat  ou  kakkerlac.  Les  femelles 
pondent  un  ou  deux  œufs  très-gros , sur  la  longueur  des- 
quels on  voit  une  ligne  saillante.  Quoiqu’il  y ait  en  France 
près  de  dix  espèces  différentes  de  ce  genre  , elles  sont 
peu  connues,  parce  quelles  vivent  dans  les  bois,  et  ne 
sortent  guère  que  la  nuit. 

goo- 

Le  dernier  genre  des  orthoptères  est  nommé  forjîcule , 
parce  que  les  insectes  qu’il  renferme  ont  ordinairement 
le  ventre  terminé  par  deux  crochets  en  forme  de  tenailles 
(PL  y5  fig.  i ),  ce  qui  leur  a fait  donner  encore  le  nom 
de  labidoures.  Les  forficules  n’ont  point  les  ailes  infé- 
rieures droites  ; elles  sont  pliées  trois  fois  en  travers  , 
plissées  ensuite  en  long  pour  être  cachées  sous  des  élytres 
très-courtes  (PL  i,  fig.  5)  5 elles  peuvent  cependant 
développer  cette  aile  tout  à coup  comme  un  éventail.  Au 
reste , ces  insectes  sont  agiles  sous  leurs  trois  états  : ils  se 
nourrissent  de  fruits.  C’est  à tort  qu’on  a cru  qu  ils  pou- 
voient  percer  la  membrane  des  oreilles  , et  par  cela  même 
rendre  sourd.  Ils  font  beaucoup  de  mal  dans  les  jardins  j 
voilà  pourquoi  on  leur  fait  la  chasse.  La  mère  a un  grand 
soin  de  ses  œufs;  elle  semble  les  couver,  et  elle  n’aban- 
donne ses  petits  que  quand  ils  n’ont  plus  besoin  de  sa 
protection.  On  les  nomme  vulgairement  perce-oreilles. 

9G1- 

PREMIER  ORDRE  , insectes  coléoptères. 

Comme  le  nom  de  Coléoptères  signifie  ailes  en  étui , on 
rapporte  à cet  ordre  tous  les  insectes  qui  ont  quatre  ailes, 
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dont  les  supérieures,  nommées  élyires , sont  ordinaire- 
ment dures  , épaisses , courtes  , et  servent  de  gaine  , d’e'tui 
ou  de  fourreau  aux  inférieures,  qui  sont  membraneuses, 
et  se  plient  en  travers  ( PI.  i , fig.  i et  2).  Tous  ces  insectes  * 
3° us  1 état  parfait , ont  la  bouche  destinée  à saisir  et  à di- 
viser des  alimens  solides  ( PI.  m,  fig.  7-8). 

902. 

Cet  ordre  ou  cette  tribu  des  coléoptères  est  des  plus 
nombreux  et  des  plus  naturels  : il  réunit  des  insectes 
qui  ont  entre  eux  les  plus  grands  rapports,  et  qui  dif- 
fèrent de  tous  les  autres  par  un  grand  nombre  de  carac- 
tères- tous  proviennent  d’œufs,  à coque  molle,  fécondés 
avant  la  ponte.  Il  en  sort  une  larve  molle  à tête  cornée 
(PI.  v,  fig.  8),  sans  yeux  distincts,  avec  des  rudimens 
d’antennes  , des  mandibules  et  des  mâchoires , quoiqu’elles 
aient  six  pattes  écailleuses,  articulées.  Elles  n’offrent  pas 
de  corselet  : leur  abdomen  est  le  plus  souvent  courbé, 
tronque  à l’extrémité,  composé  de  douze  anneaux  ou  sec- 
tions , dont  neuf  au  moins  sont  percés  de  trous  ou  de 
stigmates  , orifices  des  trachées.  Leurs  nymphes  sont  im- 
mobiles , à membres  visibles  ou  non  enveloppés  : toute 
la  nymphe  est  recouverte  d’une  peau  mince  qui  suit  les 
contours  de  son  corps,  sans  pénétrer  dans  ses  articulations, 

905. 

On  a observé  que  les  coléoptères  différoient  beaucoup 
entre  eux  par  le  nombre  des  articles  dont  leurs  pattes 
sont  formées  dans  la  partie  qu’on  appelle  tarse,  et  qui 
correspond  aux  doigts  (PL  1,  fig.  2,  i,  i).  On  ne  compte 
jamais  les  crochets  qui  forment  les  ongles.  C’est  surtout 
dans  les  pattes  de  devant  et  sur  celles  de  derrière  que  ce 
nombre  varie;  car  les  intermédiaires  sont  toujours  sem- 
blables aux  antérieures.  Ou  a obtenu  ainsi  quatre  grandes 
sections  ; savoir,  T.  les  pentamères , qui  ont  cinq  arti- 
cles aux  tarses  de  derrière,  et  qui  alors  en  ont  cinq  à 
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tous  les  autres;  2°.  les  hétéromérés , qui  ont  cinq  arti- 
cles en  devant  , quatre  derrière;  3°.  les  tétramérés , qui 
ont  quatre  articles  à tous  les  tarses  ; 4°*  enfin  , les  trime - 
rés , qui  ont  trois  articles  à tous  les  tarses.  Il  faut  toujours 
commencer  par  compter  les  articles  des  pattes  posté- 
rieures : car  lorsqu’il  y en  a cinq  ou  trois  , on  peut  etre 
assuré  que  les  anterieures  et  les  posleneures  seront  sem- 
blables y mais  lorsqu’il  y en  a quatre  , il  faut  rechercher 
le  nombre  des  articles  aux  tarses  intermédiaires  ou  anté- 
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rieurs. 


go4 


On  a remarqué  dans  chacune  de  ces  grandes  divisions 
ou  de  ces  sous -ordres,  plusieurs  insectes  qu’on  pouvoit 
rapprocher  d’après  une  certaine  ressemblance  de  confor- 
mation et  de  mœurs  , et  on  les  a distribués  ainsi  par  fa- 
milles. Comme  il  seroit  difficile  d’entrer  dans  tous  ces 
détails,  nous  ne  ferons  connoître  que  les  plus  intéres- 
sans  , en  suivant  à peu  près  la  marche  des  naturalistes. 


c,o5- 


Parmi  les  coléoptères  Pentamères  , ou  ceux  qui  ont 
cinq  articles  aux  tarses  , il  en  est  qui  portent  des  élytres 
molles  , et  alors  leurs  antennes  sont  en  forme  de  fil , leur 
corselet  est  plat , et  ces  animaux  se  nourrissent  d’autres 
insectes  vivans  ; tels  sont  les  àpaljlres  (927)  : d’autres  ont 
les  élytres  dures,  peu  flexibles,  qui  tantôt  couvrent  le 
ventre  , et  qui  tantôt  sont  courtes  et  ne  le  cachent  pas. 
Les  insectes  dans  lesquels  on  observe  cette  dernière  con- 
formation , ont  les  articles  des  antennes  en  forme  de  grains 
de  chapelet;  tells  sont  les  brachélytres  (912). 

go6- 

La  forme  des  antennes  (PL  11)  donne  ensuite  un  moyen 
très -commode  de  séparer  entre  elles  les  espèces  qui  ont 
les  élytres  dures  et  longues  j car  dans  les  unes  ces  cornes 
sont  terminées  par  une  sorte  de  bouton  ou  de  masse  ( fi  g. 
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j à 10)  ; tandis  que  dans  les  autres  elles  ont  la  forme  d’un 
fil  ou  d’une  soie  ( fig.  1 1 à 23  ).  Ceux  qui  ont  les  antennes 
en  masse  , y offrent  tantôt  des  feuillets  , comme  les  péta- 
locères  (91.3)  ou  les  scarabées,  les  hannetons  , et  les  prio - 
c'eres  (915)  ou  les  cerfs -volans  (fig.  3,4);  tantôt  des 
articles  très- rapprochés  , tels  sont  les  escarbots  , les  nécro- 
phores  , les  dermestes  et  beaucoup  d’autres  (fig.  1 , 2 , 5,  6) 
qu’on  a désignés  sous  les  noms  d’ liéloceres  (916)  et  de 
stéréocères  (920).  De  même,  ceux  dont  les  antennes  ne 
sont  pas  en  masse  , ont  le  corps  arrondi , allongé  , presque 
cylindrique;  tels  que  les  insectes  qui  rongent  le  bois, 
comme  les  vrillettes  , les  ruine-bois  , réunis  sous  le  nom 
de  térédyles  ( 924)  : ou  ils  l’ont  aplati , tantôt  avec  les  an- 
tennes dentelées , comme  les  taupins  , les  richards  (fig.  20), 
ou  les  sternoxes  (921);  tantôt  avec  des  antennes  simples. 
Chez  ces  derniers , ou  les  pattes  de  derrière  sont  aplaties 
et  propres  à la  nage  ) tels  sont  les  dytiques  ( PI . iv,  fig.  36, 
37  ) , appelés  neclopodes  (910  ) : ou  , au  contraire  , elles 
ne  sont  destinées  qu’à  la  course  rapide  ; aussi  tous  ceux-ci 
se  nourrissent -ils  d’autres  insectes  vivans  , tels  sont  les 
carabes , les  cicindèles  et  beaucoup  d’autres,  qu’on  nomme 
créophages  (907)  (PI.  iv,  fig.  29). 

9°7* 

La  famille  des  Créophages  ou  des  insectes  carnassiers 
est  une  des  plus  nombreuses  du  sous-ordre  auquel  elle 
appartient.  L’abdomen  de  ces  insectes  est  le  plus  souvent 
couvert  par  des  élytres  dures  : souvent  ils  n’ont  pas 
d’ailes  membraneuses  5 leurs  antennes  ne  sont  jamais 
dentelées  : leurs  pattes  sont  propres  à marcher.  Leurs 
mâchoires  sont  le  plus  souvent  garnies  d’un  second  palpe 
(PL  ni,  fig.  7,  d . Les  uns  ont  le  corselet  p!us  étroit  que 
la  tête,  comme  les  cicindèles , les  élaphres , les  m anti- 
cor  es  y etc.  Les  autres,  comme  les  carabes , les  scariies  9 
les  calosomes , etc. , ont  la  tête  plus  étroite  que  les  elytres. 
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Les  larves  de  ces  insectes  se  nourrissent  aussi  de  petits 
animaux  vivans. 

908- 

Les  cicmdeles  ne  sont  point  lumineuses,  comme  leur 
nom  pourroit  le  faire  croire.  La  plupart  brillent  de  cou- 
leurs métalliques.  On  les  reconnoît  à leur  grosse  tête, 
dont  les  veux  sont  sailians , à leur  corselet  très-étroit, 
arrondi , et  a leur  bouche  hérissée  de  poils.  Elles  recher- 
chent les  lieux  arides  couverts  de  sable,  et  elles  y font 
une  chasse  ti  ës-active  aux  mouches  et  aux  autres  insectes. 
On  trouve  îeui  s larves  dans  le  sable  j elles  y pratiquent  des 
tious  verticaux  et  placent  leur  large  tête  a l’ouverture 
pour  la  baisser  rapidement , comme  une  bascule  , lors- 
qu un  insecte  vient  à passer  sur  ce  pont  perfide  , au- 
dessous  duquel  ii  trouve  inévitablement  la  mort. 

9°9" 

Les  carabes  ont  le  corselet  aplati,  ordinairement  de 
la  largeur  des  élytres , sous  lesquelles  il  n’y  a souvent 
pas  d ailes  membraneuses.  On  les  a subdivisés  en  dix  ou 
douze  autres  genres;  tels  sont  les  calosom.es , dont  le 
corselet  est  arrondi  et  les  élytres  ordinairement  très-bril- 
lantes ; les  anthies  , qui  ont  le  corselet  rétréci  en  arrière  , 
et  les  jambes  de  devant  échancrées  ; les  cjchres , qui 
ont  la  bouche  prolongée  en  bec  ; les  tachjpes , qui  n’ont 
pas  d ailes  ni  les  jambes  antérieures  échancrées  ; les  bra- 
chyns  , qui  ont  les  élytres  comme  tronquées  : quelques 
espèces  de  ce  genre  contiennent  intérieurement  un  acide 
très-caustique  , qu’on  voit  se  réduire  en  une  vapeur  blan- 
châtre , à la  volonté  de  l’animal , surtout  lorsqu’il  se  croit 
dans  ledanger.  Souvent cepetit phénomène,  produit  parun 
seul  brachyn  pénétré  d’une  crainte  salutaire,  détermine 
tousles  petits  individus  delà  même  société  à en  faireautant. 

910. 

Les  Nectqpodes  on  rèmitarses  forment  aussi  une  fa- 
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mille  de  coléoptères  carnassiers  aquatiques  î leur  Corps 
est  ovale,  moins  convexe  du  côté  du  dos;  leurs  tarses 
aplatis  en  nageoires  , et  leurs  antennes  en  soie  ou  en  fil 
les  font  bientôt  reconnoître.  Tels  sont  les  dytiques , qui 
ont  les  antennes  longues  et  le  corps  très-plat , le  sternum 
pointu  (PL  iv,  fig.  20)  ; les  haliples , qui  ont  les  han- 
ches de  derrière  couvertes  d’une  laine  (PI.  iv , fig.  37); 
les  Jiyphydres , dont  le  corps  est  épais  et  ové.  Les  gy- 
rins  ou  tourniquets  forment  une  seconde  section  de 
cette  famille  ; on  les  reconnoît  à leurs  antennes  très- 
courtes  , dont  le  premier  article  reçoit  les  autres.  ( PL  11 , 
fig.  29). 

913* 

Le  nom  de  dytique  est  grec;  il  signifie  plongeur.  On 
trouve  en  effet  ces  insectes  dans  l’eau  sous  leurs  deux 
états.  La  larve  devient  flasque  et  molle  lorsqu’on  la  saisit, 
et  cherche  à dégoûter  par  cette  flaccidité.  Elle  se  nourrit 
de  petits  animaux  aquatiques,  qu’elle  saisit  à la  nage. 
L’insecte  parfait  est  un  des  plus  favorisés  par  la  nature , 
car  il  peut  vivre  dans  l’eau,  dans  l’air  et  sur  la  terre, 
nager,  plonger,  marcher  et  voler.  Ses  pattes  de  derrière 
sont  aplaties  et  bordées  de  cils  ; il  s’en  sert  comme  de 
rames.  Il  introduit  sous  ses  élytres  une  certaine  quantité 
d’air,  qui  sert  à sa  respiration  pendant  qu’il  plonge.  Une 
liqueur  huileuse  , qui  exsude  de  son  Corps  , le  graisse  et 
le  défend  de  l’action  de  l’eau.  Les  tourniquets  sont  de 
petits  coléoptères  qui  ont  reçu  leur  nom  des  mouvemens 
de  tournoiement  qu’ils  exercent  sur  la  surface  des  eaux 
tranquilles , ce  qui  dépend  de  la  longueur  excessive  de 
leur  pattes  de  devant , comparées  aux  postérieures.  Leurs 
yeux  paroissent  être  au  nombre  de  quatre  j c’est  un 
exemple  unique  parmi  les  insectes. 

912. 

La  petite  famille  des  Bkachélïtres  ou  brévipennes  est 
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facile  a reconnoître  à cause  de  l’allongement  de  l’abdo- 
men qui  n’est  pas  recouvert  par  les  élytres  ; et  par  les 
antennes  à articles  arrondis,  grenus  ( PI.  n , Rg.  ïo) , de 
presque  toutes  les  espèces.  On  trouve  ces  coléoptères  sur 
les  cadavres,  dans  le  fumier,  les  champignons,  sous  les 
deux  états  de  larves  et  d’insectes  parfaits  ; les  uns  ont  les 
yeux  globuleux  , ce  sont  les  stènes;  d’autres  ont  les  palpes 
très-renflés,  comme  les  pœdères  et  les  oxyporesj  enfin 
les  staphylins  n’ont  aucun  de  ces  caractères.  Ils  relèvent 
ordinairement  leur  ventre  quand  ils  sont  inquiétés  , et  ils 
en  font  sortir  deux  vésicules , d’où  s’exhale  une  vapeur 
très-odorante , par  laquelle  ils  cherchent  probablement  à 
écarter  leurs  ennemis. 

9i5. 

Les  lamellicornes  ou  Pétalocèrks  correspondent  au 
genre  scarabée  de  Linné,  mais  on  les  a maintenant  di- 
vises en  beaucoup  d’autres  genres  , comme  les  géotrupes , 
les  bousiers,  les  aphodies , les  scarabées,  les  trox , les 
hannetons,  les  cétoines,  etc.  Ils  vivent  en  général  dans 
les  fumiers  et  dans  les  amas  de  plantes  qui  se  pourrissent. 
Ils  proviennent  d’une  larve  molle  , nue  , courbée  sur 
elle-même  , qui  a beaucoup  de  peine  à se  traîner.  Presque 
tous  cesunsectes  fouillent  la  terre,  et  ont  une  très-grande 
force  dans  les  pattes  de  devant , dont  les  jambes  sont  tou- 
jours dentelées  (PL  iv,  %.  *3,  24,  2Ô).  U y a plusieurs 
especes  de  pétalocères  qui  déposent  chacun  de  leurs  œufs 
dans  une  petite  masse  de  fumier  qu’elles  arrondissent  et 
portent  ensuite  sous  terre  , pour  que  la  larve  qui  en  pro- 
vient trouve  en  sûreté  sa  nourriture;  telles  sont,  entre 
autres , les  espèces  appelées  bousier-araignée,  pilulaire. 
On  trouve  en  Égypte  une  espèce  de  bousier  qu’on  adoroit 
autrefois  : elle  y est  figurée  sur  les  monumens. 

9t4- 

Les  hannetons ; qu’on  appelle  aussi  mélolonlhes , et  plu- 
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sieurs  autres  especes  des  genres  voisins , proviennent  de 
larves  à peu  près  semblables  à celles  des  scarabées,  mais 
elles  se  nourrissent  de  racines  des  plantes  et  des  arbres.  On 
les  appelle  maris;  elles  sont  quatre  ans  à se  développer  , et 
ne  vivent  que  huit  à dix  jours  sous  leur  dernier  état; 
mais  pendant  ce  temps  elles  occasionnent  de  très-grands 
dégâts  en  rongeant  les  feuilles  des  arbres.  Les  hannetons 
ne  volent  guère  que  le  soir  , et  ils  paroissent  voir  très- 
peu,  car  leur  étourderie  est  passée  en  proverbe. 

gi5. 


La  forme  de  l’antenne  (PL  n , fig.  3)  des  Priocères  ou 
serricornes,  laquelle  est  en  masse  , feuilletée  d’un  seul 
cote  et  en  dedans  , suffit  pour  les  faire  reconnoître.  Les 
insectes  que  comprend  cette  famille  ont  beaucoup  d’ana- 
logie avec  les  précédens  pour  les  mœurs.  Comme  eux , 
ils  volent  le  soir,  et  se  nourrissent  de  débris  des  végétaux. 
Tels  sont  les  lucanes , les  platjceres , les  pas  sale  s et  les 
synodendres . Les  mâles  des  cerfs-volans , ou  mieux  des 
lucanes , ont  souvent  les  mandibules  très- allongées  et 
comme  branchues;  mais  les  femelles  ne  présentent  pas 
cette  disposition  • aussi  les  a-t-on  nommées  des  biches . 
On  ignore  la  raison  de  cette  conformation  singulière.  Ces 
insectes  ont  le  meme  genre  de  vie  que  les  scarabées  : ils 
ne  volent  que  le  soir.  Leurs  pattes  sont  terminées  par 
quatre  crochets  (PL  iv,.fig.  46).  Leurs  larves  se  nouas- 
sent dans  le  terreau  des  arbres  morts. 


91 6' 

Les  Hélocères  ou  clavicornes  ont , ainsi  que  leur  nom 
l’indique  , les  antennes  terminées  par  une  masse  souvent 
allongée,  perfoliée  ( PL  11 , fig.  5,  6).  Les  douze  genres 
rapportés  jusqu’ici  à cette  famille  se  nourrissent  de  ma- 
tières organisées  privées  de  la  vie.  Les  principaux  sont 
ceux  des  nécrophores , des  silphes  et  des  boucliers  ; des 
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dermestes , des  nitidules  et  des  parues  • et  celui  des  hy- 
drophiles. 

91 7- J 

On  a donné  le  nom  de  nécrop-hore y qui  veut  dire  porte- 
mort  ou  ensevelisseur,  à des  insectes  qui  ont  l’habitude 
singulière  d’enterrer  les  petits  cadavres  de  taupes , de  gre- 
nouilles , de  souris,  afin  d’y  déposer  leurs  œufs  et  de  les 
mettre  en  sûreté.  On  les  recormoît  à leurs  antennes  glo- 
buleuses , dont  la  masse  est  formée  de  petites  lames , 
comme  percées  par  leur  centre  , et  à leurs  élytres  tron- 
quées à la  pointe  et  plus  courtes  que  le  ventre. 

Les  larves  des  dermestes  vivent  aux  dépens  des  ma- 
tières animales  qu’on  a desséchées  pour  les  conserver  ’ 
elles  attaquent  principalement  les  pelleteries;  elles  ont 
emprunté  de  là  leur  nom  qui  , en  grec  , signifie  man- 
geur de  joeau.  Ces  larves  sont  le  plus  souvent  couvertes 
de  poils  (PL  v,  fig.  8 très-grossie  ) ; elles  sont  très-vives 
quand  elles  ne  croient  point  être  aperçues  • mais  au 
moindre  mouvement  elles  se  blotissent,  se  roulent  sur 
elles-mêmes,  et  se  laissent  précipiter,  bien  assurées  de 
tomber  sur  leurs  longs  poils  , qui  les  protégeront  dans 
leur  chute. 

919' 

On  a regardé  long-temps  les  hydrophiles  comme  voi- 
sins des  dytiques.  Ils  en  diffèrent  cependant  beaucoup 
par  les  mœurs ^ car,  dans  l’état  parfait,  ces  insectes  se 
nourrissent  de  matières  végétales,  et  principalement  des 
feuilles  qui  tombent  dans  l’eau.  On  les  reconnoît  (PL  iv, 
fig.  21  ) à leur  corps  ovale , à leurs  pattes  postérieures  et 
intermédiaires,  aplaties  en  nageoires.  Les  mâles  ont  le 
dernier  article  des  pattes  antérieures  dilaté  ( PL  iv,  fig.  3o). 

92°- 

C’est  dans  les  matières  les  plus  dégoûtantes  qu’on  ren- 
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contre  les  escarbots , de  la  famille  des  solidicornes  ou 
Stéréo  gères.  Cependant,  quand  ces  insectes  volent  et  qu’ils 
sont  hors  de  ces  ordures,  leur  corps  est  lisse  , brillant  et 
très-propre.  Leurs  membres  sont  construits  de  manière  à 
tenir  le  moins  de  place  possible.  C’est  un  chef-d’œuvre  de 
mécanique  que  la  disposition  de  toutes  ces  pièces,  qui, 
pouvant  se  développer  tout  à coup,  rentrent  chacune 
dans  une  coulisse  pratiquée  sur  la  longueur  de  l’articulation 
qui  précède.  On  a aussi  rangé  dans  celte  division  les  an 
threnes  ou  amourettes  , qui  sont  de  jolis  petits  coléoptères 
couverts  d’une  poussière  écailleuse  colorée  , et  qu’on  ren- 
contre souvent  sur  les  fleurs,  comme  l’indique  leur  nom. 
Mais  leurs  larves  se  nourrissent  de  matières  animales  , et 
elles  attaquent  principalement  les  collections  d’oiseaux  et 
d’insectes. 

921* 

Les  thoraciques  ou  Sternoxes  se  nourrissent  du  bois  des 
arbres  vivans  , dans  le  tronc  desquels  ils  se  pratiquent , 
sous  leur  état  de  larves,  des  galeries  longues  et  étroites  où 
ils  sont  en  sûreté.  On  les  reconnoît  à leur  corps  allongé 
aplati  ; à leurs  antennes  filiformes,  souvent  dentelées 
(PL  ii,  fi  g.  2o)*  et  à leur  corselet  terminé  par  despointes  , 
ou  à leur  sternum  saillant  (PL  iv,  fig.  19)  : tels  sont  les 
cébmons , les  alopes , les  trosques , les  taupins  , les  ri- 
chards, les  trachj’des. 

922. 

Tous  les  taupins  sont  remarquables  par  l’articulation 
singulière  de  leur  corselet  avec  la  poitrine  , du  côté  du 
ventre.  Il  y a là  une  cavité  dans  laquelle  entre  une  lame  de 
corne,  comme  en  forçant  un  ressort  ( PL  iv,  fig.  iq  ).  C’est 
à l’aide  de  ce  mouvement  que  l’insecte  se  redresse  lorsqu’il 
est  couché  sur  le  dos  ; deux  pointes  placées  en  arrière  du 
corselet  s’opposent  à ce  que  le  renversement  soit  trop 
considérable.  On  sait  maintenant  que  ces  insectes  vivent 


1 56 


DES  INSECTES  COLÉOPTÈRES, 
sous  les  ëcorces , lorsqu’ils  ont  la  forme  de  larves.  Plusieurs 
espèces  d’Amérique  portent  sur  leur  corselet  des  taches 
transparentes,  au-dessous  desquelles  on  voit  briller  une 
lumière  phosphorique , dont  on  ignore  la  nature.  L’une 
d’elles  se  nomme  cucujo  au  Mexique. 

925- 

On  désigne  par  le  nom  de  richard  ou  de  bupreste , un 
genre  d’insectes , qui  comprend  des  espèces  dont  la  plupart 
brillent  des  couleurs  les  plus  riches.  Il  y en  a une,  entre 
autres  , qui  vit  à Chandernagor  dans  le  Bengale,  dont  les 
élytres  font  l’effet  agréable  des  plus  belles  pierres  pré- 
cieuses. Plusieurs  espèces  de  France  sont  aussi  très-bril- 
lantes ; telle  est  celle  appelée  rutilante  , dont  les  étuis  d’une 
beile  teinte  verte  céladon  dorée  mat,  sont  relevés  par  de 
petits  points  noirs  et  sa.il  la  ns  et  par  une  bordure  d’or  rou- 
geâtre. Les  larves  de  ces  insectes  vivent  sous  les  écorces  ; 
on  les  y trouve  aussi  sous  l’etat  parfait.  Le  hêtre  en  nourrit 
plusieurs. 

924 

Les  perce-bois  ou  Téré'dÿi.es  ont  le  corps  arrondi,  allongé  ; 
les  antennes  filiformes  , et  les  élytres  dures:  souvent  leurs 
antennes  sont  en  fils  simples  ou pectinées  ( PL  n,fig.  21  ) : 
tels  sont  les  vnllettes , les  ptines  , les  Ijmexjlons , les  me- 
lasis  f les  panaches  et  les  tilles . 

.925. 

Les  vrillettes  vivent  dans  le  bois  : elles  v font  des  trous 
cylindriques,  qu’on  pourroit  croire  produits  par  le  fer 
d’une  vrille  ; c’est  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  qu’elles 
portent.  A l’époque  de  l’accouplement,  ces  insectes  pré- 
sentent un  manège  assez  curieux  à suivre.  La  vnllette  , 
cramponnée  solidement  par  les  pattes  , communique  à son 
corps  un  mouvement  de  va  et  vient  très-rapide  j elle  fait 
frapper  avec  force  sa  tete  contre  le  bois  : si  aucun  insecte 
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de  son  espèce  ne  vient  à cet  appel , elle  va  plus  loin  recom- 
mencer le  même  manège. 

926- 

C’est  un  insecte  très-nuisible  que  le  ruine-bois , autre- 
ment dit  lymexylon  ; on  le  trouve  dans  les  chantiers  des 
bois  de  construction  , et  souvent  dans  les  forêts  sur  les 
plus  gros  troncs  des  arbres.  La  femelle  introduit  une  très- 
longue  tarière  dans  les  fentes  que  la  sécheresse  produit 
sur  la  tranche  du  bois.  Elle  y dépose  des  larves  qui 
vivent  trois  ou  quatre  ans  dans  l’intérieur  des  troncs 
qu'elles  rongent  et  réduisent  en  poussière.  Ces  insectes 
attaquent  principalement  les  chênes  et  les  sapins.  Us 
font  beaucoup  de  tort  aux  vaisseaux  et  surtout  aux  mâts. 

927- 

Les  coléoptères  à cinq  articles  aux  tarses,  qui  ont  les 
élytres  molles  , le  corselet  plat  et  les  antennes  filiformes , 
souvent  dentelées , ont  été  nommés  àpalvtrfs  ou  molli - 
pennes  y et  c’est  parmi  eux  que  sont  rangés  des  insectes 
qui  ne  se  nourrissent  que  de  proie  vivante.  On  ignore 
leurs  métamorphoses.  Tels  sont  les  vers  luisans , les  ma- 
lachies , les  téléphores , les  omalises  et  beaucooup  d’au- 
tres genres  moins  connus. 

928' 

Lampyre  est  le  véritable  nom  du  genre  des  vers  lui- 
sans : il  est  facile  de  les  reconnoître  à la  forme  de  leur 
corselet,  qui  avance  comme  un  bouclier  au-dessus  de  la 
tête.  Les  femelles  de  plusieurs  espèces  n’ont  point  d’ailes  ; 
voilà  probablement  jmurquoi  on  les  a appelées  des  vers. 
Elles  ont  du  coté  du  ventre  , ainsi  que  certains  mâles  , 
deux  ou  trois  anneaux  transparens,  au-dessous  desquels 
on  voit , pendant  la  nuit , une  lumière  pâle  , verdâtre  ou 
blanchâtre  , qui  brille  d’un  éclat  que  l’insecte  peut  à 
volonté  augmenter  et  diminuer.  On  les  trouve  dans  les 
lieux  humides  : les  mâles  volent  très-bien  , on  les  prend 
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le  soir  dans  les  maisons  de  campagne,  où  ils  sont  attires 
par  la  lumière;  ils  se  nourrissent , à ce  qu’on  croit , d’in- 
sectes sous  leurs  deux  états. 

929'  - ; 

Les  téléphores  ressemblent  un  peu  aux  lampyres  , mais 
leurs  antennes  ne  sont  point  dentelées.  On  a vu  quelque- 
fois les  larves  de  ces  insectes  emportées  par  quelque  oura- 
gan , tomber  de  l’air  avec  la  neige  ; leur  nom  , qui  signifie 
apporté  de  loin , indique  cette  particularité.  Ces  insectes 
sont  fort  communs  au  premier  printemps  ; ils  se  nour- 
nssen l de  petits  animaux  , surtout  de  mouches.  Quelques 
espèces  ont  la  faculté  de  faire  sortir  des  appendices  char- 
nus et  mous  , des  bords  du  corselet  et  de  la  poitrine  ; on 
les  nomme  malachie s . 

93°. 

Les  coléoptères  Hétéromérés  , ou  ceux  qui  n’ont  que 
quatre  articles  aux  tarses  de  derrière  , et  cinq  à ceux  de 
devant , ont  été  partagés  en  six  familles;  tantôt  ils  ont  les 
élytres  molles,  flexibles,  comme  les  épispastiques  {ÿ 3i); 
tantôt  leuis  elytres  sont  dures  , et  alors  leurs  antennes 
sont  ou  en  forme  de  fil  , soit  avec  les  élytres  larges  . 
comme  les  ornéphiles  (984),  soit  avec  des  élytres  ré- 
trécies , comme  les  sténopttres  (988)  ; ou  les  articulations 
de  leurs  antennes  sont  semblables  à des  grains  de  cha- 
pelet. Ces  derniers  fuient  la  lumière  , et  vivent  des  plantes 
qui  se  corrompent.  Parmi  ceux-là  il  en  est.  qui  ont  les 
élytres  soudées  , comme  les  pholophjges  (986);  les  au- 
tres ont  des  ailes  et  des  antennes  en  masse  , tantôt  al- 
longée, comme  les  Ijgophiles  ( 985);  tantôt  arrondie, 
comme  les  mjrcétobies  (987). 

95i. 

La  famille  de  vésicans  ou  Épispastiques  comprend  des 
insectes  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  derniers 
de  loidie  piecedent.  On  connoit  tres-peu  les  moeurs  de 
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leurs  larves.  Sous  l’état  parfait,  ces  insectes  sont  herbi- 
vores. Le  corps  de  la  plupart  des  espèces  produit,  lors- 
qu’on l’applique  sur  la  peau  , des  inflammations  vives.  On 
rapporte  ici  les  genres  dasyte , lagrie , noloxe , méloe  , 
cantharide  f cérocome , my labre , etc. 

932'  , i‘ 

Les  cantharides  jouissent  surtout,  et  à un  très-haut  de- 
gré , de  la  singulière  propriété  de  faire  lever  l’épiderme  de 
la  peau  de  l’homme  et  des  animaux  , quand  elles  restent 
quelque  temps  en  contact  sur  cet  organe  : elles  produisent 
l’effet  d’une  brûlure  j il  s’amasse  alors  sous  l’épiderme 
une  humeur  qui  le  soulève  comme  une  petite  vessie.  On 
trouve,  au  mois  de  juin,  ces  insectes  sur  le  frêne,  les 
jasmins , les  lilas;  ils  vivent  en  famille,  et  se  décèlent  par 
leur  odeur;  ils  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres,  qu’ils 
dépouillent  de  leurs  feuilles.  On  ignore  encore  où  vivent 
leurs  larves  : on  croit  qu’elles  se  développent  sous  terre. 
Les  méloës  sont  beaucoup  plus  gros  : ils  se  traînent  sur  la 
terre  ; ils  n’ont  pas  d’ailes  , et  ils  laissent  sortir  une  humeur 
jaunâtre  de  leurs  articulations  lorsqu’on  vient  à les  tou- 
cher. Les  my  labre  s sont  des  insectes  des  pays  chauds , qui 
ont  les  antennes  en  masse  ) ils  paroissent  être  les  cantha- 
rides des  anciens.  On  les  emploie  encore  à la  Chine  , comme 
un  puissant  vésicatoire  ; leurs  élytres  sont  d’un  jaune  rou- 
geâtre, avec  des  bandes  noires  ondulées.  On  en  trouve  en 
France. 

953. 

La  forme  singulière  des  élytres  rétrécies  en  arrière  fait 
reconnoître  aisément  les  coléoptères  angustipennes  oïl 
Stévoptères.  On  connoît  peu  les  mœurs  des  larves.  Les 
uns  ont  la  suture  des  élytres  séparée  ; telles  sont  les  sita - 
rides  à antennes  filiformes , qu’on  trouve  en  automne 
dans  les  murs  d’argile  ; et  les  œdemères , qui  ont  reçu  ce 
nom  de  la  grosseur  excessive  des  cuisses  de  derrière  et 
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dont  les  antennes  sont  en  soie.  Les  autres  genres  ont  la 
suture  des  élytres  contiguë.  Les  uns  n’ont  pas  d’écusson  , 
comme  les  anaspes  à antennes  en  masse,  et  les  rhipiphores 
à antennes  en  éventail  ; les  autres  offrent  un  écusson  très- 
distinct  , comme  les  mordelles  qui  ont  les  antennes  en  scie, 
et  les  nécydales  qui  les  ont  en  fil.  ' 

934. 

Le  non*  de  sylvicoles  ou  d’ORNÉPHiLES  indique  seulement 
que  les  insectes  réunis  dans  cette  famille  aiment  les  bois. 
Us  11  ont  pas  de  caractères  bien  tranchés  ; cependant  011  ne 
peut  les  rapporter  à aucune  des  autres  familles  de  l’ordre. 
Toutes  les  espèces  se  trouvent  dans  le  tronc  des  arbres. 
Tels  sont  les  hélops , les  serropalpes  et  les  cisteles , dont 
le  corselet  n’est  pas  arrondi  : tels  sont  encore  les  Galopes, 
les  pyrochres  et  les  hories , dont  le  caractère  est  opposé. 

935. 

Les  tênébricoles  ou  Lygophiles  ont  les  antennes  grenues 
en  masse  allongée,  les  élytres  dures , non  soudées , et  des 
ailes.  C’est  dans  cette  famille  qu’on  a placé  les  upides , les 
ténébrions , les  opatres , les  pédines , les  sarrotries.  On  a 
nommé  ténébrions  des  insectes  qui  fuient  la  lumière;  on 
trouve  très-communément  l’une  des  espèces  de  ce  genre 
chez  les  boulangers.  Sa  larve  se  nourrit  de  farine  ; elle  est 
jaune  , allongée  et  couverte  d’une  peau  très-dure.  Les  ros- 
signols  en  sont  tres-friands,  aussi  1 emploie-t-on  comme 
appât  dans  les  pièges  qu’on  tend  à ces  oiseaux. 

g56- 

La  famille  des  lucifuges  ou  Photophyges  réunit  toutes 
les  espèces  de  coléoptères  hétéromérés  qui  ont  les  élytres 
dures,  soudees  et  sans  ailes.  La  plupart  sont  exotiques. 
Ils  se  rencontrent  principalement  dans  les  pays  de  sables; 
ils  se  nourrissent  des  débris  de  végétaux  et  d’animaux , 
et  ne  sortent  guère  que  le  soir.  Les  uns  ont  les  pattes  de 
devant  renflées  , comme  les  érodies,  les  seaures  ; d’autres 
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ont  le  corps  anguleux , comme  les  eurychores , les  ti/udes 
les  sépidies;  enfin  il  en  est  qui  ont  le  corps  lisse,  comme 
les  blaps,  les  pimélies , etc.  Ces  deux  derniers  genres  se 
trouvent  principalement  en  France.  Les  blaps  sont  de  gros 
coléoptères  de  couleur  noire,  qui  marchent  très-lente- 
ment et  qu’on  trouve  sous  les  plantes  pourries  et  dans  les 
maisons,  principalement  dans  les  caves.  Ils  répandent, 
lorsqu’on  les  saisit,  une  odeur  fort  désagréable. 

937- 

La  dernière  famille  de  cet  ordre,  celle  des  fongivores 
ou  Mycétobies,  comprend  de  petits  coléoptères  à élylres 
dures , non  soudées , à antennes  grenues  dont  la  masse  est 
arrondie.  On  les  a observés,  ainsi  que  leurs  larves,  dans 
les  champignons.  On  les  rapporte  à beaucoup  de  genres, 
que  le  nombre  des  articles  de  la  masse  des  antennes  fait 
aisément  distinguer-.  Les  agatkidies  en  ont  trois  ; les  té- 
tralomes  et  les  cossyphes , quatre;  les  anisolomes , cinq; 
les  cnodalons , six;  les  bolétophages  et  les  bypophlées, 
sept;  enfin  les  diapères , huit. 

938. 

Tous  les  insectes  à quatre  articles  aux  tarses , ou  les 
Tétramerés,  se  nourrissent  de  substances  végétales;  on  a 
établi  parmi  eux  plusieurs  familles  très-naturelles  , telles 
que  les  rhinoceres  (939) , dont  les  antennes  sont  toujours 
portées  sur  un  prolongement  de  la  tête,  appelé  bec;  les 
xylophages  (945) , dont  les  antennes  ont  la  forme  d’une 
soie  de  cochon  , et  dont  les  larves  vivent  toutes  dans  le 
bois;  les  phytophages  (947)  , qui  ont  les  antennes  cylin- 
driques en  forme  de  fil  , et  qui  se  nourrissent  de  feuilles 
sous  leurs  deux  étals.  Il  y a en  outre  deux  petites  familles 
quon  a distinguées  d’après  la  forme  arrondie  ou  aplatie 
des  insectes  parfaits  : ce  sont  les  omaloïdes  (943)  et  les 
cylindrdides  (944). 
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959‘ 

On  avoit  d’abord  nommé  cliaransons  tous  les  insectes 
qui  portent  leurs  antennes  sur  une  sorte  cle  becj  mai» 
depuis  on  les  a divisés  en  plusieurs  autres  genres , princi- 
palement d’après  la  forme  des  antennes  et  du  bec.  De  là 
leur  nom  de  rostricorn.es  onde  Rhinocères.  Us  provien- 
nent de  larves  molles  qui  se  nourrissent  de  semences  des 
végétaux  ou  de  feuilles.  On  les  a divises  en  deux  sections  . 
i°.  les  genres  qui  ont  les  antennes  en  masse  ; a°.  ceux  qui 
les  ont  en  fil.  Les  insectes  de  la  première  section  ont  tantôt 
les  antennes  droites,  comme  les  anthribes , les  atielabes , 
les  brachjcères , les  oxystomes  ; tantôt  brisées  , comme 
les  cliaransons  j les  ramphes , les  rynchenes.  Les  gemes 
qui  n’ont  pas  les  antennes  en  masse  sont  les  b e cm  are  s y 
les  brentes  et  les  bruches. 

g4o- 

Le  charanson  du  ble  est  aussi  nomme  calandre  ? il 
n’est  malheureusement  que  trop  connu  dans  certains 
pays;  sa  couleur  est  brune  et  son  corselet  allongé;  il  dé- 
truit quelquefois  des  magasins  immenses  de  blé  , dont  il 
ne  laisse  que  le  son.  C’est  la  larve  qui  produit  tout  ce 
dégât;  elle  mange  la  farine  sans  atttaquer  l’écorce .,  et  se 
métamorphose  dans  le  grain  sans  qu  il  y paioisse  au-oe~ 
hors.  On  a calculé  qu’une  paire  de  ces  insectes  peut, 
dans  l’espace  de  cinq  mois , avoir  donné  naissance  à six 
mille  quarante-cinq  petits. 

94i. 

Le  petit  ver  blanc  et  sans  pattes,  qu’on  trouve  dans  les 
noisettes  , est  la  larve  d’un  charanson  gris , qui  a une 
trompe  grêle  , presque  aussi  longue  que  son  corps.  Quand 
le  fruit  est  tombé  , la  larve,  qui  a acquis  tout  son  déve- 
loppement, fait  un  trou  à la  noisette,  et  en  sort  pour  su- 
bir sa  métamorphose  sous  la  terre,  ou  elle  s’enfonce.  On 
observe  souvent  sur  une  plante  qui  se  trouve  principale- 
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ment  dans  les  lieux  aquatiques  , et  qu’on  appelle  scroplm- 
ïaire,  une  petite  larve  toujours  humide  et  gluante  , qui 
est  collée  sous  les  feuilles  qu’elle  ronge.  Lorsqu’elle  est 
sur  le  point  de  se  métamorphoser,  cette  matière  gluante 
tonne  autour  de  son  corps  une  sorte  de  petite  vessie,  au 
travers  de  laquelle  on  distingue  la  nymphe  de  l’insecte  . 
qu’on  prendroit  au  premier  aspect  pour  la  graine  de  la 
plante  , et  qui  devient  un  rynchene. 

9T2. 

Une  des  plus  belles  espèces  de  cette  famille,  on  pour- 
roit  même  dire  de  tous  les  coléoptères,  est  le  charanson 
qu’on  trouve  aux  Indes  et  au  Pérou.  Ses  élytres  sont  d’un 
beau  vert  céladon  doré  mat , avec  des  lignes  obliques  d’or 
îougeatie,  très— brillant.  On  le  monte  en  bague  comme 
une  pierre  précieuse.  C’est  probablement  à cause  de  la 
richesse  de  sa  parure  qu’on  l’aura  désigné  sous  le  nom  de 
royal. 

945. 

Les  planiformes  ou  Omaloïdes  sont  de  petits  coléoptères 
à corps  déprimé  ou  excessivement  aplati,  à antennes  en 
massue  , qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  , et  qui 
recherchent  en  général  les  lieux  humides.  Les  uns  ont  le 
corps  allongé  comme  les  lyctes  et  les  colydies  ; on  les 
îi  ouve  sous  les  ecorces  humides.  Les  autres  ont  le  corps 
arrondi  ou  ovale,  tantôt  avec  le  corselet  plat,  comme 
iCS  ti ogosites  et  les  cucuj es j tantôt  avec  le  corselet  con- 
vexe, comme  les  hétérocères , les  ips  et  les  mycéto- 
pliages. 

944. 

Les  coléoptères  rangés  dans  la  famille  des  cylindri - 
formes  ou  Cylindroïdes  , à cause  de  la  forme  de  leur 
corps , ont  aussi  les  antennes  en  masses.  On  les  trouve 
dans  les  boiseries  et  dans  les  troncs  d’arbres  qu’ils  perfo- 
rent, Les  uns  , comme  les  clairons  et  les  corynetçs , ont  le 
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corselet  rétréci  en  arrière  ; les  autres  ne  l’ont  pas  rétréci , 
mais  très-voûté,  comme  les  apates , les  boslriches , les 
scolyLes.  Les  deux  premiers  genres  semblent  s’éloigner 
un  peu  des  autres  par  leurs  mœurs  carnassières.  L’une 
des  espèces  du  genre  clairon  est  appelée  apivore , parce 
que  sa  larve  se  nourrit  de  celles  des  abeilles  au  milieu  de  la 
ruche.  L’insecte  parfait  est  de  couleur  bleue  avec  de 
grandes  bandes  rouges  sur  les  élytres.  On  le  trouve  sur 
les  fleurs , principalement  sur  celles  des  ombellifères. 

g45* 

On  a partagé  les  Xylophages  ou  lignivores , qui  com- 
posent la  nombreuse  famille  des  coléoptères  à quatre  ar- 
ticles à tous  les  tarses  , et  à antennes  plus  grêles  à l’extré- 
mité , d’après  la  figure  des  élytres  : on  a placé  dans  quel- 
ques genres  voisins  des  leptures , comme  ceux  des  rhagie s 
et  des  molorgues  Srles  espèces  dont  les  élytres  sont  plus 
étroites  à la  pointe.  Les  autres  xylophages  ont  les  élytres 
à peu  près  d’égale  largeur;  on  a nommé  capricornes , 
priones  et  lamies  ceux  dont  le  corselet  est  armé  d’une  ou 
de  plusieurs  épines,  tandis  qu’on  a appelé  saperdes  et  cal ~ 
lidics  ceux  dont  le  corselet  est  lisse.  Tous  ces  insectes  vi- 
vent dans  le  bois  sous  la  forme  de  larve  ; alors  leur  corps 
est  allongé  , presque  à quatre  faces  , garni  de  mamelons  , 
et  un  peu  plus  gros  du  côté  de  la  tête  , qui  est  armée  de 
fortes  mandibules.  Plusieurs  attaquent  les  branches  même 
vivantes , mais  le  plus  ordinairement  ils  se  nourrissent 
sous  les  écorces  , et  se  pratiquent  de  longues  galeries  , dans 
lesquelles  ils  grimpent  à la  manière  des  ramoneurs. 


Presque  tous  ces  insectes  sont  ornés  de  belles  couleurs , 
et  meuvent  avec  vivacité  leurs  longues  antennes;  ils  font 
entendre,  lorsqu’on  les  saisit  ou  qu’ils  sont  captifs  , un  son 
monotone  , qui  en  petit  présente  quelque  analogie  avec  le 
braiement  de  l’âne  ; ils  le  produisent  en  faisant  frotter 
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leur  corselet  contre  la  poitrine.  Il  y a une  espèce  de  capri- 
corne de  couleur  de  cuivre  bronzé  qui  vit  dans  les  saules 
et  qui  porte  une  odeur  analogue  à celle  de  la  rose.  Ce$ 
petits  insectes  d’un  beau  rouge  satiné,  qui  sont  si  com- 
muns au  printemps  dans  les  bûchers , sont  du  genre  des 
callidies , nom  qui  signifie  belle  forme. 

947- 

La  famille  des  herbivores  ou  des  Phytophages  est  une 
des  plus  nombreuses  parmi  les  coléoptères  ; cependant  elle 
est  bien  naturelle,  car  tous  ces  insectes  ont  le  corps  bombé, 
des  antennes  en  forme  de  fil  à articles  arrondis,  et  l’a- 
vant-dernière pièce  de  leur  tarse  est  comme  partagée  en 
deux  lobes.  On  a divisé  cette  famille  en  beaucoup  de  genres. 
Les  uns  ont  les  antennes  en  fil , et  leur  corselet  est  tantôt 
rebordé  , soit  applati , comme  dans  les  luperes,  les  altises, 
les  galéniques  > soit  convexe,  comme  dans  les  cljtres , les 
gribouris ; tantôt  le  corselet  est  sans  rebords,  comme 
dans  les  luspes , les  crioc'eres , les  donacies , les  alurnes  j 
les  autres  n’ont  pas  les  antennes  en  fil , mais  grossissant 
insensiblement,  comme  les  chrjsomeles , les  hélodes , les 
cassides ; ou  en  massue  allongée,  aplatie,  comme  les 
érotyles.  Nous  ne  traiterons  que  de  quelques-uns  de  ces 
genres. 

g48. 

Les  donacies  vivent  sur  les  plantes  aquatiques , et  prin- 
cipalement sur  les  roseaux,  comme  leur  nom  l’indique. 
Leur  couleur  est  ordinairement  métallique,  leur  corps  al- 
longé , et  leurs  antennes  dirigées  en  avant.  On  a beau- 
coup de  peine  à leur  faire  quitter  les  roseaux , dont  l’é- 
corce est  cependant  fort  lisse. 

r • 9% 

Les  crioc'eres  sont  de  petits  coléoptères,  dont  le  corps 
est  lisse  et  comme  verni,  le  corselet  étroit,  et  les  an- 
tennes à arlicles  courts.  Ils  font  entendre,  lorsqu’on  les 
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saisit,  un  petit  murmure  fort  singulier , produit  par  îe 
flottement  oe  leur  corselet.  On  trouve  une  très— ]olie  es- 
pèce de  ce  genre  sur  les  lis  ; elle  est  d’une  belle  couleur 
rouge  de  cire  à cacheter  ; sa  larve  a la  singulière  habi- 
tude de  se  couvrir  cle  ses  excremens , comme  pour  dé- 
goûter les  oiseaux;  elle  en  est  toujours  enveloppée  : aussi 
a-t-on  désigne  cette  espèce  sous  le  nom  latm  de  mer  di- 
géra. 

g5o- 

Les  chrj'someles  sont  presque  rondes;  elles  marchent 
lentement.  Quelques  espèces  , lorsqu’elles  se  croient  en 
danger,  exsudent  une  humeur  colorée  par  toutes  leurs 
articulations  ; une  des  plus  jolies  se  trouve  sur  les  blés  ; 
elle  est  d une  belle  couleur  verte  dorée  , avec  des  lignes 
bleues  en  longueur , ce  qui  l’a  fait  nommer  le  grand 
vei  tu  - bleu.  On  trouve  souvent  dans  les  bois,  sur  les 
feuilles  des  jeunes  peupliers  , une  espèce  à corselet  bleu, 
métallique,  dont  les  éîytres  sont  d’un  rouge  très-brillant. 
Elles  proviennent  de  larves  qui  vivent  en  société  sur  les 
mêmes  arbres,  et  qui , lorsqu’on  les  touche,  font  sortir 
ne  huit  à neui  tubercules  qu’on  voit  sur  leur  dos  , des 
gouttelettes  d’une  couleur  limpide  et  très-odorante.  Aussi- 
tôt: qu’elles  croient  le  danger  passé,  elles  résorbent  cette 
humeur,  et  on  peut  leur  faire  répéter  ce  manège  plus 
de  dix  fois  de  suite. 

95l‘ 

Le  nom  de  casside,  qui  signifie  casque,  convient  assez 
bo  n aux  insectes  auxquels  on  l’a  donné  , car  leur  corselet 
et  leurs  élytres  s avancent  au-delà  du  corps;  l’insecte  vit 
au-dessous , d’autant  mieux  à l’abri  du  danger,  qn’ordi- 
nairement  la  couleur  de  ces  parties  est  analogue  à celle 
des  tiges  sur  lesquelles  ou  le  rencontre.  Les  larves  de 
ces  insectes,  dont  on  observe  assez  souvent  une  espèce 
-'Ur  je  chardon,  ont.  le  ventre  terminé  par  une  sorte  de 
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fourche , sur  laquelle  elles  accumulent  leurs  excre'mens. 
Tant  qu’elles  sont  occupées  à paître  tranquillement , elles 
traînent  après  elles  ces  ordures  j mais  au  moindi  e dangei, 
elles  relèvent  la  fourche,  et  se  cachent  sous  ce  toit  pio- 
tecteur , mais  qui  peut  degouter  les  oiseaux. 

962- 

Le  quatrième  et  dernier  sous-ordre  des  insectes  coléo- 
ptères , comprend  sous  le  nom  de  tridactyles  ou  de  Tri- 
mères , les  espèces  qui  n’ont  que  trois  articles  à tous  les 
tarses.  Comme  les  genres  qu’on  y rapporte  sont  en  petit 
nombre , on  ne  les  a point  divisés  en  familles.  Les  uns 
ont  les  antennes  plus  longues  que  le  corselet,  tantôt  eu 
massue  comme  les  dasjceres  et  les  dimorphes  ; tantôt 
presqu  en  fil  , comme  les  endomyques.  Ces  insectes  se 
trouvent  dans  les  lieux  humides,  sous  les  écorces  et  dans, 
les  champignons.  Les  autres  ont  les  antennes  plus  courtes 
que  le  corselet,  qui  est  tantôt  accolé  aux  élytres , comme 
dans  les  scymnes , et  tantôt  en  est  distingué  pai  une 
sorte  d’échancrure , comme  dans  les  coccinelles.  Ce.-» 
deux  genres  sont  plus  connus  ; ils  ont  entre  eux  les  plus 
grands  rapports. 

900- 

Les  coccinelles  sont  de  petits  insectes  qui  ont  la  foi  me 
de  la  moitié  d’une  petite  boule.  Leur  corps  est  lisse  et 
brillant,  et  leurs  belles  couleurs  les  font  surtout  remar- 
quer des  enfans.  On  les  appelle  vulgairement  vaches  ou 
bêtes  à Dieu.  Quand  on  touche  ces  insectes , ils  font  aussi- 
tôt sortir  de  leur  corselet  une  gouttelette  d une  humeur 
jaunâtre,  odorante.  Ce  moyen  de  défense  n’empeche  pas 
quelles  ne  soient  souvent  la  proie  des  hirondelles.  Elles 
sont  carnassières  sous  les  deux  états  de  larves  et  d in- 
sectes parfaits.  Elles  se  nourrissent  principalement  de  pu- 
cerons, et  sous  ce  rapport  elles  sont  fort  utiles  dans  les 
jardins,  Les  larves  se  servent  de  pattes  antérieures  pour 
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porter  a la  bouche  les  pucerons  qu’elles  dévorent.  Elles 
se  transforment  ordinairement  à lair  libre  et  dans  une 
sorte  de  coque  qui  ressemble  à une  fleur  desséchée.  On 
les  observe  souvent  ainsi  sur  les  corps  solides  auxquels 
elles  se  sont  fixées.  Ce  genre  comprend  un  grand  nombre 
d espèces  qu’on  distingue  principalement  par  les  cou- 
leurs, pai  leur  anangement,  la  forme  et  le  nombre  des 
taches. 


/ 


INSECTES  . 


</<>/. 


<>/ryy) <>///(>// <r  </(\r  ( h/v/rfr/Ttf . 


[N  SEC  TE  S. 


- // <’ ///l/  W ,/,>/. 


/V.'VW  r ‘ 

7) ??>  e/(y y??/?}  f//^r  s/\r  (h/wr/ères  . 


INSECTES.  3. 


INSEC  TES . 


4. 


INSECTES. 


6 


* 


B “t  ■ 


' T < 


\W 


. 

* 


% 1 


••-^ss4^V^ y.  ^ ?uv.'  ' 


I 


'..  -,  . yv  ■ y - •■  ■ 


. m • ?■ 

- v..  • •■  - r>  ‘ ■ ■■ 

. 


$■- 


■ ■ .3  : K : :* , 

. 

' . “ , y-:  y , ;■  ■ 

**^0  r ***** 

* t . 

y -r,  ‘ ï:  4 


■ .■^..,1'  rv  ^r-- -j  *****  ' * 


*■■-  v îrV*  ÿf 

' 


*w 

■"P  $ If’&L  ' J :'  * *:  ; 

& ' :';:5  ’ ;;/ 

. 


,i  t , ■;  'J»  .■**./■■  *»*V  ' vÇi"i'  ' " • 

ê | * 


. ,,c  •%  . % ; v ry:'  - 

;...->  -t  •“  7-V.'-  " & ^ "’ i?  ** 

,!?  / ■ • , S * 

■ fl.V  . ^'-•ay  1 > • 

.•  Ow*  •■  ■ 

> ■?  u -.  ' - <vS.'ï  ftftl  •*  <**H*>*; 

% T » » •■  > . b - 

4 ":’■!? 


. 

*.  . ■ " 


.*•'  ï * • 


■* 

îf 

' • & i<  1 •• . ■'  ■< 

l'ÿr.-i  'V*t  . •• 

îv’y* 

• * 

• -V 

; - v 

î.  '*  A < 

♦ 

: * " s 

yj'ïU0X  «• 

• ■'  $ ' $ J * 

t ‘ ” ■ T *•'■}'  « 

* •■  . ••»  . ; •■  4 j 

fyh 

.vr  ■ '•«  ? 

. 

• 

r ■ <■  ♦< 

• y b ? y 

r*  ?■ 


<•#>  •■ 

. s.  *♦ 

«W-  * ■ < 


Ê 


iî.  * i'  ■ 

»<*  ;yy$» 


;;  >v  * t • 


♦ 


ORGANISATION  COMPARÉE  DES  ANIMAUX  , etc.  169 


%,-%/v  %/V*%  1 


b »^M.VVtV%  % 


CHAPITRE  XVII. 

f 

Oe$  Animaux  a vertèbres  en  général , et  de  leur  orga- 
nisation comparée  avec  celle  des  non-vertébrés . 

T v , . 954- 

1^a\s  les  deux  premiers  chapitres  de  ce  volume  nous 
avons  vu,  en  traitant  des  animaux  en  general  , que  l’exa- 
men de  leurs  organes  du  mouvement  donnoit  la  facilite 
de  les  rapporter  à deux  grandes  séries.  Nous  avons  étudié 
d’abord  tous  les  animaux  qui  sont  privés  de  vertèbres; 
ceux  que  nous  allons  maintenant  considérer  ont  à l’inté- 
lieur  une  charpente  solide  qui  détermine  leurs  formes  gé- 
nérales et  celles  de  leurs  organes;  car  ce  n’est  pas  uni- 
quement à cause  de  la  présence  de  l’échine  qu’on  a cru 
devoir  rapprocher  ces  êtres.  Il  semble  que  pour  eux  il 
y ait  eu  un  plan  unique  de  construction  , un  type  pri- 
mitif, dont  la  nature  ne  s’est  écartée  qu’à  regret.  Aussi 
nous  sera-t-il  plus  facile  d’étudier  ici  l’organisation  gé- 
nérale , puisque  les  instrumens  sont  essentiellement  les 
memes  , et  n éprouvent  que  des  modifications  légères. 

rr  0 

9 o5. 

Afin  de  mettre  plus  d’ordre  dans  cette  étude  de  la  struc- 
ture des  animaux  à vertèbres,  nous  ferons  connoître  suc- 
cessivement, et  nous  comparerons  d’une  manière  som- 
maire les  organes  du  mouvement , des  sensations , de  la 
nutrition,  de  la  circulation,  de  la  respiration  et  de  la 
voix,  des  sécrétions  et  de  la  génération,  avec  ceux  des 
animaux  sans  vertèbres. 

956. 

Nous  avons  eu  occasion  de  reconnoître , en  étudiant 
les  animaux  non  vertébrés  , que  les  parties  solides , des- 
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tinées  au  mouvement  du  corps , sont  toujours  situées 
extérieurement,  et  que  quand  ils  ont  des  membies,  ces 
parties  sont  au  moins  au  nombre  de  trois  paires;  tels  sont 
les  crustacés , les  insectes  : souvent  même  leurs  croûtes  , 
leurs  coquilles,  sont  des  sortes  de  demeures  destinées 
seulement  à les  protéger,  comme  dans  les  échinodermes , 
les  mollusques  gastropodes  et  acéphales.  Dans  les  ani- 
maux à vertèbres  , au  contraire  , les  tortues  et  quelques 
poissons  exceptés  , tous  les  os,  ou  les  parties  solides  pro- 
pres au  mouvement , sont  cachés  sous  les  chairs  ; ils  sont 
articulés , et.  le  nombre  de  leurs  membres  n est  jamais 
au-delà  de  plus  de  deux  paires. 

957- 

Il  n’y  a point  de  nerfs  distincts  dans  les  zoophytes;  les 
insectes  , les  crustacés  et  les  vers  , nous  ont  présenté  une 
moelle  nerveuse  , renflée  d’espace  en  espace  , une  suite  de 
ganglions  sans  cerveau  ou  centre  unique  et  principal 5 
nous  avons  appris  qu’il  existoit  dans  les  mollusques  un 
cerveau  et  des  nerfs  libres,  c est- à-dire  non  renfeimés 
dans  des  cavités  osseuses.  Enfin,  les  animaux  vertébrés 
ont  tous,  et  sans  exception  , un  cerveau  contenu  dans 
leur  crâne  ou  cavité  de  la  tête.  Le  faisceau  commun  des 
nerfs  qui  en  proviennent,  est  toujours  renfermé  dans 
l’étui  ou  dans  le  canal  que  forment  les  vertèbres  , et  place 
au-dessus  et  dans  une  autre  cavité  que  les  viscères. 

958' 

On  ne  peut  pas  assurer  que  les  organes  des  sens  man- 
quent dans  les  animaux, sans  vertèbres;  nous  avons  dit 
cependant  que  chez  les  zoophytes  on  ne  connoissoit  que 
celui  du  loucher;  que  la  plupart  des  insectes  offroient 
de  plus  l’organe  de  la  vue;  qu’on  relrouvoit  cemi  ce 
l’ouïe  dans  les  crustacés  et  dans  les  mollusques  céphalo- 
podes y qu’on  présumoit  enfin  1 existence  des  s-  ns  tse 
l’odorat  et  du  goût  chez  la  plupart , à Rentrée  des  organes 
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tle  la  respiration  et  de  la  digestion.  Dans  les  animaux  ver- 
tèbres , les  sens  sont  presque  constamment  au  nombre  de 
cmq , situés  dans  les  memes  points  du  corps,  et  le  plus 
souvent  quatre  d’entre  eux  ont  leur  siège  dans  quelques 
cavités  de  la  tete.  tous  ont  une  structure  analogue  : Eœil 
consiste  en  un  globe  membraneux  qui  contient  à l’inté- 
neui  des  humeurs  transparentes  plus  ou  moins  denses; 
î 01  en  se  est  formée  des  canaux  circulaires  qui  renferment 
une  pulpe  gélatineuse;  le  goût  paroît  le  plus  souvent 
îésider  dans  des  papilles  placées  sur  la  langue  , et  l’odorat 
avoir  son  siège  dans  des  membranes  étalées  à l’orifice  du 
conduit  de  la  respiration  ou  à peu  de  distance. 

969. 

Les  a.imens  chez  quelques  zoophytes , et  en  particulier 
dans  les  rhizostomes  , sont  absorbés  , comme  dans  les 
plantes  , par  plusieurs  centaines  de  bouches  ou  de  suçoirs. 

a 

D auti  es  animaux  sans  vertèbres  , tels  que  les  actinies  , 
sont  foi  ces  d expulser  le  résidu  de  leurs  aîimens  par  la 
meme  ouverture  qui  leur  a livré  passage  pour  s’intro- 
cluiie  dans  la  cavité  digestive  : un  très-grand  nombre 
d auti  es  , comme  les  insectes  diptères,  lépidoptères  et 
hémiptères , 11  ont  pas- de  mâchoires  ou  de  parties  solides 
placées  vers  ia  bouche  et  destinées  à couper  les  ahmens; 
ils  sont  forces  de  se  nourrir  de  liquides.  La  plupart  de 
ceux  qui  peuvent  mâcher  les  substances  avant  de  les 
avalei  , ont  la  bouche  garnie  d’un  grand  nombre  do 
pièces  qui  jouent  transversalement  les  unes  sur  les  autres; 
tels  sont  piesque  tous  les  insectes  mâcheurs , les  crustacés 
et  quelques  vers.  Au  contraire,  dans  les  animaux  à ver- 
tébrés , il  y a presque  toujours  deux  mâchoires  qui  se 
meuvent  horizontalement  1 une  sur  l’autre,  et  qui  déter- 
minent la  forme  de  la  bouche,  laquelle  présente  ainsi 
une  ouverture  transversale.  La  supérieure  fait  toujours 
partie  de  la  tête  , et.  est  un  prolongement  du  front. 
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L’orifice  par  lequel  sortent  les  résidus  des  alimens 
varie  beaucoup  par  sa  situation  dans  les  animaux  non 
vertébrés.  Tantôt,  comme  dans  les  mollusques,  l’anus 
est.  placé  près  de  la  tête  ; tantôt , comme  dans  les  insectes 
et  les  vers,  il  se  voit  à l’autre  extrémité  du  corps;  enfin  , 
dans  beaucoup  de  zoophytes  cet  orifice  manque  réelle- 
ment : chez  ceux  des  animaux  à vertèbres  qui  ont  un 
bassin  , c’est  à peu  de  distance  et  en  arrière  de  ce  cercle 
osseux  que  l’anus  se  trouve  constamment  placé.  Les  in- 
testins sont  toujours  renfermés  dans  l’abdomen  , cavité 
particulière  située  au-dessous  de  l’échine  , entre  la  queue 
et  la  tête.  On  trouve  là  constamment  un  foie  qui  sécrète 
de  la  bile  ) un  autre  organe  fournissant  une  humeur 
analogue  à la  salive  , qu’on  nomme  pancréas  $ une  ou 
plusieurs  glandes,  dont  on  ignore  les  usages,  et  qu’on 
appelle  rates. 

961. 

On  ne  connoit  pas  les  organes  propres  à faire  circuler 
les  humeurs  dans  les  zoophytes  , ni  dans  les  insectes.  Chez 
les  vers  et  les  crustacés  , le  sang  ou  le  fluide  qui  en  tient 
lieu  est  chassé  dans  des  canaux  particuliers  , après  avoir 
été  exposé  au  contact  de  l’air,  et  le  plus  souvent  de  l’eau 
qui  en  contient.  ïl  en  est  à peu  près  de  même  des  mol- 
lusques ; mais  leur  cœur  est  l’organe  qui  met  en  jeu  cette 
circulation  , il  n’est  jamais  composé  de  plusieurs  cavités 
adossées  les  unes  contre  les  autres.  Quand  les  ventricules 
existent,  ils  sont  toujours  distincts  et  séparés.  Dans  les 
animaux  que  nous  allons  étudier , le  cœur  est  toujours 
unique;  ou  bien  quand  cet  organe  est  formé  de  plusieurs 
cavités,  elles  sont  réunies,  appliquées  les  unes  contre  les 
autres  , et  logées  dans  une  poche  particulière  qu’on 
nomme  péricarde. 
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962. 

La  respiration  et  les  divers  organes  qui  en  dépendent 
sont  principalement  modifiés  par  ceux  de  la  circulation. 
Dans  les  animaux  chez  lesquels  on  n’a  point  encore 
reconnu  les  appareils  de  cette  dernière  fonction , on  croit 
tantôt , comme  dans  les  zoophytes  , que  les  humeurs  pro- 
duites par  les  alimens  viennent  se  mettre  en  contact  à la 
superficie  du  corps,  avec  des  fluides  environnans,  ainsi 
que  cela  a lieu  dans  les  plantes;  tantôt  comme  dans  les 
insectes  , on  sait  que  Eair  entre  à l’extérieur  par  les  trous 
ou  stigmates  qui  servent  d’embouchure  aux  troncs  des 
vaisseaux  aériens  ou  des  trachées  , lesquelles  se  ramifient 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Quand  l’animal  a des 
vaisseaux,  une  portion  ou  la  totalité  du  sang  qui  circule 
est  apportée  dans  les  branchies  , organes  particuliers  en 
forme  de  lames  ou  de  feuillets,  ou  cette  humeur  est  ex- 
posée à l’action  des  fluides  environnans.  C’est  le  cas  du 
plus  grand  nombre  des  mollusques,  des  crustacés  et  des 
poissons.  Les  autres  animaux  à vertèbres  ont  à l’intérieur, 
oous  les  côtes  et  dans  la  poitrine,  des  poumons  ou  des 
organes  creux  composés  de  cellules,  sur  les  parois  des- 
quelles les  vaisseaux  se  ramifient  et  paroissent  absorber 
une  partie  de  l’air  qui  y pénètre  , en  même  temps  qu’ils 
abandonnent  quelques-uns  des  élémens  du  liquide  qu’ils 
contiennent. 


965. 

Il  ny  a point  d’animal  invertébré  qui  fasse  entendre 
une  véritable  voix.  Ce  qu’on  nomme  le  chant  de  la  cigale, 
clu  grillon  et  de  beaucoup  d’autres  insectes  , n’est , comme 
nous  l’avons  vu  , que  le  résultat  du  frottement  rapide  de 
lames  élastiques  et  vibrante  placées  à la  superficie  du 
corps.  Il  faut,  pour  que  la  voix  se  produise,  au  moins 
d’une  manière  évidente  , que  l’air  soit  chassé  des  poumons 
par  une  ouverture  unique  , à l’entrée  de  laquelle  se 
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trouvent  placés  intérieurement  des  organes  qui  puissent 
vibrer.  Aussi  les  poissons  même  sont-ils  muets,  et  la  voix 
n’est  formée  que  par  quelques  reptiles  , les  oiseaiix  et  les 
mammifères. 

» C)64- 

Toutes  les  fonctions  des  animaux  pourroient  être  con- 
sidérées comme  des  sécrétions  ; mais  en  restreignant  l’idée 
que  présente  ce  mot  à celle  d’une  humeur  séparée  du 
corps , on  en  trouve  des  exemples  dans  tous  les  animaux  ; 
ainsi  plusieurs  zoophytes  , comme  les  actinies  , laissent 
transsuder  une  humeur  muqueuse  de  la  surface  de  leur 
corps.  Quelques  insectes  exhalent  à volonté  des  odeurs 
désagréables;  ils  laissent  suinter  des  humeurs  âcres;  ils 
éjaculent  des  acides.  Il  transsude  du  corps  de  plusieurs 
vers  , et  entre  autres  de  celui  de  l’arénicole  , une  matière 
muqueuse  et  colorante  jaune.  La  seiche  , la  pourpre  , et 
plusieurs  autres  mollusques  , lâchent  à volonté  des  hu- 
meurs colorées.  Les  animaux  vertébrés  sécrètent  aussi  plu- 
sieurs fluides  analogues;  mais  tous  spécialement,  et  eux 
seuls  , ont  des  reins  ou  des  organes  destinés  à séparer  de 
leur  sang  une  partie  d’une  humeur  plus  fluide  , moins 
colorée  ; c’est  Yurine. 

Nous  avons  trouvé  parmi  les  zoophytes  des  espèces  qui 
ne  se  propagent  que  par  boutures;  parmi  les  insectes,  il 
en  est  qui  n’ont  point  de  sexe,  et  qui  sont  par-là  con- 
damnés à la  stérilité;  enfin,  parmi  les  mollusques,  il  y 
a des  hermaphrodites,  dont  quelques-uns,  comme  les 
huîtres , peuvent  se  féconder  de  la  même  manière  que  les 
plantes.  Chez  les  animaux  à vertèbres  qui  n’ont  point  été 
mutilés  ou  domptés  par  l’homme  , ont  ne  connoît  que 
des  individus  mâles  ou  femelles. 

9 66- 

Il  résulte  de  l’examen  que  nous  venons  de  faire  ? que 
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les  animaux  à vertèbres  ont  les  plus  grands  rapports  entre 
eux  par  leur  organisation;  tandis  que  ceuxjpits  inver- 
tébrés ne  présentent  point  de  caractères  communs.  Chez 
les  premiers , il  n’y  a jamais  plus  de  quatre  membres; 
les  os  sont  intérieurs  et  recouverts  par  des  chairs  ou  des 
muscles  : Chez  les  seconds  , les  membres  , quand  ils 
existent , sont  au  moins  au  nombre  de  six  ; ils  n’ont  jamais 
d’os  proprement  dits,  mais  des  tests,  des  croûtes,  des 
coquilles  placés  au-deliors.  Les  vertébrés  ont  une  échine 
qui  loge  la  moelle  nerveuse  dans  leur  dos  : les  inverté- 
brés n’ont  point  cet  étui  ; leur  moelle  nerveuse  flotte 
avec  leurs  intestins.  Le  goût,  l’odorat,  la  vue,  l’ouïe, 
ont  presque  constamment  leur  siège  sur  la  tête  des  pre- 
miers : il  est  impossible  de  reconnoître  la  présence  de  ers 
quatre  sens  à la  fois  sur  la  tête  des  seconds.  Chez  les  uns  , 
il  n’y  a jamais  que  deux  mâchoires  jouant  horizontale- 
ment : leur  nombre  est  indéterminé  chez  les  autres;  et 
quand  ils  en  sont  pourvus  , elles  sont  ordinairement  mo- 
biles en  travers.  Tous  les  animaux  vertébrés  ont  des  or- 
ganes circulatoires  ; les  cavités  de  leur  cœur  ne  sont  jamais 
isolées  : beaucoup  d’invertébrés  n’ont  point  d’organes 
propres  à la  circulation  ; et  quand  leur  cœur  a plusieurs 
cavités  , elles  sont  toujours  séparées. 

967. 

Nous  venons  de  voir  que  les  animaux  à vertèbres  ont 
entre  eux  la  plus  grande  analogie  par  leur  organisation. 
Cependant , c’est  encore  dans  les  variétés  de  ces  mêmes 
organes  qu’on  a trouvé  les  caractères  les  plus  importaus 
pour  les  diviser  en  quatre  classes  bien  distinctes.  Tous, 
par  exemple,  ont  le  sang  rouge  , et  respirent;  mais  chez 
les  uns , ce  sang  ou  cette  humeur  est  toujours  élevé  a 
une  température  constante,  quand  ils  jouissent  librement 
de  toutes  leurs  fonctions;  aussi  les  nomme-t-on  des  ani- 
maux à sang  chaud  : les  autres , au  contraire  , ont  tou- 
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jours  leur  sang  , et  par  conséquent  la  totalité  de  leur 
corps  , élevé  à une  température  variable  et  à peu  près 
égale  à celle  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent  librement 
et  jouissent  de  toutes  leurs  facultés  ; on  les  désigne  , à 
cause  de  cela,  sous  le  nom  d 'animaux  à sang  froid. 

9 68. 

Les  modes  de  respiration  et  de  circulation  sont  les 
mêmes  dans  les  animaux  à température  constante.  Leur 
sang,  avant  d’être  chassé  dans  le  corps  par  le  gros  tronc 
des  artères  qu’on  nomme  aorte  , passe  tout  entier  dans 
les  poumons.  Il  revient  de  là  dans  une  autre  partie  du 
cœur  ou  dans  une  autre  cavité  ventriculaire.  Leur  circu- 
lation est  donc  complètement  double  ; car  la  totalité  de 
leur  sang  est  chassée  du  cœur  dans  le  poumon  , et  revient 
ensuite  dans  le  cœur.  C’est  la  circulation  pulmonaire.  Ce 
sang  est  ensuite  poussé  de  nouveau  par  les  artères  dans 
le  reste  du  corps  pour  revenir  au  cœur  par  les  veines  : 
C’est  la  circulation  générale.  Ces  animaux  sont  toujours 
forcés  de  respirer  pour  faire  entrer  l’air  dans  leurs  pou- 
mons et  pour  l’en  chasser  alternativement. 

969- 

Il  paroît  que  c’est  à la  combinaison  de  l’air  avec  le  sang 
dans  l’organe  pulmonaire  , que  l’on  peut  attribuer  la  cha- 
leur de  cette  humeur;  car  les  êtres  chez  lesquels  la  totalité 
de  ce  sang  ne  passe  pas  dans  les  poumons  , ou  ceux  qui  ne 
respirent  pas  l’air  lui-même,  mais  seulement  la  petite 
quantité  de  ce  fluide  qui  peut  se  trouver  combinée  avec 
l’eau  dans  laquelle  ils  vivent,  ont  tous  , et  généralement , 
la  température  de  leur  corps  au  même  degré  de  chaleur 
ou  de  froid  que  celui  du  milieu  dans  lequel  ils  habitent. 
Leur  cœur  n’est  souvent  composé  que  d’une  cavité  ou 
ventricule  unique,  et  quand  il  y en  a plusieurs,  ces  cavi- 
tés communiquent  entre  elles- 
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C’est  donc  principalement  par  leur  température  uue 
es  animaux  vertébrés  different  entre  eux.  Ceux  qui!" 
le  sang  froid  peuvent  se  rapporter  à deux  grandes  classes 
d apres  la  maniéré  dont  s’opère  leur  respiration.  La  pre- 
Bi.ere  comprend  les  reptiles  qui  ont  des  poumons  ou  des 
organes  cellulaires  dans  lesquels  l’air  pénètre.  On  a placé 
dans  la  seconde  les  poissons  qui  ont  des  branchies,  et  qui 
sont  obliges  de  vivre  nécessairement  dans  l’eau  (i), 

(i)  V oyez  pour  le  résumé  de  ce  Chanifr*  r ri  • , , 

P^e  25  de  ce  volume,  paragraphe  6^  ’ ^ â ]* 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Poissons , ou  de  la  quatrième  classe  des  animaux . 

971* 

Les  Poissons  sont  des  animaux  vertébrés , à sang  rouge 
et  à température  variable , â circulation  simple  , qui  vi- 
vent dans  Peau  , où  ils  respirent  par  des  branchies  , et 
qui  se  meuveut  ordinairement  à Paide  de  nageoires , 
c’est-à-dire , d’organes  membraneux  qui  peuvent  se  plier 
et  s’étendre  en  lames  minces , et  qui  sont  soutenus  par 
des  arêtes  osseuses  ou  cartilagineuses. 

972. 

On  nomme  Ichthyologie  la  connoissance  des  poissons. 
Cette  branche  de  l’histoire  naturelle  traite  des  formes , 
de  l’organisation  , et  indique  les  qualités  et  les  propriétés 
remarquables  des  genres  et  des  espèces  de  cette  classe 
d’animaux  , qu  elle  apprend  en  outre  à distinguer  les  uns 
des  autres,  en  même  temps  qu’elle  étudié  leurs  mœuis 
et  leurs  habitudes. 

975” 

Les  poissons,  vivant  dans  un  milieu  ou  dans  un  fluide 
presque  aussi  pesant  que  leur  corps  , peuvent  cependant 
s’y  mouvoir  et  y respirer  ; mais  les  organes  propres  à ces 
fonctions  ont  dù  être  modifiés  par  ce  séjour , ainsi  que 
ceux  de  la  nutrition  , de  la  sensibilité  et  de  la  géné- 
ration. 

974. 

La  forme  generale  du  corps  des  poissons  (_P1.  1 , %•  1 ) 
est  telle  que  leurs  mouvemens  dans  l’eau  s’exécutent  avec 
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la  plus  grande  facilité.  Le  plus  souvent  ils  sont  allongés , 
plus  gros  au  milieu  qu’aux  extrémités;  leur  tête,  ordi- 
nairement comprimée,  est  très-peu  mobile  sur  l’échine 
dont  les  vertèbres , jointes  à l’aide  de  cartilages  conique! 
par  leur  partie  moyenne , se  fléchissent  principalement 
de  droite  à gauche;  leur  queue  est  toujours  allongée,  et 
se  termine  en  une  nageoire  verticale  (s)  qui  peut  s’étaler 
et  se  plier  comme  un  éventail  ; les  membres  sont  en  outre 
remplacés  par  des  nageoires  (n,  p) , qui  manquent  quel- 
quefois , mais  dont  les  unes  peuvent  être  regardées  comme 
les  analogues  des  pieds  de  devant;  aussi  les  nomme-t-on 
thoraciques  ou  pectorales  ( n , o ) ; et  d'autres  paraissent 
remplacer  les  membres  de  derrière  ; on  les  appelle  ven- 
trales ou  abdominales  ou  en  un  seul  mot , calopes , nom 
qui  signifie  pieds  de  dessous.  Celles-ci  manquent  plus 
souvent  que  les  premières,  et  varient  beaucoup  pour  la 
situation.  Il  y a en  outre  souvent  des  nageoires  impaires 
situées  sur  le  dos(u,  t),  et  au-delà  de  l’anus  (m,  r,  q), 
du  côté  du  ventre  ou  sous  la  queue.  On  les  dit  dorsales \ 
anales  , ventrales  et  caudales . 

975. 

La  plupart  des  poissons  se  portent  en  avant  dans  l’eau  , 
à l’aide  de  leur  queue  , dont  ils  étendent  la  nageoire  afin 
de  frapper  subitement  le  liquide  et  de  trouver  sur  cette 
surface,  qui  ne  fuit  pas  assez  ^rapidement,  un  point  d’ap~ 
pui  ou  une  résistance  qui  les  porte  dans  un  sens  opposé. 

C est  en  frappant  l’eau  ainsi  alternativement  à droite  et 
à gauche  qu’ils  cheminent  en  avant;  ils  tournent  ou 
changent  de  direction  en  frappant  plus  fort  ou  plus  rapi- 
dement d’un  côté  que  d’un  autre.  Les  nageoires  paires 
ne  paroissent  destinées  qu’à  maintenir  l’équilibre  du 
corps,  ou  à l’empêcher  de  se  porter  plutôt  à droite  qu’à 
gauche.  Cependant  quelques  poissons,  comme  les  raies 
et  les  torpilles,  ne  nagent  qu’à  l’aide  de  ces  nageoires';  et 
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Ja  forme  particulière  du  corps  peut  avoir  la  plus  grande 
influence  sur  leurs  mouveraens  (i). 

976- 

La  forme  du  corps  des  poissons  est,  à la  vérité,  très- favo- 
rable à l’action  du  nager  ; mais  la  plupart  ont  encore  la  fa- 
culté de  se  rendre  plus  légers  , à l’aide  d une  vessie  rem- 
plie  d’air,  qui  est  contenue  dans  l’intérieur  de  leur  corps  ; 
car,  lorsque  resserrant  leurs  côtes  , ils  condensent  1 air  de 
cette  vessie,  leur  volume  diminue;  au  contraire,  ils  de- 
viennent plus  lourds,  relativement  à l’eau,  et  ils  s’en- 
foncent, quand  ils  dilatent  leur  ventre.  Alors  l’air  moins 
comprimé  dans  la  vessie  la  distend  davantage  ; le  corps  du 
poisson  se  gonfle , il  devient  ainsi  plus  léger , et  s’élève 
vers  la  surface.  Cette  vessie , qu’on  nomme  natatoire , se 
trouve  constamment  placée  du  côté  du  dos,  lorsqu  ede 
existe  : elle  est  composée  de  deux  poches  dans  les  carpes  ; 
elle  communique  souvent  avec  les  intestins , surtout  chez, 
les  poissons  d’eau  douce  ou  fluviatiles. 

977- 

Quoique  les  poissons  aient  la  tête  très-grosse,  leur 
crâne  n’en  constitue  qu’une  très-petite  partie  ; le  cerveau 
qu’il  renferme  est  enveloppé  par  une  humeur  gélati- 
neuse, et  formé  de  plusieurs  ganglions  ou  renflemens 
rapproches,  et  situes  les  uns  a la  file  des  auties,  on  n y 
remarque  pas  de  cervelet  * ou  du  moins  le  dernier  gan- 
glion n’offre  plus  dans  sa  coupe  cette  disposition  de  cou- 
leurs grise  et  blanche  qu’on  nomme  arbre  de  vie.  On 
trouve  le  long  de  leur  corps  un  nerf  superficiel  caché 
presque  immédiatement  au-dessous  de  la  peau  le  long 
d’une  ligne y qui  s etend  de  la  tete  a la  queue  et  qu  on 
nomme  latérale  (PL  1 , fig.  1 , k,  l).  La  sensibilité  pa- 


(1)  Les  fig.  7,  8,  9,  10,  11,  12,  1 3 , 1 4 et  i5  offrent  les  coupes 
verticales  du  corps  des  poissons. 
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roît  être  foible  dans  presque  tous  les  poissons,  quoique 
plusieurs  manifestent  et  conservent  encore  , après  qu’ils 
ont  été  coupés  en  morceaux , une  excessive  irritabilité 
comme  on  le  remarque  dans  les  tronçons  d’anguille. 

978- 

En  général , les  yeux  des  poissons  sont  gros , relative- 
ment  à leur  volume;  jamais  ils  n’ont  de  paupières.  Le 
globe  de  leur  œil  est  plane  extérieurement,  et  l’iris  pré- 
sente des  couleurs  métalliques.  On  trouve  au-dedans  une 
petite  sphère  transparente,  solide;  c’est  le  cristallin.  La 
pupille , ou  l’ouverture  par  laquelle  la  lumière  pénètre 
dans  l’œil , varie  beaucoup  pour  la  forme.  Dans  la  plu- 
part des  espèces  dont  les  yeux  sont  verticaux , on  voit 
une  disposition  singulière  de  cet  orifice  pupillaire  , qui 
présente  des  lambeaux  de  l’iris  disposés  en  palmettes , 
dont  les  branches  se  dilatent  ou  se  rétrécissent  pour  affoi- 
blir  ou  augmenter  la  quantité  de  lumière  qui  doit  péné- 
trer dans  l’œil , et  y peindre  l’image  des  corps. 

979- 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  poissons  entendent, 
quoique  aucun  n’offre  d’orifice  extérieur  ni  de  cornets 
propres  a recueillir  les  sons.  Il  est  probable  quelles  vi- 
brations de  l’eau  leur  communiquent  une  sensation  analo- 
gue à celle  du  son.  On  trouve  en  effet  dans  l’intérieur  de 
leui  ciane  des  parties  que  l’on  suppose,  par  analogie, 
être  destinées  à cette  fonction.  Les  organes  du  goût  sont 
peu  développes  : on  a meme  pense  que , si  les  poissons 
jouissoient  de  la  perception  des  saveurs,  ce  n’était  pas 
dans  leur  bouche  que  cette  faculté  résidoit;  car  ils  n’ont 
pas  de  salive,  et  la  plupart  avalent  leurs  alimens  sans  les 
mâcher  ; quoique  plusieurs  aient  dans  les  environs  de  la 
bouche  des  palpes  ou  des  barbillons  allongés  (PL  i, 
^£>*  1 ? b,  é),  qu’on  a supposé  être  destinés  à percevoir 
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les  saveurs  : on  les  voit  bien  dans  les  carpes,  les  goujons  s 

les  silures  et  beaucoup  d’autres. 

98o“  ~ .. 

Chez  presque  tous  les  poissons , on  observe  sur  le  mu- 
seau, en  avant  des  yeux,  de  petites  cavités  dans  l’inté- 
rieur desquelles  sont  disposées  des  lames  en  forme  de 
rayons.  Souvent  ces  cavités  sont  divisées  en  deux  loges  , 
et  quelquefois , comme  dans  la  lamproie  , les  deux  na- 
rines sont  réunies  en  une  seule.  On  a cru  que  l’organe  de 
l’odorat  résidoit  dans  cette  partie  du  corps;  cependant  il 
est  présumable  qu’il  n’y  a point  d’odeurs  sous  forme  li- 
quide, qu’elles  ne  prennent  cette  qualité  qu’en  se  chan- 
geant en  fluide  élastique  , et  que  par  conséquent  ces  na- 
rines doivent  donner  aux  poissons  une  sensation  ana- 
logue, ou  tout-à-fait  semblable  à celle  des  saveurs. 

9gl- 

Quant  au  toucher,  il  n’est  guère  que  passif,  les  pois- 
sons n’ayant  pas  la  faculté  de  saisir  les  corps,  et  leur 
température  étant  toujours  semblable  à celle  du  milieu 
dans  lequel  ils  sont  plongés.  Il  doit  être  trës-développé 
dans  les  espèces  qui  ont  la  peau  presque  nue  , comme  les 
lamproies,  les  anguilles  et  tous  les  alêpidotes , ou  ceux 
qui  sont  privés  d’écailles  ; il  est  plus  foible  , au  contraire  , 
dans  les  brochets,  les  perches,  les  carpes,  et  beaucoup 
d’autres  qui  ont  des  écailles  osseuses  ou  cornées , placées 
en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres;  enfin  il  est  nul 
dans  toutes  les  espèces  qui  ont  le  corps  enveloppé  comme 
dans  un  coffre  osseux. 

982. 

La  respiration  des  poissons  est  très-différente  de  celle 
des  autres  animaux  vertébrés  : ils  avalent  beau,  et  pa- 
roissent  en  exprimer  l’air  qui  y est  dissous,  de  sorte  que 
chez  eux  le  mécanisme  de  la  respiration  est  confondu 
avec  celui  de  la  déglutition,  à l’aide  de  lames  revêtues 
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de  membranes  et  disposées  les  unes  a côté  des  autres.  Ces 
organes ; qu’on  nomme  branchies  (PI.  i,  fig.  3,  e>  e,  e)y 
sont  placés  des  deux  côtés  de  la  tête;  tantôt  ils  sont  cou- 
verts par  une  plaque  osseuse,  mobile,  qu’on  nomme  oper- 
cule (PI.  i , fig.  3);  tantôt  il  n’y  a qu’une  simple  mem- 
brane percée  d’un  ou  de  plusieurs  trous  (fig.  2,  aaaa  ). 
L’eau  avalée  sort  toujours  par  un  autre  orifice  que  celui 
qui  a servi  d’entrée.  Les  poissons  périssent  dans  l’eau  pri- 
vée d’air  : ils  meurent  aussi  quand  on  les  empêche  de  ve- 
nir à la  surface  de  l’eau.  Ils  n’ont  point  de  voix  : les  sons 
qu’ils  produisent  proviennent  du  grincement  des  dents 
ou  du  mouvement  des  lèvres. 

983'. 

La  totalité  du  sang  des  poissons  est  chassée  par  le 
cœur  (PL  1 , fig.  3,  a , b , et  PL  2 , fig.  1 , a) , dans  les 
vaisseaux  des  branchies  (d > g)  : alors  c’est  du  sang  noir  , 
du  sang  veineux  ; mais , lorsqu’il  a été  mis  ainsi  en  con- 
tact avec  l’eau  , il  devient  rouge  , artériel , il  passe  dans 
d’autres  vaisseaux  (f)  qui  se  réunissent  successivement  en 
plus  gros  troncs , lesquels  se  rendent  dans  une  grosse  ar- 
tère (g).  Celle-ci  est  placée  sous  l’échine;  elle  fait  l’office 
de  cœur , sans  avoir  cependant  de  ventricule  à sa  base , 
de  sorte  que  les  poissons  ont  une  circulation  simple  dans 
laquelle  le  cœur  n’est  chargé  que  de  pousser  le  sang  noir 
dans  le  poumon.  Aussi  ce  cœur  n’a-t-il  qu’un  seul  ventri- 
cule , une  seule  oreillette  et  une  seule  artère.  On  croit 
que  le  peu  de  chaleur  qui  se  développe  dans  cette  circu- 
lation respiratoire,  qui  est  cependant  complète,  dépend 
de  la  petite  quantité  d’air  au  contact  duquel  le  sang  se 
trouve  exposé  en  traversant  les  branchies. 

984. 

Les  poissons  en  général  ne  mâchent  pas  leurs  alimens  ; 
ils  ont  cependant  des  lèvres  , mais  elles  servent  principa- 
lement à l’action  de  saisir  les  alimens  et  à la  respiration  ; 


i84  DES  POISSONS  EN  GÉNÉRAL, 

leur  langue  est  osseuse,  peu  mobile  ; ils  n ont  pas  de  sa- 
live;  leurs  dents  présentent  beaucoup  de  variétés.  Il  en 
est  qui  n en  ont  pas  du  tout , et  d’autres  chez  lesquels  les 
mâchoires  sont  si  dures  qu’elles  forment  une  sorte  de  bec 
ires-solide  : tantôt  ces  dents  sont  pointues,  tranchantes  , 
crénelées  , plates  y tan  tôt  elles  sont  placées  sur  les  lèvres  , 
les  mâchoires,  le  palais,  la  langue  , le  gosier,  ou  sur 
toutes  ces  parties  en  meme  temps.  L’estomac  des  poissons 
est  presque  toujours  simple  et  leur  tube  intestinal  court, 
comme  dans  tous  les  animaux  carnassiers  ; leur  foie  est 
très-gros , et  il  n’y  a qu’un  cloaque  ou  une  ouverture 
commune  pour  les  résidus  des  alimens , l’urine  , les  œufs 
ou  la  laite  du  mâle. 

985. 

Les  poissons  pourroient  être  partagés  en  deux  séries , 
d’après  la  manière  dont  ils  produisent  leurs  petits.  Il  y a , 
h ce  qu’il  paroît , des  mâles  et  des  femelles  dans  toutes 
les  espèces  ; les  femelles  contiennent  toujours  des  œufs  â 
1 intérieur  ; mais  les  uns  sont  fécondés  avant  le  part,  et 
éclosent  quelquefois  dans  l’intérieur  du  corps  de  la  mère, 
qui  paroît  être  ainsi  vivipare.  Chez  d'autres,  ces  œufs  ne 
sont  fécondés  par  les  mâles  qui  viennent  les  vivifier  que 
lorsqu’ils  ont.  été  pondus  , et  ils  n’éclosent  qu’au  bout  d’un 
temps  déterminé.  Les  petits  naissent  toujours  avec  la  forme 
qu’ils  doivent  conserver  pendant  toute  leur  vie.  Ce  qu’on 
nomme  laite  ou  laitance  est  l’humeur  fécondante  des 
mâles,  avec  laquelle  on  peut  artificiellement  vivifier  des 
œufs  extraits  du  corps  de  la  mère , même  après  sa  mort. 
Les  poissons  pondent  des  œufs  en  très-grande  quantité; 
on  a calculé  qu’une  tanche  peut  en  pondre  383, ooo,  un 
hareng  48  à 5o,ooo , et  dans  un  très-gros  esturgeon  pris 
dans  la  Seine,  à Neuilly,  on  trouva  1,467,856  œufs, 

1 ovaire  pesant  en  totalité  10,027  grammes  (18  livres 
4 onces);  un  turbot  contenoit  dans  ses  ovaires  près  de 
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i ?ooo,ooo  d œufs.  On  a enlevé  avec  succès  les  ovaires  et 
les  laitances  aux  carpes  et  aux  brochets,  pour  les  faire 
engraisser  dans  les  viviers,  et  afin  de  rendre  par  cette 

opération  leur  chair  plus  délicate  et  plus  agréable  au 
goût. 

986. 

On  a suivi,  dans  l’étude  de  l’ichthyologie , la  même 
mai  che  que  pour  les  autres  parties  de  l’histoire  naturelle. 
Les  poissons  ont  été  partages  d’abord  en  deux  gr  andes  sec- 
tions ou  sous  — classes , suivant  que  leurs  organes  solides 
destinés  au  mouvement , sont  flexibles  et  mous  : on  les 
nomme  alors  Cartilagineux  (989};  tous  les  autres  ayant 
des  aretes  solides , on  les  a appelés  Osseux  ( 1 004).  Ensuite , 
comme  dans  ces  deux  sous-classes,  les  branchies , chez 
quelques  espèces,  sont  recouvertes  d’une  opercule,  tan- 
dis que  chez  d’autres  il  n’y  a que  la  peau  au-dessus , 011 
en  a fait  deux  divisions  qu’on  a partagées  encore  en  deux 
autres.  Tantôt,  en  effet,  on  voit  une  membrane  particu- 
lière placée  au-dessous  de  l’opercule  (PI.  1 , fig.  1,  h , i ) , 
dont  elle  aide  l’action  pour  exprimer  l’eau , et  tantôt  il 
n en  existe  pas  du  tout;  on  a donc  obtenu  ainsi  quatre 
divisions  successives,  qui  conduisent  aux  ordres. 

9g7- 

La  presence  ou  la  position  des  catopes  (974)  ou  des 
nageoires  paires  situées  sous  le  ventre  et  au-devant  de 
l’anus,  a ensuite  déterminé  le  nom  et  le  caractère  des 
ordres  qu’on  pouvoit  établir  d’après  cette  considération. 
Ainsi  il  y a des  poissons  qui  n’ont  point  de  nageoires  sous 
le  ventre;  on  les  a nommés  apodes  : d’autres  ont  ces  na- 
geoires placées  sous  le  cou , au-dessous  des  branchies , en 
avant  des  pectorales  ; ils  sont  appelés  jugulaires  : il  en 
est  enfin  dont  les  nageoires  sont  situées  un  peu  plus  en 
arrière  des  pectorales  ; on  les  dit  thoraciques  : enfin  , on 
nomme  abdominaux  les  poissons  dont  les  nageoires  ven- 
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traies  sont  placées  plus  près  de  l’anus  que  des  pectorales. 
Chaque  sous-division  est  ainsi  composée  de  quatre  ordres. 
Ou  a formé , à la  vérité,  plusieurs  ordres  auxquels  aucun 
poisson  n’a  pu  être  encore  rapporté  ; mais  il  pourra  se 
faire  qu’on  en  connoisse  par  la  suite.  Tel  est  le  système 
que  Ton  a établi  pour  l’étude  des  poissons.  Comme  ces 
êtres  ne  sont  point  encore  suffisamment  connus,  il  a été 
impossible  de  les  disposer  d’après  une  méthode  tout-à-fait 
naturelle. 

988- 

Voici  cependant  celle  que  M.  Lacépède  a proposée  , et  à 
laquelle  nous  avons  seulement  ajouté  des  noms  pour  les 
ordres  et  les  familles. 


S POISSONS. 

ORDRES.  | 

SOUS-CLASSES.  1 

membrane  < 

IV.  Téléobranches. 

ü 

CARTILAGINEUX  : J 
à opercules 

1 

nul  les  : f distincte  . . 
membrane  t 

l nulle 

III.  Eleothéropomes. 

II.  Chismopnés. 

I £ 

1 ^ 

fi  £ < 

I.  TrÉMATOPNÉS. 

5 

! 

1 distinctes  : j distincte..  . 
1 membrane  \ 

V.  Holobranches. 

OSSEUX:  x 

. . . VI.  Sternoptyges. 

! 

à opercules.  

I milles:  | distincte.. 

[ membrane  -î 

I nulle 

VII.  Cryptobranches. 

989- 

PREMIERE  SOUS-CLASSE,  poissons  cartilagineux . 


La  première  sous -classe  des  poissons  comprend  tous 
ceux  dont  l’échine  est  composée  de  parties  flexibles , élas- 
tiques , beaucoup  plus  molles  que  les  os  qu’elles  rempla- 
cent. On  les  désigne,  avons -nous  dit,  sous  le  nom  de 
cartilages,  et  par  suite  les  poissons  ainsi  organisés  sont 
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appelés  Cartilagineux.  La  plupart  de  ces  espèces  pondent 
des  œufs  fécondés;  quelques-unes  même  gardent  ces 
œufs  jusqu’à  ce  que  les  petits  s’y  soient  développés;  de 
sorte  qu’en  apparence  ils  passeroient  pour  vivipares  , 
quoique  réellement  il  n’y  ait  que  les  mammifères  dans  ce 
cas.  Dans  un  très-petit  nombre  seulement,  le  corps  est 
recouvert  d’écailles  proprement  dites , ou  de  petites  lames 
de  corne  placées  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres  : 
leurs  dents  sont  très-rarement  enchâssées  dans  les  os; 
souvent  elles  sont  disposées  par  plaques  au-dessus  de  la 
peau  des  lèvres.  Leur  ventre  est  rarement  protégé  par 
de  longues  arêtes  en  forme  de  cotes. 

99°' 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  situation  des  branchies  ou 
des  poumons  lamelleux  des  poissons  permettoit  de  les 
ranger  dans  deux  grandes  divisions  ; car  dans  les  uns 
elles  sont  recouvertes  d’une  opercule  osseuse  qu’on  ne 
retrouve  pas  dans  les  autres  ; ensuite  il  est  des  espèces 
qui  ont  une  membrane  commune  réunissant  les  deux  ou- 
vertures branchiales  en  dessous  , tandis  qu’on  n’en  ob- 
serve pas  chez  d’autres.  On  parvient  enfin  à la  détermi- 
nation des  familles  d’après  la  position  ou  l’absence  totale 
des  nageoires  du  ventre. 

991- 

Il  n y a que  deux  familles  dans  le  premier  ordre , celui 
’T'rematopne  s / les  uns  ont  la  bouche  arrondie, 
au  bout  d’un  museau  : on  les  nomme  Cyclostomes;  chez 
d’autres  elle  est  située  transversalement  en  dessous,  et 
on  les  appelle  Plagiostomes.  Les  premiers  ont  le  corps 
clyndrique  , nu  , visqueux  , sans  nageoires  latérales  ; ce 
sont  les  lamproies  et  les  gastrobranches . La  forme  du 
corps  varie  beaucoup  dans  les»  autres  ; ils  ont  toujours 
des  nageoires  latérales  : tels  sont  les  raies , les  squales  et 
quelques  autres  genres  analogues. 
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Les  lamproies  ou  pètromyzons  sont  ainsi  nommées, 
parce  qu’elles  s’accrochent  aux  pierres  à Faide  de  leur 
bouche  , qui  fait  l’office  d’une  ventouse  : elles  ont  la  peau 
du  cou  percée  de  sept  trous , par  lesquels  sort  l’eau  qui 
a servi  à la  respiration.  Plusieurs  vivent  dans  les  mers, 
et  ne  remontent  les  fleuves  qu’à  certaines  époques.  Elles 
se  nourrissent  de  poissons  morts  ou  d’autres  animaux  dont 
elles  sucent  le  sang.  Elles  nagent  mal  et  avancent  dans 
le  fond  des  rivières  en  s’accrochant  avec  la  bouche.  Leur 
chair  est  estimée  ; on  en  connoît  huit  ou  dix  espèces. 
Les  gastrobranches  ont  à peu  près  les  mêmes  mœurs 
que  les  sangsues;  on  ne  voit  pas  leurs  yeux,  et  elles 
n’ont  pour  les  branchies  que  deux  ouvertures  placées  sous 
le  ventre. 

Les  raies  ont  le  corps  plat , et  l’ouverture  des  bran- 
chies en  dessous  ; les  squales  sont  arrondis  , et  leurs  trous 
branchiaux  se  voient  sur  le  cou.  Tous  ces  poissons  ont 
de  larges  nageoires  pectorales  soutenues  par  des  rayons 
articulés.  Ces  nageoires  , dans  quelques  espèces,  sont  dix 
fois  plus  volumineuses  que  le  reste  du  corps.  Les  raies  ont 
une  bouche  large,  garnie  d’un  grand  nombre  de  dents 
placées  à côté  les  unes  des  autres  , et  dont  la  forme  varie 
beaucoup.  Leurs  yeux  sont  munis  d’une  sorte  de  pau- 
pière; ils  s’accouplent  réellement  : les  œufs  qu’on  trouve 
dans  leur  corps,  ou  dans  la  mer  après  la  ponte,  sont  de 
forme  allongée,  carrée,  terminés  aux  quatre  angles  par 
de  longs  filamens  cornés , de  même  nature  que  l’enve- 
loppe générale  : on  désigne  vulgairement  ces  œufs  sous 
le  nom  impropre  de  souris  de  mer. 

■ 994- 

On  trouve  les  raies  dans  toutes  les  mers  : on  en  a vu 
du  poids  de  plus  de  dix  myriagrammes  : elles  vivent  de 
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crabes,  de  coquillages  et  d’autres  poissons.  Leurs  larges 
nageoires  leur  donnent  la  facilite  de  se  mouvoir,  le  corps 
à plat,  avec  une  vitesse  extrême.  Plusieurs  paroissent 
avoir  la  faculté  d’étourdir  les  poissons  par  une  sorte  de 
commotion  électrique  , afin  de  pouvoir  s’en  emparer  j)lus 
facilement;  telle  est,  entre  autres,  l’espèce  appelée  /or- 
pille.  Les  raies  sont  un  fort  bon  manger,  surtout  quand 
elles  sont  mortes  depuis  plusieurs  jours. 

' 995, 

La  torpille , qu’on  nomme  aussi  dans  certains  ports  de 
mer  trémoise  ou  dormilliouse , a le  corps  presque  ar- 
rondi ou  ovalaire , et  la  queue  grosse,  très-courte.  On  la 
trouve  principalement  dans  la  Méditerranée  et  dans  le 
golfe  Persique.  Sa  grosseur  varie  beaucoup.  Il  en  est  qui 
pèsent  plus  de  deux  myriagrammes.  La  torpille  est  lente  , 
se  cache  dans  la  vase  pour  épier  les  poissons  , et  les  engour- 
dir lorsqu’ils  viennent  à passer  à quelque  distance.  L’es- 
pèce d’appareil  électrique  , à l’aide  duquel  le  poisson  pro- 
duit cet  effet , est  situé  aux  environs  des  branchies  , et 
enveloppé  dans  une  forte  membrane  : c’est  une  suite  de 
tuyaux  plus  ou  moins  anguleux,  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille  quatre  cents,  placés  verticalement  les  uns  à 
côté  des  autres.  On  ignore  encore  comment  cet  effet  est 
produit , quoiqu’on  se  soit  à peu  près  assuré  qu’il  dépend 
de  l’électricité. 

996- 

C’est  parmi  les  squales  que  se  rencontrent  les  plus  gros 
poissons  connus;  car  on  en  a observé  du  poids  de  deux 
cents  myriagrammes.  On  leur  donne  ordinairement  les 
noms  de  chiens  de  mer , de  requins  y leur  corps  arrondi 
et  terminé  par  une  queue  dont  la  grosseur  diminue  in- 
sensiblement, peut  servira  les  distinguer  des  raies,  qui 
ont  toujours  la  queue  très-grêle.  La  plupart  ont  la  peau 
rude  , comme  osseuse  ; on  s’en  sert  dans  les  arts  pour 


I90  DES  POISSONS  CARTILAGINEUX. 

polir  les  ouvrages  de  menuiserie  et  de  tour  ; usée  , polie 
et  colorée  , elle  forme  le  chagrin  et  le  galuchat  dont  on 
revêt  les  boîtes  et  les  gaînes.  Presque  tous  ces  poissons  vivent 
dans  les  profondeurs  des  mers  ; ils  ne  viennent  à la  surface 
et  près  des  côtes  que  pour  chasser.  On  a donné  le  nom  de 
marteau  à une  espèce  dont  la  tête  fort  large  et  portée  en 
travers  sur  le  corps , représente  en  effet  uné? sorte  de  mar- 
teau. Une  autre  squale  qu’on  observe  dans  presque  toutes 
les  mers , est  remarquable  par  un  museau  plat , denté  sur 
les  côtés  j on  le  nomme  espadon  , vivelle  ou  poisson - 
scie  : sur  un  individu  de  quatre  mètres  de  longueur  , 
cette  arme  porte  près  de  neuf  décimètres.  Les  aodons 
sont  des  espèces  de  squales  sans  dents. 

997- 

Quatre  genres  de  poissons , dont  un  seul  est  connu  en 
France,  appartiennent  à la  seconde  sous-division,  celle 
des  CmsMÔPNÉs , qui  n’ont  pas  d’opercules  aux  branchies, 
mais  des  membranes  dont  l’ouverture  forme  une  fente 
sur  les  côtés  du  cou.  Tous  ont  quatre  nageoires  paires  ; 
on  les  distingue  d’après  la  position  des  catopes.  Les  lo~ 
phies  et  les  baudroies  les  ont  sous  la  gorge  , les  balistes 
sous  les  pectorales,  et  les  chimères  près  de  l’anus,  sous 
le  ventre.  Les  lophies  ont  le  corps  nu  , aplati  sur  les 
côtés , la  bouche  très-fendue  et  garnie  de  barbillons  al- 
longés , à l’aide  desquels  on  dit  qu’elles  pêchent  les  petits 
poissons  comme  à la  ligne.  Cette  disposition  est  surtout 
très-remarquable  dans  une  espèce  voisine  de  ce  genre , 
mais  dont  le  corps  est  très-plat  et  qu’on  nomme  baudroie . 
On  la  désigne  aussi  sous  les  noms  impropres  de  raie-pé- 
cheresse, de  galanga,  de  diable  de  mer,  de  crapaud- 
pêcheur.  Les  balistes  ont  la  peau  couverte  d’aspérités  et 
divisée  par  petits  compartimens  anguleux;  leur  bouche 
est  petite , garnie  de  dents  larges , semblables  aux  inci- 
sives, et  le  plus  souvent  au  nombre  de  huit.  Ces  poissons 
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se  trouvent  principalement  dans  les  mers  des  pays  chauds. 
Les  deux  seules  espèces  connues  jusqu’ici  dans  le  genre 
chimère  y n’ont  encore  été  rencontrées  que  dans  les  mers 
situées  vers  les  deux  pôles  du  nord  et  du  sud. 

998- 

On  ne  connoît  que  trois  genres  de  poissons  dont  les 
branchies  couvertes  d’une  opercule  n’offrent  pas  de  mem- 
branes branchiales,  et  qui  appartiennent  par  conséquent 
à l’ordre  des  ÊleuthÉropomes.  Ce  sont  les  polyo- 
dons , dont  on  n’a  décrit  qu’une  seule  espèce  , les  pégases 
et  les  esturgeons , autrement  dits  acipenseres , qui  n’ont 
points  de  dents  du  tout.  Ces  derniers  sont  très-recherchés 
comme  alimens  ; ils  vivent  dans  les  mers , mais  ils  re- 
montent les  fleuves  au  printemps  pour  y pondre  ; ils  sont 
très-féconds.  On  prépare  avec  leurs  œufs  marinés  un  ali- 
ment très-recherché  dans  plusieurs  pays  sous  le  nom  de 
cavial  ou  de  caviar.  La  vessie  natatoire  séchée  et  roulée, 
se  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  colle  de  poisson 
onà’ichthyocolle ; elle  est  employée  dans  beaucoup  d’arts. 
Les  pégases  sont  de  petites  espèces  voisines  du  genre  pré- 
cédent, dont  le  corps  est  aussi  protégé  par  des  écussons 
osseux , dont  les  nageoires  ventrales  sont  remplacées  par 
des  filamens , tandis  que  les  pectorales  sont  larges  et  tou- 
jours étalées  en  éventail. 

999- 

Les  poissons  cartilagineux  du  quatrième  ordre , ou  les 
Téléobranches  , sont  les  plus  nombreux.  Tous  à la  vérité 
ont  les^  branchies  cachées  par  un  couvercle  et  par  une 
membrane  ; mais  ils  diffèrent  beaucoup  par  la  présence 
et  la  situation  des  nageoires  ventrales  : ainsi  il  en  est  qui 
en  sont  absolument  privés , et  dont  la  peau  est  en  géné- 
ral parsemée  de  grains  osseux;  on  les  nomme  ostéodermes; 
d’autres  ont  les  nageoires  du  ventre  ordinairement  sou- 
dées et  situées  sous  les  thoraciques;  ils  Sont  appelés  plé- 
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copteres j enfin  il  en  est  quelques-uns  dont  les  nageoires 
ventrales  sont  situées  un  peu  en  avant  de  l’anus  , et  dont 
le  museau  est  ordinairement  prolongé , ce  qui  les  a fait 
désigner  sous  le  nom  d ’aphjostomes. 

ÎOOO- 

On  a divisé  la  famille  des  Ostéodermes  en  six  genres , 
dont  presque  toutes  les  espèces  ne  se  rencontrent  que 
dans  les  mers  des  pays  chauds.  Il  en  est  qui  ont  des  na- 
geoires impaires , et  d’autres  qui  en  sont  privés.  Parmi 
les  premiers , sont  placés  les  sjngnathes,  qui  n’ont  point 
de  dents  : tous  les  autres  en  ont  tantôt  plus  de  six, 
comme  les  ostracions  ou  coffres  ; tantôt  quatre  , comme 
les  tétraodons ; quelquefois  deux  , comme  les  diodons . 
Les  espèces  qui  n’ont  point  de  nageoires  impaires  sont  en 
petit  nombre  , peu  connues , et  toutes  étrangères  : elles 
ont  été  nommées  ovoïdes , sphéroïdes . 

IQOi. 

On  a appelé  coffres  ou  ostracions , des  poissons  dont 
le  corps  recouvert  par  une  peau  osseuse  y est  renfermé 
comme  dans  une  coquille.  Presque  tous  se  rencontrent 
dans  les  mers  du  sud,  ils  vivent  de  mollusques  et  de 
crustacés.  On  mange  la  chair  de  plusieurs  aux  Indes  et  en 
Amérique.  Les  tétraodons  n’ont  que  quatre  dents , ou 
plutôt  leurs  mâchoires  sont  à nu , et  souvent  recouvertes 
d’une  sorte  d’émail;  ils  ont  la  faculté  de  se  gonfler  et  de 
changer  considérablement  de  volume;  ce  qui  les  a fait 
appeler  boursouflas.  Les  diodons , dont  les  deux  mâchoires 
osseuses , nues , sont  formées  d’une  seule  pièce , ont  le  corps 
couverts  de  piquàns;  aussi  les  appelle-t-on  hérissons  de 
mer.  Les  sjngnathes  sont  de  très-petits  poissons  allongés  , 
dont  le  corps  est  couvert  d’une  cuirasse  osseuse  , anguleuse , 
formée  de  plusieurs  pièces;  ilssenourrissentprincipalement 
de  vermisseaux  , d’œufs  de  poissons  ; ils  portent  leurs  œufs 
dans  une  fente  sous  la  queue.  On  en  trouve  plusieurs 
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dans  nos  mers.  Nos  pêcheurs  ne  les  prennent  point,  parce 
yu’on  ne  les  sert  pas  sur  les  tables.  L’une  des  espèces  a 
ete  nommée  cheval-marin,  et  d’autres  aiguille  Je  mer 
tuyau  de  pipe , etc.  ’ 

1002- 

li  j a très-peu  de  poissons  connus  dans  la  famille  des 
Plécoptères  : on  ne  peut  citer  que  les  cyclopteres  et  les 
lepadogastères.  Les  premiers  ont  aussi  reçu  le  nom  de 
hunpes.  On  les  trouve  dans  la  mer,  où  ils  se  nourrissent 
de  petits  animaux.  On  a compté  dans  une  femelle 
207,700  œufs  : on  prétend  que  les  nageoires  ventrales, 
disposées  en  forme  de  disque,  servent  à l’animal  comme 
d’une  sorte  de  ventouse  , qui  le  fait  adhérer  aux  rochers, 
aux  vaisseaux  et  meme  au  corps  des  autres  poissons , sur- 
tout sur  la  peau  des  squales. 

1005* 

Les  poissons  à branchies  operculées  sans  membranes  , 
et  à nageoires  abdominales  , que  l’on  désigne  sous  le  nom 
d’ApHYOSTOMES  , sont  presque  tous  des  mers  de  la  Chine 
et  des  Indes.  Les  uns  , qu’on  nomme  macrorhimjues  9 ont 
des  dents,  et  leur  corps  est  couvert  de  grandes  écailles 
osseuses.  Ceux  qui  iront  pas  de  dents  , et  dont  le  corps  est 
très-comprimé , sont  nommés  centrisejues  et  solénostomes . 
On  en  trouve  une  petite  espèce  dans  la  Méditerranée: 
elle  est  désignée  sous  le  nom  de  soufflet.  Elle  se  vend  à 
Rome  dans  les  marchés  ; sa  chair  est  estimée.  Ces  deux 
derniers  genres  ont  des  écailles  entuilées  et  paraissent  en- 
coie  , par  d autres  caractères  , s’éloigner  des  cartilagineux. 

ioo4- 

SECONDE  SOUS- CLASSE,  poissons  osseux . 

On  comprend  dans  la  seconde  sous-classe  des  poissons  , 
toutes  les  espèces  dont  les  vertèbres  non  flexibles  son  t vrai- 
ment osseuses;  c’est  le  seul  caractère  qu’on  ait  pu  leur  assi- 
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çner.  Nous  avons  vu  (988)  qu’on  les  a subdivisés  à peu 
près  de  la  même  manière  que  les  poissons  cartilagineux  , 
d’après  la  présence  ou  l’absence  de  l’opercule  et  de  la 
membrane  des  branchies.  L’existence  et  la  position  des 
nageoires  ventrales  ont  ensuite  servi  à constituer  les 

ordres.  r 

1 OOO. 


Les  poissons  osseux , operculés  et  à membrane  bran- 
chiale , ou  en  un  seul  mot  les  IIolobranches  , ont  été 
rangés  dans  quatre  sous-ordres.  Les  uns  sont  apodes  (1006) 
ou  n’ont  point  de  nageoires  ventrales  ; tous  les  autres  ont 
des  nageoires  ventrales,  tantôt  situées  sous  la  gorge,  et 
ils  sont  dits  jugulaires  (1009);  tantôt  placées  sous  les 
pectorales,  ce  sont  des  thoraciques  (101 1)  : enfin  il  en  est 
dont  les  nageoires  sont  placées  un  peu  au-devant  de  l’anus, 
et  qu’on  appelle  abdominaux  (1028).  Chacun  de  ces  sous- 
ordres  se  subdivise  ensuite  en  familles  qui  comprennent 
plusieurs  genres. 


Les  hoîobr anches  apodes  , quoique  n’ayant  pas  de  na- 
geoires ventrales  , ou  peuvent  manquer  des  autres  , son 
complètement  , soit  en  partie  ; on  les  nomme  alors  Pé- 
roptères,  tels  sont  les  gymnotes , les  leptocephales , etc.  etc. . 
ou  ils  ont  toutes  les  autres  nageoires  impaires,  et  on  les 
appelle  Pantoptères.  On  range  dans  cette  dernière  fa- 
mille les  murènes , les  ammodytes , les  ophidies , les 
anarchiques , etc.  etc. 

1007- 

j\g  nom  de  gymnote  indique  d avance  que  1 animai 
ainsi  appelé  n’a  point  de  nageoires  sur  le  dos  : sa  lèvre 
supérieure  porte  deux  barbillons.  Il  ressemble  un  peu 
aux  anguilles  5 on  n’a  encore  rencontré  ces  poissons  que 
dans  les  fleuves  des  pays  chauds.  L’une  des  espèces,  qu’on 
trouve  à Surinam  , est  surtout  remarquable  par  la  faculté 
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iq# 

<^11  eiie  a cle  produire  un  engourdissement  subit  dans  le 
Jjras  de  celui  qui  la  touche  ; commotion  analogue  à celle 
que  fait  ressentir  la  torpille.  On  désigne  ce  poisson  sous 
les  noms  de  trembleur  et  à' anguille  électrique . 

ioo8> 

Les  murènes  ou  anguilles  ont  toutes  les  nageoires  im- 
paires réunies;  leur  corps  est  arrondi,  visqueux;  leur 
peau  , fort  coriace  , n’est  recouverte  que  de  très -petites 
écailles,  il  y a beaucoup  d’espèces  dans  ce  genre;  leur 
couleur  varie  suivant  le  fond  des  rivières;  plusieurs  vi- 
vent dans  la  mer;  elles  ne  sortent  des  trous  qu’elles  se 
pratiquent  dans  Ja  vase,  que  pendant  la  nuit;  elles  s^ 
nourrissent  de  vers.  Plusieurs  font  leurs  petits  vivans  • 
leur  chair  est  très- estimée.  On  emploie  la  peau  de  ces 
poissons  comme  liens  solides  dans  plusieurs  arts.  Le  con- 
gre est  une  grosse  espèce  d’anguille  de  mer.  On  désigne 
sous  le  nom  Vammodjrte  ou  de  lançon  un  petit  poisson 
que  les  pêcheurs  emploient  pour  amorcer  les  hameçons 
avec  lesquels  ils  prennent  les  maquereaux.  On  le  recon- 
noît  à sa  mâchoire  inférieure,  allongée  , pointue.  On  le 
trouve  ordinairement  caché  sous  le  sable  des  rivages  de 

la  mer,  roule  en  spirale  sur  lui-même;  il  se  nourrit  de 
vers  marins. 

ioog. 

Il  n y a qu  une  seule  famille  dans  le  sous-ordre  de» 
iiolobranclies  jugulaires;  mais  elle  comprend  une  dou- 
zaine de  genres , réunis  sous  le  nom  d’AùcnÉroPTÈRES, 
Les  uns  ont  le  corps  ovale  très-comprimé;  tels  sont  les 
chjsoslromes  et  les  hurles,  qui  sont  encore  peu  connus  : 
les  autres  ont  le  corps  allongé.  Tantôt  les  trous  des  bran- 
chies sont  sur  la  nuque  comme  dans  les  callionim.es  ; 
tantôt  sur  les  côtés  du  cou  : soit  avec  les  yeux  verticaux  . 
comme  d ans  les  uranoscopes  et  les  batrachoïdes  ; soit  avec 


196  des  POISSONS  OSSEUX. 

les  yeux  latéraux,  comme  dans  les  gades,  les  vives,  les 

calliomores , etc. 

10X0- 

Le  nom  à’uranoscope  signifie  qui  regarde  le  ciel  ; on 
l’a  donné  à un  poisson  dont  les  yeux  très-rapprochés  sont 
placés  sur  le  sommet  de  la  tête.  L’espèce  la  plus  commune 
ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  eaux  de  la  Méditer- 
ranée ; elle  se  nourrit  de  petits  poissons  et  d’insectes  aqua- 
tiques. On  l’appelle  raspeçon  et  tapeçon  dans  quelques 
ports  du  midi  de  la  France. 

ion- 

On  nomme  vives  ou  trachines  des  poissons  un  peu 
comprimés,  dont  l’anus  est  près  des  nageoires  pectorales  , 
et  qui  ont  le  bord  de  l’opercule  dentelé.  On  en  trouve  fort 
communément  une  espece  dans  1 Océan.  Sa  cliair  est  1 1 ès— 
estimée.  La  première  nageoire  dorsale  est  armée  de  rayons 
tranchans,  avec  lesquels  l’animal  produit  de  profondes  bles- 
sures, même  quand  il  est  mort;  aussi  les  pêcheurs  sont-ils 
dans  l’usage  de  couper  ou  d’arracher  cette  nageoire  avant 
de  livrer  ce  poisson  au  commerce  ; de  sorte  que  presque 
tous  les  individus  qu’on  observe  dans  les  marchés  sont 
ainsi  mutilés. 

1012. 

Les  poissons  qu’on  nomme  gades  ont  le  corps  couvert 
d’écailles  lisses  : on  observe  plusieurs  nageoires  sur  leur 
dos  et  sous  leur  queue;  celles  de  la  poitrine  sont  allongées 
en  pointe.  Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les 
morues , qu’on  trouve  dans  les  mers  d’Europe  et  d’Amé- 
rique. Elles  vivent  en  troupes  innombrables , principale- 
ment dans  les  parages  dont  le  fond  est  garni  de  beaucoup 
de  sable.  Leur  chair  est  très-estimée.  Des  vaisseaux  sont 
aimés  uniquement  pour  aller  à la  pêche  de  ce  poisson. 
C’est  principalement  en  Hollande  qu’on  se  livre  à cette 
sorte  de  négoce.  Les  meilleures  morues  viennent  du  banc 
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cle  Terre-Neuve  et  des  environs  de  Labrador.  Leur  tête- 
fait  en  volume  près  du  tiers  de  la  grosseur  du  corps,  que- 
l’on  désigne  sous  le  nom  de  queue.  On  a calculé  qu’une 
seule  femelle  pouvoit  pondre  3 ,444 5ooo  œufs.  Les  morues 
se  nourrissent  de  seiches,  de  crabes  et  d’autres  animaux. 
Elles  rejettent  par  le  vomissement  les  parties  trop  solides 
pour  être  digérées.  Les  merlans  ressemblent  aux  morues; 
mais  ils  n’ont  ni  barbillons,  ni  taches  sur  le  corps.  On  a 
rangé  dans  le  même  genre  des  gades,  la  lote  ou  barbote , 
poisson  d’eau  douce  qui  n’a  que  deux  nageoires  sur  le  dos. 
Cet  animal,  qui  recherche  les  eaux  vives , est  un  manger*' 
très-délicat. 

ioi5- 

Les  poissons  osseux  à branchies  complètes  , nommés  tho- 
raciques, ou  à nageoires  ventrales  situées  au-dessous  des 
pectorales,  sont  en  très-grand  nombre  et  comprennent 
seuls  plus  d’espèces  que  les  sept  autres  ordres  pris  ensemble  ; 
aussi  est  il  très-difficile  de  se  reconnoître  dans  leur  étude. 
Les  uns  ont  le  corps  très-mince  , en  forme  de  lames  ( PL  i , 
fig.  io  ),  et  nagent  en  serpentant;  tels  sont  les  leptoso - 
mes  (1026) , qui  ont  le  corps  presque  aussi  haut  que  large, 
et  les  yeux  latéraux;  les  Tiélérosomes  (1024)  , qui,  sem- 
blables aux  premiers  , ont  les  yeux  situés  d’un  même  coté  ; 
les  pélalosomes  (1014),  dont  le  corps  est  extrêmement 
allongé.  Tons  les  autres  ont  le  corps  épais  : tantôt  il  est 
arrondi  en  fuseau,  comme  dans  les  atractosomes  (1016); 
ou  en  cylindre  (PL  1 , hg.  7 ) , comme  dans  les  gongylo - 
somes  (ioi5)  : tantôt  il  est  comprimé  (PL  1,  lig.  8), 
i°.  avec  des  rayons  isolés  aux  pectorales,  comme  dans  les 
dactyles  (i023)  ; 20»  avec  une  nageoire  du  dos  très-longue  i- 
tels  sont  les  lophionotes  (1021);  3°.  avec  la  tête  très- 
grosse,  comme  les  céphalotes  ( 1 022'  ; 4°-  avec  les  mâchoires 
saillantes,  osseuses, eton ïesdit  ostéostomesi^  1021);  5°.  avee 
les  lèvres  charnues  et  les  opercules  épineuses  ou  dentelées  ^ 
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on  les  nomme  acanthopom.es  (102$)  ; ou  enfin  avec  les 
opercules  lisses  ? tels  que  les  lèiopomes  (1019). 

] oi4 

Les  Pétalosomes  , dont  le  corps  ressemble  à une  ban- 
delette et  dont  plusieurs  espèces  ont  été  encore  appelées , 
à cause  de  cela  , rubans  de  mer , ont  tantôt  la  bouche 
munie  de  barbillons,  comme  les  boslrichtes  et  quelques 
autres  genres  étrangers  j tantôt  sans  barbillons  , comme 
sont,  i°.  les  lépidopes , ainsi  nommés,  parce  que  leurs 
nageoires  ventrales  sont  remplacées  par  des  écailles  ; 20.  les 
cépoles 3 qui  ont  beaucoup  de  rayons  aux  nageoires  ven- 
trales $ et  enfin  les  gjmnêtres , privés  de  la  nageoire  de 
l’anus  , et  dont  les  deux  rayons  des  nageoires  ventrales 
sont  excessivement  grêles  et  allongés. 

ioi5- 

Les  Govgylosomes  ont  le  corps  allongé,  arrondi,  ainsi 
que  leur  nom  l’indique.  Les  uns  ayant  les  nageoires  réu- 
nies, n’ont  tantôt  qu’une  nageoire  sur  le  dos,  comme  les 
gobies ^ tantôt  comme  les  gobio'ides , ils  en  ont  deux. 
On  prétend  qu’ils  font  le  vide  avec  leur  nageoire  ventrale 
unique  , disposée  en  ventouse.  D’autres  ont  la  paire  de  na- 
geoires inférieures  libre  , tels  sont  les  échénéides , qu’on  a 
encore  nommés  rémoras  ou  arrête-nefs , et  qui  ont  le 
sommet  de  la  tête  couvert  d’une  plaque  ovale,  sillonnée 
en  travers  , garnie  de  petits  crochets,  à l’aide  desquels  ils 
s’appliquent  sur  les  corps  qui  voguent  dans  la  mer  ; on  s’en 
sert  dans  les  Indes  pour  aller  à la  pêche  des  tortues  et 
autres  animaux  marins.  Tels  sont  encore  les  gobiomores  , 
qui  ressemblent  aux  gobies , poissons  de  la  famille  précé- 
dente ; mais  leurs  nageoires  sont  libres. 

IO16. 

La  famille  des  Atuactosomes  est  très- nombreuse  en 
genres  et  en  espèces.  Les  uns  ont  de  fausses  nageoires  entre 
celles -du  dos  et  de  la  queue  et  entre  celle-ci  et  l’anale  ; tels 
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sont  les  scombres , les  irachinotes , etc.  : d’autres  n’en  ont 
pas,  et  tantôt  leur  nageoire  dorsale  est  simple  ou  unique, 
comme  dans  les  gastérostées  , les  centronotes  y les 
cœsions , etc.;  tantôt  cette  nageoire  est  double,  comme 
dans  les  caranx , les  istiophores , etc. 

1017. 

Le  corps  lisse,  agréablement  coloré,  et  le  grand  nombre 
de  petites  nageoires  placées  au-dessus  de  la  queue  des 
scombres , les  fait  bientôt  distinguer  des  autres  poissons 
thoraciques,  qui  rarement  ont,  comme  eux,  la  queue 
garnie  de  l’un  et  de  l’autre  côté  d’une  arête  ou  ligne  sail- 
lante. Les  deux  espèces  principales  de  ce  genre  sont  le 
maquereau  et  le  thon.  Le  premier  a cinq  fausses  nageoires 
sur  le  dos  : il  vit  en  troupes  innombrables  , et  se  rencontre 
dans  toutes  les  mers  : il  approche  des  côtes  au  printemps  , 
à l’époque  de  la  ponte.  Il  est  extrêmement  vorace,  phos- 
phorique  pendant  la  nuit.  Son  corps  est  brun  , ondulé  de 
bleu  en  dessus,  d’un  blanc  argenté  en  dessous.  Sa  chair 
délicate  le  fait  rechercher  et  servir  sur  les  meilleures  tables. 
Le  thon  a huit  fausses  nageoires.  Il  est  beaucoup  plus  gros 
que  le  maquereau.  On  en  a vu  de  près  de  trois  mètres  de 
long;  mais  le  plus  généralement  ces  poissons  n’ont  que 
trois  à six  décimètres  : ils  sont  très-voraces , ils  voyagent 
par  bataillons  carrés.  On  en  fait  une  très-grande  pêche  , 
surtout  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  parages  de  Venise. 
On  les  sale  pour  les  envoyer  dans  toute  l’Europe , 011  leur 
chair  délicate  est  fort  recherchée. 

1018. 

C’est  parmi  les  gcistérostées , dont  le  nom  signifie  ventre 
osseux,  que  l’on  peut  observer  les  plus  petits  poissons  de 
1 Europe.  Ils  ressemblent  en  miniature  aux  maquereaux 
par  la  forme;  mais  ils  ont  le  dos  garni  d’épines,  et  une 
pièce  osseuse  entre  les  deux  nageoires  inférieures,  qui 
sont  en  outre  armées  d’un  aiguillon  que  l’animal  peut 
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redresser  et  rendre  inamovible  à volonté;  ce  qui  leur  a 
iait  donner  aussi  le  nom  d ’épinoches.  Plusieurs  espèces 
vivent  dans  les  eaux  douces  : elles  sont  extrêmement  vo- 
races ; elles  avalent  des  vers  presque  aussi  gros  que  leur 
corps,  et  la  digestion  s’en  fait  dans  leur  œsophage.  Il 
en  est  qui  n’ont  que  deux  centimètres  de  long  sur  trois 
millimètres  de  largeur  au  milieu  du  corps,  et  dans  les- 
quels on  observe  des  œufs  prêts  à être  pondus. 

IO19. 

On  ne  trouve  guère  que  dans  les  mers  des  pays  chauds 
les  poissons  qui  composent  la  famille  des  Léiopomes  , nom 
qui  signifie  opercules  lisses  ou  sans  épines,  à laquelle  011 
rapporte  les  genres  que  les  anciens  auteurs  nommoient 
labre  et  spare.  Les  uns , comme  ceux  de  ce  dernier 
genre,  les  diplérodons  et  les  mulets , ont  deux  rangées 
de  dents ; les  autres , comme  les  labres , les  trichopodes , 
les  osphr  omette  s , etc.,  etc.  , n’ont  qu’un  seul  rang  de 
dents  aux  mâchoires. 


1020- 

Le  corps  et  la  tête  des  mulets  ou  mules  sont  recouverts 
de  grandes  écailles  lâches  , peu  adhérentes;  l’opercule  de 
leurs  branchies  est  formée  de  trois  pièces  , et  leur  corps 
est  presque  cylindrique.  On  a rangé  dans  ce  genre  le 
rouget , si  estimé  chez  les  Romains,  qu’on  le  vendoit  au 
poids  de  l’argent;  son  corps  et  du  plus  bel  écarlate  pen- 
dant la  vie.  On  le  pêche  dans  l’Océan,  à l’embouchure  de 
la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  On  y trouve  aussi  le  sur- 
mulet ou  barberin , qui  a quatre  lignes  dorées  de  chaque 
çôté.  On  observe  des  labres  dans  toutes  les  mers;  c’est  un 
genre  très-nombreux  ; il  y en  a plus  de  cent  cinquante 
espèces  décrites  dans  les  auteurs.  Tous  n’ont  qu’une  na- 
geoire du  dos;  mais  celle  de  la  queue  est  tantôt  entière 
( PI.  1 , fig.  5,6),  arrondie1  ou  tronquée  , et  tantôt  échan- 
gée { fig.  4 ). 
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1021. 

11  n’y  a que  trois  genres  de  jmissons  compris  dans  la 
famille  des  Ostéostomes  ou  à mâchoires  dont  les  os  sont 
tout-à-fait  nus;  savoir,  les  oslorhincjues,  qui  ont  deux  na- 
geoires ctorsales;  et  les  scarcs , ainsi  que  les  léiagnathes , 
qui  n en  ont  qu’une.  Tous  se  nourrissent  de  crustacés  et 
ae  mollusques  , et  non  d’herbes  , comme  le  pensoient  les 
anciens  (i).  Les  Lophionotes  ont,  ainsi  que  leur  nom  l’in- 
dique  , la  nageoire  du  dos  très-longue  : ce  sont  dos  pois- 
sons lort  agiles  à la  nage  et  qui  se  nourrissent  d’autres 
espèces  plus  petites.  On  rapporte  à cette  famille  les  cory - 
phenes , les  tænianotes , les  centrolopJies , les  cheva- 
liers , etc.  , etc. 

1022- 

La  petite  famille  des  Céphalotes  comprend  des  poissons 
hideux  et  extraordinaires  par  la  forme  de  leur  tète , ex- 
ti emement  volumineuse  en  proportion  du  reste  du  corps. 
La  plupart  nagent  avec  peine  , et  se  mettent  en  embus- 
cade sous  la  vase  pour  attendre  leur  proie,  qu’ils  avalent 
toute  entière  à laide  de  leur  vaste  gueule.  Les  uns, 
comme  les  colles , les  scorpenes  , les  gobiésoces , ont  le 
coi  pa  couvert  de  petites  écaillés.  Le  chabot  ou  cciborgne 
üe  nos  rivières  appartient  au  premier  genre  : les  autres  , 
comme  les  aspidophores , ont  le  corps  protégé  par  de 
laigcs  écaillés  solides  ou  par  une  sorte  de  bouclier  osseux. 

102  5- 

Les  Dactyles  sont  des  poissons  d’une  forme  toute  par- 
ticulière : leur  tête  est  très-grosse  , comme  cuirassée , 
couverte  de  rugosités;  leurs  yeux  sont  grands,  protégés 
pai  des  oibites  osseuses;  leur  dos  est  droit,  sillonné  sur 
sa  longueur,  et  on  observe  des  rayons  libres , isolés,  sou- 
"vent  sans  membrane,  près  de  chaque  pectorale;  leur 
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Et  soins  pallentes.  ruminai  herbus.  Oppiaa. 
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chair  est  très-estimée.  On  a partagé  cette  famille  en  quatre 
genres  : les  dactylopteres,  qui  ont  deux  nageoires  pecto- 
rales ; les  trigles , les  prionotes  et  1 espéristédions,  dont 
les  rayons  pectoraux  surnuméraires  sont  libres  jusqu’à  la 
base.  On  mange  surtout  en  France  le  grondin  ou  perlon, 
qui  est  rouge  avec  quelques  taches  blanches,  et  le  gnr- 
neau  ou  beliicant , qui  est  brun  avec  de  grandes  écailles 
en  croissant  sur  la  ligne  latérale. 

1024. 

Les  IIétérosomes  sont  les  seuls  animaux  vertébrés  con- 
nus  , dont  le  corps  ne  soit  pas  parfaitement  symétrique  , ou 
qui  ne  puisse  être  divisé  en  deux  parties  absolument  paires 
et  semblables  dans  la  longueur.  On  les  reconnoît  en  ce 
qu’ils, ont  toujours  les  yeux  placés  d’un  seul  et  même  côté  ’7 
que  leur  corps  est  comprimé  , plat  en  dessous , convexe 
en  dessus  et  plus  coloré.  Les  uns  ont  les  nageoires  pecto- 
rales distinctes;  on  les  nomme  pleuronectes.  Il  n’y  a pas 
de  ces  nageoires  dans  les  autres  , qu'on  appelle  achires. 
Tous  fournissent  un  aliment  agréable  , sain  et  très-re- 
cherché. On  les  distingue  très-bien  par  la  forme  de  la 
queue  et  par  la  disposition  des  yeux.  Ainsi  les  uns  les  ont 
à droite  , comme  la  limande  , le  flétan , la  sole , la  plie  , 
le  flez , etc.  La  queue  n’est  échancrée  que  dans  les  deux 
premières  espèces.  Le  turbot , le  carrelet  ont  les  deux  yeux 
à gauche , et  la  nageoire  de  leur  queue  est  entière. 

102  5. 

Les  opercules  dentelées  ou  épineuses  sont  le  principal 
caractère  des  àcanthopomes.  Les  genres  compris  dans  cette 
famille  qui  n’ont  que  des  dentelures  sans  piquans  , sont  les 
luljans  et  les  centropomes . On  a rangé  parmi  les  autres 
les  perseques , les  scieries , les  bodians,  les  holocen- 
tres,  etc.,  etc.  On  reconnoît  les  perches  ou  perseques  aux 
aiguillons  dont  sont  armés  les  bords  des  opercules  , comme 
dans  les  vives  , et  par  la  position  de  l’anus  , qui  est  beau- 
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coup  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tête.  Leur  corps  es î: 
couvert  d’écailles  rugueuses  et  solides.  On  en  connoît  un 
grand  nombre  d’espèces  dont  la  chair  est  délicate.  La  plus 
ordinaire  est  celle  d’eau  douce.  C’est  un  joli  poisson  d’un 
brun  vert-doré , avec  des  bandes  transversales  noires  , 
larges  et  inégales.  Les  nageoires  paires  sont  d’un  fort  beau 
îouge  : les  femelles  sont  très-fecondes  ; elles  pondent  leurs 
œufs  en  chapelet,  et  on  en  a compté  près  de  28 1 ,000  dans 
une  seule  ponte.  Les  mâles,  ou  les  individus  à laitance, 
sont  beaucoup  plus  rares  que  les  femelles. 


102  6. 

Les  Leptosomes  ou  les  poissons  hoïobranches  thoraci- 
ques , dont  le  coi'ps  est  très-mince,  à yeux  latéraux,  for- 
ment maintenant  dix-huit  genres,  auxquels  on  rapporte 
un  grand  nombre  d’espèces  , la  plupart  des  mers  du  midi. 
Ils  correspondent  à ceux  des  zées  et  des  chétodons.  Ces 
derniers  ont  été  subdivisés  d’après  la  forme  des  dents  et  la 
disposition  des  opercules  et  de  la  queue.  Ceux  qui  n’ont 
pas  de  dents  du  tout  sont  les  sélènes,  les  chrysostoses  et  les 
co pros  ; ceux  qui  en  ont  de  longues,  minces  et  fines  comme 
des  crins  , sont  les  chétodons , les  acanihinions , les  chéio- 
diptères,  etc.  ; ceux  dont  les  dents  sont  larges,  non  créne- 
lées, sont  les  zées,  les  gais,  etc.*  elles  sont  crénelées  dans 
les  gljphisodons,  les  acanthures,  les  aspisures. 


IO27. 

On  reconnoît  les  chétodons  aux  dents  nombreuses  qui 
garnissent  leur  petite  bouche  , placée  au  bout  d’un  long 
museau.  Leur  corps  est  en  outre  très-comprimé  , presque 
aussi  haut  que  long  : la  plupart  sont  ornés  de  lignes  ou 
bandes  transversales  colorées  , ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  vulgaire  de  bandoulières.  Ce  sont  de  très-beaux 
poissons  qu  011  11e  rencontre  que  dans  les  mers  des  pays 
chauds  , principalement  dans  celles  de  l’Amérique  méri- 
dionale et  des  Indes.  Les  espèces  les  plus  remarquables 
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sont  celles  qu’on  appelle  soufflet  et  mu  s eau- allongé , dont 
la  bouche  est  portée  sur  un  museau  cylindrique.  Pour  les 
couleurs  , on  remarque  les  espèces  de  chétodons  qu’on 
nomme  cocher , peint,  zèbre,  œillé , et  beaucoup  d’au- 
tres. On  dit  que  l’espèce  de  zée , nommée  le  rusé  ou  le 
filou , lance  de  l’eau  par  le  tube  de  la  bouche  , comme 
avec  une  sarbacane  , sur  les  insectes  qui  voltigent  à 
la  surface  de  l’eau  , afin  de  les  y faire  tomber  et  de 
s’en  saisir. 

1028. 

Les  poissons  osseux  holobranches  qui  ont  les  nageoires 
inférieures  sous  le  ventre,  ou  les  abdominaux,  renfer- 
ment presque  uniquement  des  espèces  qui  vivent  dans 
les  eaux  douces  : ils  nagent  avec  facilité,  et  souvent 
contre  le  cours  de  l’eau.  On  les  a divisés  en  huit  fa- 
milles , savoir,  parmi  ceux  qui  ont  le  corps  cylindri- 
que : les  siphonostomes  , dont  la  bouche  est  placée  à l’ex- 
trémité d’un  long  museau,  et  les  cjlindrosomes  (1029) , 
qui  n’ont  pas  la  face  prolongée  ni  les  lèvres  très-exten- 
sibles : parmi  ceux  qui  ont  le  corps  conique  ou  com- 
primé, il  en  est  qui  ont  des  rayons  libres,  distincts , 
aux  nageoires  pectorales  ; tels  sont  les  oplophores  (io3i) , 
qui  n’en  ont  qu’un  seul  pointu , roide  et  dentelé  , et 
les  dimère  de  s (io33),  qui  en  ont  plusieurs  arrondis, 
isolés,  flexibles  : enfin  ceux  qui,  ayant  aussi  le  corps  co- 
nique ou  comprimé  , offrent  tantôt  des  opercules  écail- 
leuses et  la  bouche  sans  dents , comme  les  lépidopo - 
mes  (io33)-  tantôt  des  opercules  lisses,  soit  avec  l’une 
des  mâchoires  très-développée  , comme  les  siagono- 
les  (io38)  ; soit  avec  les  mâchoires  simples  et  une  nageoire 
du  dos  sans  rayons,  tels  que  les  dermopteres  (io3y)  , ou 
avec  des  rayons  osseux  , comme  les  gjmnopomes  (io34)- 

l()2g. 

Les  SiPHomsTOMF.s  sont  pour  la  plupart  des  poissons 
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exotiques  : les  uns  n’ont  qu’une  nageoire  du  dos  précédée 
d’aiguillons  ; ce  sont  des  auloslomes , ou  sans  ai<niil- 
ions,  c’est  ce  qu’on  observe  dans  la  jîstulaire  ; les  autres 
ont  deux  nageoires  du  dos  : on  les  nomme  solénoslomes. 
Les  Cyi iIndrosomes  sont  en  plus  grand  nombre  , et  la  plu- 
part vivent  dans  nos  lacs  ou  nos  rivières.  On  range  dans 
cette  famille  les  colubrines  et  les  ompolks , qui  n’ont 
pas  de  nageoire  du  dos  j les  triptèronotes , qui  en  ont 
trois  ; tous  les  autres  n’en  ont  qu’une.  Mais  cbez  les 
cobiles , les  anableps , etc.  la  bouche  est  garnie  de  bar- 
billons, tandis  qu’il  n’y  en  a pas  dans  les  buljrins  et  les 
/ondules. 

io3a 

Les  cobites  ont  le  corps  arrondi,  gluant,  avec  une 
seule  nageoire  sur  le  dos;  leur  bouche  est  garnie  de  bar» 
billons  , et  n’a  point  de  dents;  leurs  yeux  sont  très-éle- 
vés. On  remarque  principalement  dans  ce  genre  la  loche  , 
qui  est  un  petit  poisson  d’eau  douce,  grisâtre,  dont  la 
chair  est  très-recherchée , et  le  misgurne  ou  poisson  de 
vase  y dont  la  couleur  brune  est  relevée  par  deux  li- 
gnes longitudinales  de  couleur  aurore  : il  se  cache  dans 
la  vase,  et  trouble  l’eau  dans  les  temps  d’orage  ; aussi  le 
désigne-t-on  sous  le  nom  de  baromètre  vivant.  \J ana- 
bleps est  un  poisson  de  mer  qu’on  pêche  surtout  à Su- 
rinam , et  dont  les  organes  de  la  vue  offrent  l’exemple 
unique  parmi  les  animaux  vertébrés  , d’un  oeil  double 
de  chaque  côté,  dont  chacun,  quoique  n’ayant  qu’un 
cristallin  et  un  seul  nerf  optique  , présente  cependant 
deux  cornées,  deux  chambres  antérieures,  deux  iris  et 
deux  prunelles.  Ces  poissons  sont  ovovivipares. 

io5i. 

Les  Oplophores  ont  reçu  ce  nom,  qui  signifie  armés  pour 
leur  defense  , parce  qu’en  effet  leur  principal  caractère 
réside  dans  le  premier  rayon  de  la  nageoire  pectorale, 
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qui  peut,  après  s’ètre  écarté  du  corps  et  s’étre  porté  k 
angle  droit , devenir  fixe  et  immobile  , de  manière  à pro- 
téger l’animal , et  non  pour  servir  à attaquer.  C’est  une 
division  qui  comprend  plus  de  quinze  genres.  Les  uns  ont 
la  bouche  sous  le  museau  , et  le  corps  protégé  par  une 
sorte  de  cuirasse*  tels  sont  les  loricaires  et  les  lyposto- 
mes  ; les  autres  ont  la  bouche  à l’extrémilé  dû  mu- 
seau, et  tantôt  une  seule  nageoire  au  dos,  comme  dans 
les  silures , les  malaptérures , etc.  ; tantôt  cette  nageoire 
est  double,  tels  sont  les  doras , les  pimé  Iodes , les  cala- 
phractes , etc. , etc. 

1002- 

On  trouve  la  plupart  des  silures  dans  les  eaux  douces 
des  pays  chauds.  Dans  le  plus  grand  nombre  la  tète  est 
nue,  aplatie,  le  corps  sans  écailles  bien  distinctes,  les 
premiers  rayons  des  nageoires  pectorales  et  de  la  dor- 
sale osseux,  épineux , pouvant  se  redresser  et  rester  ina- 
movibles à la  volonté  de  l’animal  7 ce  qui  lui  sert  de  moyen 
de  défense.  Le  mal  ou  le  glanis  est  un  des  plus  gros 
silures  d’eau  douce , puisqu’on  en  a vu  du  poids  de  quinze 
myriagrarnmes.  Ce  poisson  est  d’un  brun  verdâtre , avec 
des  taches  plus  foncées , et  blanchâtre  en  dessous.  11  se 
trouve  principalement  dans  le  Nil  ; sa  chair  est  estimée. 
Le  malaptérure  électrique  vit  aussi  dans  les  fleuves  de 
l’Afrique,  mais  il  ne  pèse  guère  que  cinq  kilogrammes. 
Lorsqu’on  le  touche  pendant  sa  vie  , on  éprouve  une 
commotion  analogue  à celle  que  fait  ressentir  la  torpille. 
Le  cataphracte  ou  callichle  vit  dans  les  eaux  courantes 
des  Indes  et  de  l’Amérique.  Ses  flancs  sont  garnis  de  deux 
rangées  de  larges  plaques,  propres  à le  défendre  comme 
une  cuirasse.  On  prétend  que  ce  poisson  perce  la  terre  , et 
qu’il  s’échappe  ainsi  des  viviers  oh  on  veut  le  retenir. 

io55. 

Les  poissons  osseux  ? abdominaux  et  hoîobranches , dont 
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les  nageoires  pectorales  offrent  des  rayons  libres  , isolés 
sont  nommés  Dimérèdes  , et  ressemblent  aux  dactylés.  Ou 
y rapporte  les  cirrhites , les  polynemes , les  poly dac- 
tyle s , etc.  : tous  sont  exoîiques.  Les  Lépidopomes  n’ont 
point  de  dents  du  tout,  et  leurs  opercules  sont  couvertes 
d’écaiiles  entuilées.  On  rapporte  à cette  famille  les  poissons 
volans  ou  exocets , dont  les  nageoires  ventrales  sont 
très-allongées  et  atteignent  la  nageoire  de  la  queue;  et 
les  muges , qui  ont  les  pectorales  simples,  et  deux  na- 
geoires du  dos.  Les  espèces  semblables  aux  muges , mais 
avec  une  seule  dorsale,  forment  trois  autres  petits 
genres. 

io54- 

La  famille  des  Gymnopomes  comprend  un  très-grand 
nombre  de  genres  qui  correspondent  à ceux  des  cyprins  et 
des  dupées.  Les  uns  ont  le  dessous  du  ventre  arrondi, 
comme  les  cyprins , les  stoléphores , les  argentines , les 
hydrargyres  , etc.  ; d autres  ont  le  ventre  très-comprimé, 
formant  une  sorte  de  carène , tantôt  presque  droite , 
comme  dans  les  chipées,  les  clupanodons , les  mystes  ; 
tantôt  convexe,  comme  dans  les  menés,  les  serpes,  les 
dor suaires , etc. 

io55. 

Les  clupes  ou  clupees  n’ont  qu’une  seule  nageoire  dor- 
sale;  mais  tout  leur  corps  est  comprimé,  et  principale- 
ment leur  tête  : ce  sont  des  poissons  très-recherchés.  Les 
principales  espèces  sont  d’abord  les  harengs,  dont  le  corps 
est  argenté,  la  mâchoire  allongée  et  la  queue  fourchue. 
Ils  vivent  en  troupes  innombrables  dans  l’Océan  et  dans  la 
mt i Atlantique;  ils  ne  s approchent  des  rivages  que  pour 
y déposer  leurs  œufs;  ils  font  l’objet  d’un  grand  corn— 
meice.  Les  Hollandais  ont  nus  en  mer  plus  de  3,ooo 
barques,  et  ont  employé  pour  cette  pêche  jusqu’à  /j5o,ooo 
hommes.  C’est  un  pêcheur  de  Bieryliet  ? que  les  uns  nom- 
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ment  Guillaume  Deukelzoon  , d’autres  Beukelins , qui 
inventa,  dans  le  treizième  siècle,  le  moyen  de  saler  les 
harengs  en  caque,  et  c’est  à Dieppe  qu’on  trouva  le 
moyen  de  les  fumer  ou  de  les  saurir.  i‘  y a des  années 
où  l’on  prend  une  si  grande  quantité  de  harengs  qu’on 
se  contente  d’en  extraire  l’huile  pour  la  brûler  dans  les 
lampes , et  pour  préparer  les  cuirs  : on  range  encore 
dans  ce  genre  les  sprates  ou  sardines  ,■  ainsi  nommées 
parce  qu’on  les  pêche  beaucoup  sur  les  côtes  de  Sardaigne  ; 
les  anchois , qu’on  mange  crus  après  les  avoir  salés  , lors- 
qu’ils sont  privés  de  la  tête  ; enfin  les  aloses , qui  remon- 
tent dans  les  fleuves  , et  qui  atteignent  jusqu’à  un  mètre 
de  longueur. 

io56- 

On  reconnoît  les  cyprins  à leur  corps  écailleux,  dont 
le  dos  n’est  garni  que  d’une  seule  nageoire;  à leur  bouche 
sans  dents,  dont  les  lèvres  sont  protractiles.  Les  uns  ont 
des  barbillons , et  d’autres  en  sont  privés.  C’est  parmi  les 
premiers  qu’on  range  la  carpe , qui  a la  nageoire  caudale 

fourchue  et  le  troisième  ravon  de  celles  du  dos  et  de 

€/ 

l’anus  dentelé.  Ces  poissons  d’eau  douce  atteignent  très- 
rarement  quatre  mètres  , vivent  deux  cents  ans  , et  pèsent 
jusqu’à  un  myriagramme.  On  a compté  dans  une  femelle 
pesant  un  kilogramme,  287,000  œufs,  et  dans  une  autre 
du  poids  d à peu  près  cinq  kilogrammes  , 621,600.  On 
nourrit  les  carpes  dans  les  viviers  ; elles  vivent  de  pain  et 
de  matières  végétales.  Le  barbeau  a aussi  des  barbillons  , 
ainsi  que  le  goujon  et  la  tanche  ; mais  on  n’en  voit  point 
au  cyprin  doré.  Ce  joli  poisson,  dont  la  couleur  rouge 
est  mêlée  d’or  et  d’argent , est  originaire  des  fleuves  de  la 
Chine  et  du  Japon.  On  l’élève  dans  les  appartemens  à 
cause  de  sa  couleur  et  de  la  vivacité  de  ses  mouvemens. 
On  en  commît  plus  de  cent  variétés.  Lorsque  ce  poisson 
est  jeune , sa  couleur  est  brune.  C’est  dans  cette  même 
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division  qu’il  faut  ranger  le  véron  , la  vandoise , la  rosse 
a brerne,  ainsi  que  \ ablette,  à laquelle  on  enlève  la  maI 
iere  argentee  dont  son  corps  est  revêtu  , pour  en  enduire 
m teneur  des  bulles  de  verre  avec  lesquelles  on  fait  |es 
fausses  perles.  Cette  matière  blanche  , comme  métallique 
se  vend  sous  le  nom  d ’ essence  cV Orient 

IOO7. 

On  reconnaît  les  Dehmoftmes  à la  dernière  nageoire  de 

d°S’  C<U1  n est  Pas  soutenue,  comme  les  autres  par 
es  rayons  osseux;  leur  corps  est  en  outre  couvert  d’é- 
cadles,  et  jamais  ils  n’ont  d’aiguillons.  C’est  une  famille 
qm  comprend  beaucoup  d’espèces,  dont  la  chair  délicate 
est  fort  recherchée.  On  les  a partagés  en  cinq  genres.  Ou 
y distingue  le  saumon,  qui  vit  en  société  dans  l’Océan 
mais  qui  remonte  les  fleuves.  Il  en  est  de  plus  de  deux 
meti es  de  long,  qui  pèsent  jusqu’à  trois  myriagrammes. 
Ces  tuâtes,  qui  portent  des  taches  œiliées,  et  qu’0,1  ren- 
contre principalement  dans  les  eaux  vives;  1 ’éperlan 
qui  est  une  espèce  d ’osmere;  la  mare  ne , qui  est  un  cw- 

regone;  Vable,  le  -nimbe,  sont  des  poissons  analogues 
aux  salmones.  b 

io58- 

La  dermere  famille  des  poissons  osseux  et  abdominaux 
est  celle  des  StAGoxoTES.  Elle  comprend  huit  genres  les 
uns  ont  la  nageoire  dorsale  dqtible  au  moins , car  0.1  en 
compte  quelquefois  seize  à dix  -huit , comme  dans  les  po- 
Ijpteres-,  sept,  dont  six  petites , dans  les  scombrésoces 
et  c eux  seulement  dans  les  sphyrènes.  Les  ésoces,  les  sr- 
nodons,  les  élopes , etc.  , n’en  ont  qu’une.  Les  ésoces 
qu  0,1  nomme  aussi  brochets,  ont  la  télé  plate  et  ta  bou- 
che garnie  d’un  grand  nombre  de  dents  aiguës,  recour- 
bées en  arrière.  L’espèce  la  plus  connue  est  un  poisson 
d eau  douce  , uont  la  couleur  varie  : son  museau  est  olat 
arrondi.  On  en  a vu  du  poids  de  deux  mynagrammes  e’t 

IJ*  14 
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on  dit  qu’il  vit  et  grossit  pendant  plus  de  deux  cent  cm 
quanle  ans.  Le  brochet  se  nourrit  d’animaux  vivans , de 
poissons , de  grenouilles , de  rats  d’eau  , de  petits  canards. 
On  prétend  que  ses  œufs  avalés  par  les  oiseaux  aquati- 
ques, sont  encore  féconds,  lorsqu’ils  ont  été  rendus  non 
digérés.  L 'orphie,  qui  vit  dans  l’Océan,  et  dout  le  mu- 
seau est  prolongé  en  pointe  aiguë,  appartient  à ce  genre. 
Les  arêtes  de  ce  poisson  sont  vertes,  et  semblables  a des 

turquoises.  ^ 

On  ne  commît  encore  qu’une  seule  espece  de  poisson 
osseux,  operculé  et  sans  membrane  branchiale  ; il  n’a 
point  du  tout  de  nageoires  ventrales , et  ou  le  désigné 
sous  le  nom  de  slernoptjx , terme  qui  indique  le  prolon- 
gement de  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  ; il  na  etc 
que  très-peu  observé.  On  l’a  trouvé  à la  Jamaïque. 

1 1 o4o. 

11  n’y  a parmi  les  poissons  osseux  sans  opercules , et  avec 
une  membrane  des  branchies,  que  deux  genres  décrits  par 
les  auteurs  : on  les  nomme  Cryptobranches.  Ils  compien 
nent  des  espèces  des  pays  chauds.  L’un  de  ces  poissons  est 
apode , et  a été  pêché  entre  les  îles  de  Cuba  et  de  la  Mar- 
tinique. On  l’a  nommé  stjléphore , parce  que  sa  queue  est 
terminée  par  un  long  filet.  Les  autres  sont  des  abdominaux 
cu’on  trouve  principalement  en  Égypte.  On  les  désigne 
sous  le  nom  de  mormyres  ; leur  bouche,  portée  sur  un 
museau  , est  garnie  de  dents  échangées.  Il  est  maintenant 
bien  décidé  qu’ils  ont  des  opercules  ; mais  elles  spnt  cachées 
par  une  peau  épaisse. 

io4i. 

On  a rangé  dans  l’ordre  des  Ophichthes  tous  les  poissons 
sans  opercule  et  sans  membrane  branchiale  , parce  qu’au- 
cune espèce  n’a  de  nageoires  ventrales.  Les  uns  ont  les 
ouvertures  des  branchies  placées  sur  les  cotes  du  cou  : 
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on  les  nomme  gjmnomurenes  et  murénophis ; les  autres 
présentent  ce  trou  sous  la  gorge,  et  tantôt  il  est  unique 
comme  dans  les  umbranchapertures ; tantôt  double 
comme  dans  les  sp  liage  branche  s.  Presque  tous  ces  pois- 
sons sont  des  mers  des  Indes  , à l’exception  de  la  muréno- 
phis  hélène  , cju’on  trouve  sur  les  côtes  de  la  Grèce  et  de 
la  Sardaigne.  Ce  poisson  ressemble  à une  anguille  : il  mord 
vivement  quand  on  le  saisit.  C’ètoit  la  murène  des  Ro- 
mains; on  la  nourrissait  dans  des  piscines  , et  on  condam» 
noit  les  esclaves  qui  avoient  mérité  la  mort  à etre  jetés  vî- 

vans  dans  ces  réservoirs  , pour  devenir  la  pâture  des  mu- 
rènes. 
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CHAPITRE  XIX. 


Des  Reptiles , ou  de  la  troisième  classe  des  animaux . 

lo42. 

Les  Reptiles  sont  des  animaux  vertébrés  à sang  rouge  et 
d’une  température  variable,  qui  respirent  l’air  par  des  pou- 
mons , qui  n’ont  ni  poils,  ni  plumes,  ni  mamelles.^  On 
nomme  Erpétologie  la  partie  de  la  zoologie  ou  de  1 his- 
toire naturelle  des  animaux , qui  a pour  objet  la  connois- 
sance  des  reptiles,  et  qui  fait  connoître  les  noms,  l’orga- 
nisation, les  mœurs  et  la  classification  méthodique  des 

especes  de  cette  classe. 

I io4ô- 

II  y a parmi  les  reptiles  des  espèces  qui  marchent  et  qui 
rampent}  d’autres  qui  nagent , et  quelques-unes  qui  volent 
ou  qui  peuvent  au  moins  se  soutenir  dans  l’air  pour  quelque 
temps.  La  plupart,  à l’exception  des  tortues,  n’ont  pas 
de  cou  bien  distinct;  leur  poitrine  n’est  jamais  séparée 
du  ventre  par  une  cloison  charnue.  H y a des  espèces  qui 
n’ont  pas  de  queue;  chez  d’autres  qui  en  ont  une,  elle 
paroît  inutile  ; mais  il  en  est  qui  s’en  servent  comme  d’une 
main  ou  comme  d’une  nageoire.  Beaucoup  d’espèces  n’ont 
pas  de  membres  du  tout , tels  sont  les  serpens  ; chez  d’au- 
tres , on  n’en  observe  que  deux  très-courts  ; enfin  il  en 
est,  comme  les  lézards  et  les  tortues  , qui  ont  quatie  ap- 
pendices en  forme  de  pattes  ou  de  nageoires. 

io44. 

Quoique  les  reptiles  soient  très-irritables,  et  que  leurs 
parties  manifestent  encore  une  sorte  de  sensibilité  long- 
temps après  quelles  ont  été  séparées  du  corps , leur  cer- 
veau est  petit,  et  leurs  nerfs  sont  très-solides.  Ils  jouissent 
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des  cinq  sens  , mais  aucun  ne  paroît  très-parfait.  Ainsi  chez 
eux  le  toucher  est  en  général  peu  actif;  souvent  leur  peau 
est  recouverte  d’écailles,  de  tests  ou  de  plaques,  ou  quand 
elle  est  nue,  elle  est  quelquefois  libre,  et  non  adhérente 
au  corps , qu’elle  renferme  comme  dans  un  sac;  c’est  ce 
qu’on  voit  dans  les  grenouilles.  Tantôt , comme  dans  les 
serpens , leurs  yeux  n’ont  point  de  paupières,  et  sont  le 
plus  souvent  immobiles  , couverts  d’une  sorte  de  corne; 
tantôt  on  y distingue  trois  paupières  : quelques  espèces 
paroissent  privées  de  la  vue.  Il  n’y  a jamais  de  conque  à 
l’oreille,  et  on  ne  trouve  qu’un  seul  osselet  sous  le  tympan  ; 
il  n’est  pas  toujours  distinct  au  dehors.  En  général , leurs 
narines  sont  peu  étendues,  et  leur  odorat  paroît  foible.  Il 
en  est  à peu  près  de  même  de  l’organe  du  goût,  la  plupart 
ne  font  qu’avaler  leur  proie  sans  la  mâcher  ; et  quand  la 
langue  se  trouve  charnue  et  mobile  , cette  disposition  tient 
évidemment  à la  faculté  de  saisir  les  alimens  ou  de  favo- 
riser la  déglutition. 

io45- 

Plusieurs  espèces  de  reptiles  n’ont  pas  de  côtes,  comme 
toute  la  famille  dans  laquelle  on  a rangé  les  grenouilles  ; 
-chez  d’autres,  comme  les  serpens,  ces  côtes  sont  libres , 
sans  sternum;  dans  les  tortues,  elles  sont  toutes  soudées 
entre  elles  ; enfin,  chez  la  plupart  des  lézards  , elles  sont 
à peu  près  disposées  comme  dans  les  oiseaux.  Les  poumons 
sont  toujours  renfermés  dans  la  même  cavité  que  les  in- 
testins; il  n’y  en  a qu’un  seul  dans  les  serpens.  Les  sala- 
mandres ont  ces  organes  formés  d’un  très-petit  nombre 
de  cellules , et  ils  ressemblent  à une  vessie  aérienne.  En 
général,  ces  cellules  sont  très-grandes,  surtout  dans  les 
grenouilles.  Leur  larynx  est  placé  dans  la  bouche  , et  non 
fermé  par  une  soupape  en  bascule;  leur  voix  se  produit  le 
plus  souvent  dans  la  gorge,  au  moyen  de  certaines  ves- 
sies ou  cavités  qui , en  se  remplissant  d’air,  font  entendre 
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un  coassement  ou  un  son  flûte.  Plusieurs  ne  produisent 
qu’un  sifflement  sourd  ) il  en  est  qui  n’ont  pas  de  voix  du 
tout. 

xo46- 

Jamais  la  totalité  du  sang  des  reptiles  ne  passe  à la  fois 
par  le  poumon.  C’est  même  à cette  cause  qu’on  attribue 
la  différence  de  température  que  le  sang  de  ces  animaux 
présente,  quand  on  la  compare  avec  celle  des  mammifères 
et  des  oiseaux.  Tantôt  le  cœur  n’a  qu’un  seul  ventricule , 
comme  dans  les  grenouilles ; tantôt  il  y en  a deux  adossés 
et  communiquans , comme  dans  les  serpens  : enfin  dans 
les  lézards  et  les  tortues  , on  a observé  quatre  cavités  ou 
loges  qui  communiquent  entre  elles. 

1047- 

Aucune  espèce  de  reptiles  n’a  de  véritables  lèvres  char- 
nues; quelques-unes,  comme  les  tortues,  ont  un  bec  de 
corne,  semblable  à celui  des  perroquets  • d’autres  ont  des 
dents  dont  les  formes  varient  beaucoup,  quoiqu’elles  ne 
servent  pas  en  général  à mâcher,  mais  seulement  à retenir 
la  proie.  Quelques  espèces , comme  certains  serpens,  ont 
des  crochets  creux  qui  se  redressent  lorsque  l’animal  ouvre 
la  bouche  pour  mordre  , et  qui  insèrent  un  venin  actif 
dans  la  plaie  qui  est  produite  par  ces  armes  dangereuses. 
La  plupart  avalent  leur  proie  toute  vivante  et  sans  la 
mâcher;  leur  œsophage  est  très-dilatable,  et  la  digestion 
commence  à s’y  opérer.  Il  n’y  a qu’une  ouverture  com- 
mune pour  les  résidus  des  alimens  solides  et  liquides,  et 
pour  les  organes  de  la  génération  ; on  la  nomme  cloaque . 

1048- 

Les  reptiles  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  la  manière 
dont  ils  perpétuent  leur  race.  Les  uns  s’accouplent  réel- 
lement, et  pondent  des  œufs  revêtus  d’une  coque  dure 5 
d’autres  ne  s’accouplent  pas , et  la  surface  des  œufs  est 
alors  molle  et  glaireuse.  Tantôt  le  mâle  féconde  les  œufs 
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au  moment  même  où  ils  sortent  du  corps  de  la  femelle  ; 
tantôt  il  abandonne  sa  laitance  dans  Beau  , et  cette  liqueur 
va  porter  la  vie  dans  les  germes  qui  y sont  plongés , quel- 
quefois même,  dans  ce  cas  comme  dans  les  plantes,  elle 
paroît  pénétrer  dans  les  ovaires  de  la  femelle.  Aucune 
espèce  ne  couve  ses  œufs,  puisque  leur  température  ne 
paroît  pas  pouvoir  s’élever  au-dessus  de  celle  dans  laquelle 
ces  animaux  vivent.  La  plupart  abandonnent  leurs  œufs 
après  les  avoir  déposés  dans  un  lieu  convenable;  quelques- 
unes  les  portent  continuellement  avec  elles.  Les  petits  , au 
moment  où  ils  sortent  de  la  coque , paroissent  tantôt  avec 
la  forme  qu’ils  doivent  conserver  toute  leur  vie,  et  tantôt 
ils  sont,  à cette  première  époque  de  leur  existence  , orga- 
nisés à peu  près  comme  les  poissons  : ils  ne  se  développent 
entièrement  qu’au  bout  d’un  certain  temps,  en  subissant 
une  véritable  métamorphosé.  On  nomme  têtard , le  reptile 
imparfait , parce  qu’il  a ordinairement  une  très-grosse  tête. 

io4g- 

On  a remarqué  que  les  reptiles  pouvoient  être  partagés 
en  deux  grandes  sous-classes,  d’après  l’organisation  et  la 
forme  extérieure  du  corps.  Les  uns , en  effet , subissent  des 
métamorphoses;  leur  corps  est  toujours  nu  , sans  carapace 
ni  écailles,  et  leurs  pattes  sont  toujours  sans  ongles;  on 
les  a nommés  Batraciens  (1091),  d’après  un  mot  grec  qui 
signifie  grenouille.  Tous  les  autres  ont  le  corps  couvert, 
ou  d’un  test  solide,  ou  d’écailles  , ou  d’une  peau  annelée 
et  coriace.  On  les  a rangés  dans  trois  ordres.  Les  uns  n’ont 
ni  pattes  , ni  nageoires  , ni  paupières  , ni  tympans  , comme 
les  serpens  ; ôn  les  a appelés  Ophidiens  (ioyô).  Les  autres 
ont , le  plus  souvent,  des  pattes  ou  des  nageoires  avec  des 
ongles,  ainsi  que  des  paupières,  etpresque  toujours  un  tym- 
pan distinct.  Chez  plusieurs,  le  corps  est  couvert  d’un  test 
coriace  ou  osseux  , qu’on  nomme  carapace  : telles  sont  les 
tortues  dont  l’ordre  porte  le  nom  de  Chéloniens  (io5i). 


A 
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Tous  les  autres  reptiles  qui  n’ont  point  de  carapace , et 
dont  le  plus  souvent  les  pattes  et  le  corps  sont  couverts 
T’écailles , comme  dans  les  lézards , ont  été  nommé  Sau- 
riens (ToSv). 

N*  / / 

j ooo- 

On  a obtenu  ainsi  une  méthode  naturelle , et  l’on  peut 
se  faire  une  idée  nette  de  son  ensemble,  en  considérant 
la  forme  extérieure  du  corps  ou  son  organisation.  Voici 
trois  tableaux  qui  font  connoître  cette  classification. 


io5i. 

Les  Chéloniens  composent  une  famille  dont  toutes  les 
espèces  ont  entre  elles  la  plus  grande  analogie.  Leur 


DES  REPTILES  CHÉLONIENS.  21  ? 

corps  est  court , ovale  , bombé  , le  plus  souvent  renfermé 
flans  un  test  osseux  ou  coriace  , nommé  carapace  , dans 
sa  partie  supérieure  qui  est  formée  par  les  vertèbres  et  par 
les  cotes  ; protège  en  dessous  par  un  large  sternum  qu’on 
appelle  plastron  ( PI.  i,  fig.  1 ).  Leur  tête  , portée  sur  un 
long  cou  , est  armee  de  deux  mâchoires  en  forme  de  bec. 
Ce  sont  des  etres  peu  sensibles , dont  la  respiration  est 
très-lente.  Ils  se  nourrissent  en  général  de  végétaux  : ils 
s accouplent  et  restent  plusieurs  jours  réunis.  Leurs  œufs 
sont  recouverts  d’une  coquille  dure  : la  femelle  les  dé- 
pose dans  le  sable,  où  les  petits  éclosent  avec  la  forme 
qu’ils  doivent  conserver  toute  leur  vie. 

io52. 

On  divise  l’ordre  des  chéîoniens  en  six  genres  bien  dis- 
tincts : les  uns  ont  des  nageoifes  plattes  à doigts  soudés 
devant  et  derrière  , ils  ne  se  trouvent  que  dans  la  mer  ; 
on  les  nomme  chélonées  : les  autres  ont  des  pattes  ongui- 
culées j mais  tantôt  leurs  doigts  sont  réunis  par  une  mem- 
brane avec  trois  ongles  au  plus  , ce  qui  caractérise  les 
h ioTij x y tantôt  il  y a au  moins  quatre  ongles,  et  ces  es- 
pèces , qui  vivent  dans  les  eaux  douces  , se  nomment 
émydes  et  émysaures  s quand  leurs  mâchoires  sbnt  tran- 
chantes , convexes;  et  chélydes , lorsque  leur  bouche  est 
plate,  sans  bec  de  corne,  et  leur  carapace  très-molle. 
Enfin,  il  est  des  espèces  dont  les  doigts  sont  entièrement 
réunis  et  soudés , en  un  moignon  arrondi , et  ces  animaux 
vivent  le  plus  ordinairement  sur  la  terre  : ce  sont  les  vé- 
ritables tortues. 

io55 

Les  chelone'es  ont  les  quatre  pattes  aplaties  en  forme 
de  rames , les  antérieures  beaucoup  plus  longues  que  celles 
de  derrière.  Leurs  doigts  sont  réunis  en  une  sorte  de  pa- 
lette , ils  sont  de  longueur  inégale,  et  terminés  par  des 
ongles  plats  (PL  1 , fig.  12  ) à peine  distincts  sur  les  bords 
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de  la  nageoire.  Ce  sont  les  plus  grosses  espèces  de  tor- 
tues, car  il  en  est  qui  pèsent  jusqu’à  cinquante  myria- 
grarames.  On  les  rencontre  principalement  dans  les  mers 
du  Midi  : elles  vivent  de  varecs , et  pondent  sur  le  rivage 
des  îles.  On  recherche  leur  chair  et  leurs  œufs  ; c’est  un 
aliment  très-sain.  On  en  distingue  de  plusieurs  espèces  : 
celle  dont  la  chair  est  le  plus  estimée  est  la  franche  , qu’on 
pêche  principalement  près  de  File  de  l’Ascension  , dans 
l’océan  Atlantique.  On  recherche  aussi  le  caret  ou  la  lui - 
lé.e , non  pour  sa  chair , qui  est  coriace  et  qui  donne  la 
dysenterie  , mais  pour  en  obtenir  V écaille  ou  la  partie 
cornée  qui  recouvre  sa  carapace  sous  la  forme  de  lames 
entuilées  : chaque  dépouille  ne  pèse  guère  que  de  cinq  à 
dix  kilogrammes.  L’écaille  est  une  sorte  de  corne  dure  , et 
susceptible  d’un  très-beau  poli.  Sa  couleur  varie  du  biun 
au  rougeâtre  et  au  blanc  : celle-là  est  plus  rare  , plus 
recherchée  : on  l’appelle  écaille  blonde.  On  ramollit  cette 
substance  en  la  faisant  chauffer  dans  l’eau  bouillante  ou 
dans  l’huile  : c’est  alors  qu’on  la  moule  ou  qu’on  la  force  ? 
par  la  pression,  de  prendre  la  forme  de  pièces  de  métal 
préparées  de  manière  à en  obtenir  des  etuis,  des  boites,  que 
l’on  polit  ensuite.  On  pêche  le  véritable  caret  dans  les  mers 
d’Amérique  et  d’Asie. 

xo54- 

Le  nom  de  trionyx , qui  signifie  trois  ongles,  indique 
le  caractère  principal  de  quelques  espèces  de  tortue  , dont 
la  carapace  est  molle  sur  les  bords  ; dont  les  mâchoires  sont 
revêtues  d’une  portion  de  peau  qui  fait  1 office  de  levres, 
et  dont  les  narines  sont  prolongées  en  une  sorte  de  trompe 
courte  ou  de  tube  cylindrique;  toutes  les  pattes  sont  pal- 
mées, et  deux  des  doigts  sont  constamment  sans  ongles.  On 
n’a  encore  trouvé  d’espèces  de  ce  genre  que  dans  les  grands 
fleuves  des  pays  chauds  , comme  le  Nil  , l’Euphrate  , le 
Niger,  le  Mississipi.  Elles  sont  très-carnassières;  elles  se 
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nourrissent  de  poissons  et  elles  atteignent  de  grandes  di- 
mensions. 

1055. 

Les  émjdes , qui  ont  des  pattes  palmées,  membraneuses, 
et  dont  les  doigts  sont  armés  d’ongles  crochus,  habitent 
les  bords  des  fleuves,  des  lacs  et  des  rivières.  Les  unes 
dont  on  a lait  un  genre  sous  le  nom  éé  émysaure  put  la 
queue  très-longue,  et  se  nourrissent  principalement  de 
petits  animaux-  elles  vivent  presque  toutes  dans  les  ri- 
vières d’Amérique  : telles  sont  les  espèces  nommées  lé- 
zarchne  et  serpentine.  Les  autres  ont  la  queue  courte  : 
eiles  se  nourrissent  de  végétaux.  On  en  rencontre  plu- 
sieurs dans  les  rivières  du  midi  de  la  France;  telles  sont 
la  jaune , ainsi  nommée  parce  qu’on  observe  des  points 
et  des  taches  de  cette  couleur  sur  le  fond  brun  de  sa  ca- 
rapace ; et  la  bourbeuse , qui  est  toute  brune.  On  con- 
seille l’usage  de  leur  chair  et  du  bouillon  qu’on  en  ob- 
tient par  la  cuisson  dans  l’eau  , pour  les  maladies  de 
poitrine.  Les  chelydes  forment  un  petit  genre  auquel  on 
n a encore  rapporté  que  Y émyde  frangée  ou  matamata 
de  Br  uguièi  es,  qui  se  trouve  a Cayenne,  dans  la  Guiane,  et 
qui  a quelque  rapports  avec  les  pipas  et  quelques  crapauds. 

ÎO  56- 

Les  tortues  proprement  dites  ne  vivent  jamais  dans 
1 eau.  Leurs  pattes  sont  arrondies  comme  des  moignons; 
leurs  ongles  seuls  indiquent  la  position  des  doigts.  Plu- 
sieurs ont  la  carapace  très -bombée  : le  plastron  ou  la 
partie  inférieure  est  concave  en  dessous  dans  les  mâles. 
On  trouve  en  Sardaigne  1 espece  qu’on  nomme  la  grecque , 
dont  la  carapace  est  recouverte  de  plaques  carrées  , 
noires  et  jaunes  , avec  des  stries  sur  la  moitié  de  la  Ion- 
geur  et  de  la  largeur;  elle  ne  pèse  guère  au-delà  de  deux 
kilogrammes  , et  vit  près  de  soixante  ans.  Les  plus  ré- 
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marquables  pour  les  couleurs  sont  la  géométrique , Y élé- 
gante et  la  rayonnée  ou  couï. 

1067- 

Les  reptiles  de  Tordre  des  Sauriens  ont  le  corps  allongé  , 
écailleux  ou  chagriné  , sans  carapace  ; ils  ont  un  sternum 
et  le  plus  souvent  des  pattes  dont  les  doigts  sont  garnis 
d’ongles , un  tympan  , des  paupières , les  branches  des 
mâchoires  soudées,  armées  de  dents  enchâssées  ; leur  queue, 
ordinairement  très-longue,  offre  en  dessous  à sa  base  un 
cloaque  à orifice  transversal.  Ils  sont  beaucoup  moins 
lents  que  les  tortues,  quoique  leur  marche  soit  oblique  5 
parce  que  leurs  pattes  sont  très-courtes  et  fort  éloignées 
du  milieu  du  corps.  Us  se  distinguent  des  chéloniens  par 
le  défaut  de  carapace  et  par  la  présence  des  dents;  des 
ophidiens  , parce  qu’ils  ont  des  paupières,  le  plus  souvent 
un  conduit  auditif  et  les  branches  des  mâchoires  réunies, 
un  sternum  et  deux  poumons  des  batraciens , parce  qu’ils 
ont  des  côtes  , des  ongles  , la  peau  écailleuse  ou  chagrinée, 
et  qu’ils  ne  subissent  pas  de  métamorphoses. 

io58. 

La  plupart  des  sauriens  n’ont  pas  de  cou  ou  d’etrangle- 
ment  bien  marqué  après  la  tête  : ils  ont  toujours  une 
poitrine  allongée,  protégée  par  des  côtes  et  un  sternum. 
Leur  queue  est  le  plus  souvent  arrondie  , quelquefois 
déprimée  ou  aplatie  de  droite  à gauche,  et  elle  sert  alors 
de  nageoire  j rarement  elle  est  propre  a saisir  les  objets. 
Les  membres,  qui  sont  presque  toujours  courts,  man- 
quent quelquefois  en  tout  ou  en  partie  : le  nombre  des 
doigts  et  de  leurs  phalanges  varie  beaucoup,  ainsi  que 
leur  forme  et  leur  disposition  respective.  Toutes  les  espèces 
changent  entièrement  d’épiderme  à chaque  printemps. 
On  leur  remarque  constamment  des  paupières.  Leur 
langue  présente  beaucoup  de  différences , selon  les  genres 5 
ce  qui  tient  en  particulier  à la  manière  de  saisir  les  ali- 
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mens.  Leurs  mâchoires  ne  peuvent  pas  se  dilater,  comme 
chez  beaucoup  de  serpens.  Tous  se  nourrissent  d’animaux 
vivans.  Leur  voix  est  foibîe  : c’est  souvent  un  sifflement 
sourd  , excepté  les  crocodiles  et  les  geckos  qui  ont  un  cri 
assez  remarquable.  Us  s’accouplent  , pondent  des  œufs 
dont  l’enveloppe  est  calcaire  ou  coriace  : ils  les  déposent 
dans  la  terre  ou  dans  le  sable,  et  ne  les  couvent  pas. 

1059. 

On  a distribué  les  sauriens  en  une  vingtaine  de  genres 
d’après  leur  manière  de  vivre.  Les  uns  sont  de  véritables 
amphibies  , et  leur  queue  est  en  général  comprimée  de 
droite  à gauche  : elle  leur  sert  de  nageoire.  Ils  forment 
une  petite  famille  sous  le  nom  de  planicaudes  ou  Uro- 
nectes  , c’est-à-dire  qui  nagent  avec  la  queue.  Parmi 
ceux-là,  il  en  est  qui  ont  les  écailles  du  dos  de  grandeur 
inégale  , et  tantôt  leurs  pattes  de  derrière  sont  palmées  et 
leur  tête  plate,  comme  dans  les  crocodiles  ; tantôt  les 
doigts  de  derrière  sont  libres  et  la  tête  est  carrée  , comme 
dans  la  dragone . Quand  les  écailles  du  dos  sont  semblables 
entre  elles,  on  observe  que  certaines  espèces  ont  une  crête 
soutenue  par  quelques  rayons  osseux  , comme  les  basi- 
lics, ou  qu’il  n’y  a point  de  crête  dorsale,  comme  dans 
le  tupinambis. 

1060. 

Toutes  les  autres  espèces  de  sauriens  n’ont  pas  la  queue 
comprimée  : la  plupart  vivent  sur  la  terre  ou  sur  les  ar- 
bres. On  les  rapporte  à deux  familles  suivant  que  leur 
queue  est  distincte  du  reste  du  corps  , et  qu’ils  offrent 
une  sorte  de  cou  entre  le  crâne  et  les  épaulés.  Ceux-là 
sont  dits  grimpeurs  ou  Eümérodes  (1061);  les  autres  dont 
la  queue  n est  pas  distincte  du  reste  du  corps  , et  qui 
n ontpas  de  véritable  cou  , et  qui  par  cela  même  ressem- 
blent souvent  tout-à-fait  aux  ophidiens,  sont  appelés 
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serpentans  ou  Urobènes  ( 1062)  , parce  qu  iis  se  servent 
de  leur  queue  pour  s’aider  dans  le  transport. 

1061- 

On  a rangé  parmi  les  Eumérodes  toutes  les  espèces  de 
lézards  dont  les  diverses  parties  du  tronc  sont  distinctes , 
et  les  pattes  munies  de  cinq  doigts  allongés.  Tels  sont  les 
caméléons  qui  ont  les  doigts  réunis  en  deux  paquets  ou 
faisceaux  opposés  , comme  dans  les  oiseaux  grimpeurs  , 
qui  de  plus  ont  la  queue  prenante  et  la  langue  très-longue 
terminée  par  un  tubercule.  Les  anolis  et  les  geckos  dont 
les  doigts  sont  aplatis  et  garnis  en  dessous  de  lames  entui- 
lées  (PI.  1 , fig.  j 5 ).  Tous  les  autres  ont  les  doigts  arron- 
dis, coniques  , distincts  (fig.  i3  , 14)  ÿ tantôt , comme  dans 
les  dragons , les  flancs  sont  prolongés  et  garnis  de  mem- 
branes en  forme  d’ailes  soutenues  par  les  côtes  , tantôt 
les  flancs  sont  arrondis.  Alors  on  distingue  sous  le  nom  de 
stellions } lés  espèces  dont  la  queue  est  épineuse,  cou- 
verte d’écailles  disposées  en  anneaux,  quelquefois  osseuses, 
carénées.  Celles  qui  n’ont  pas  la  queue  épineuse  sont 
appelées  iguanes , quand  elles  ont  sur  la  gorge  un  repli 
de  la  peau  ou  un  goitre  dentelé  en  scie  , et  lézards  quand 
ces  espèces  n’ont  pas  de  goitre  et  que  leur  tête  est  cou- 
verte de  plaques. 

1062. 

La  troisième  famille  des  sauriens , celle  des  urobènes , 
qui  ont  la  queue  et  le  cou  confondus  avec  le  tronc , dont 
les  pattes , si  elles  existent , sont  le  plus  souvent  très- 
courtes  ou  non  développées  , et  servent  peu  à la  marche  , 
comprend  d’abord  les  chalcides  et  les  chirotes  qui  ont 
le  corps  nu,  annelé  ou  divisé  par  compartimens  carrés, 
sans  plaques  ni  écailles  , et  dont  les  pattes  sont  au  nombre 
de  quatre  ou  de  deux.  Tous  les  autres  genres  ont  le  corps 
couvert  d’écailles  ; elles  sont  verticillées  dans  les  tachj- 
dromes  qui  ont  qua  tre  pattes , et  dans  les  ophisaures  qui 
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ont  été  ainsi  nommés  parce  qu’ils  ressemblent  aux  ser- 
pens  , et  que,  comme,  eux  ils  n’ont  pas  de  pattes.  Elles  sont 
en  recouvrement  ou  entuilées  dans  les  orvets  qui  n’ont 
ni  pattes , ni  tympans  ; dans  les  hjstéropes  qui  ont  deux 
pattes  postérieures  seulement , et  dans  les  scinc/ues  qui 
ont  constamment  quatre  pattes. 

Io65. 

Le  corps  des  crocodiles  est  couvert  d’écailles  carrées, 
dont  plusieurs  forment  des  lignes  saillantes  qui  se  pro- 
longent en  une  ou  deux  crêtes  sur  la  queue.  Leurs  dents 
sont  pointues  , et  leur  langue  courte , charnue  , ne  peut 
pas  sortir  de  la  bouche.  Leur  tête  est  longue  et  pesante; 
leurs  mâchoires  sont  articulées  tout-à-fait  en  arrière  de 
la  tête.  Leurs  narines  forment  un  long  canal  qui  s’ouvre 
dans  la  gorge  et  aboutit  au  bout  du  museau  où  leur 
orifice  en  croissant  s’ouvre  et  se  ferme  à volonté  ) leurs 
yeux  vifs,  à prunelle  en  fente,  sont  munis  de  trois  pau- 
pières ; leur  oreille  ou  tympan  est  recouverte  d’une  sorte 
de  valvule  ; leurs  pattes  courtes , écartées  , ont  cinq 
doigts  en  devant  et  quatre  seulement  derrière,  dont  l’ex- 
terne est  toujours  sans  ongle.  Il  est  des  espèces  qui  attei- 
gnent jusqu’à  plus  de  dix  mètres  de  longueur.  O11  les  a 
rapportes  à trois  sous-genres  : les  crocodiles  proprement 
dits,  comme  celui  du  Nil  ou  le  léviathan,  le  suchos  adoré 
autrefois  en  Égypte  , et  ceux  des  Indes  et  des  autres  parties 
de  l’Afrique  qui  ont  le  museau  échancré  pour  recevoir  la 
quatrième  dent  de  la  mâchoire  inférieure  qui  est  très- 
grosse;  les  caïmans  d’Amérique  , dont  les  grosses  dents 
d’en  bas  sont  reçues  dans  des  trous  correspondans  dans  la 
mâchoire  supérieure  ; et  enfin  les  gavials  qui  ont  le 
museau  étroit,  allongé,  presque  cylindrique  , les  dents 
égales  entre  elles  : tel  est  celui  du  Gange, 

io64 

Les  dragones  ressemblent  aux  crocodiles , mais  leurs 
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dents  sont  plates  et  leurs  pattes  non -palmées  à doigts 
allongés  ; elles  ont  de  grandes  écailles  carénées  sur  le  dos  , 
formant  des  crêtes  sur  la  queue  5 la  principale  espèce  a 
été  observée  à Cayenne  et  à la  Guiane  ; sa  chair  est  esti- 
mée. On  en  fait  la  chasse  dans  les  savannes  , où  l’on  dresse 
des  chiens  à l’attaquer  , et  à découvrir  les  terriers  qu’elle 
se  creuse.  Les  tupinambis  ne  se  rencontrent  aussi  que 
dans  les  pays  chauds , sur  les  bords  des  fleuves  des  Indes , 
de  Surinam  , de  Cayenne.  Tel  est  le  varan  ou  ouaran 
d’Égypte  , dont  on  trouve  la  figure  gravée  sur  les  mouu- 
mens.  Leur  tête  n’est  pas  garnie  de  plaques;  leur  queue 
est  très-longue  , comprimée  , carénée. 

1065- 

Le  principal  caractère  des  basilics  consiste  dans  une 
nageoire  verticale  écailleuse,  soutenue  par  des  rayons 
osseux  et  placée  sur  la  queue.  On  n’en  commît  encore  que 
deux  espèces  qui  proviennent  des  Indes  orientales  a Am— 
boine  et  à Java.  Elles  ne  sont  peut-être  différentes  que 
par  le  sexe.  L’une  porte  sur  la  tete  une  soi  te  de  capu- 
chon ou  de  couronne  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
basilic , qui  signifie  royal.  Ces  reptiles  vivent  sur  le  bord 
des  rivières,  grimpent  aux  arbres  et  se  nourrissent  d’in- 
sectes. On  mange  leur  chair  qui  est  très -délicate  et  fort 
recherchée.  Ce  sont  des  animaux  craintifs  et  stupides. 
C’est  un  préjugé  ridicule  que  leur  seul  regard  fait  mourir. 
On  a donné  ce  nom  à beaucoup  d’animaux  fabuleux. 

1066- 

Les  lophyres  ont  reçu  leur  nom  de  la  crête  qu’ils 
portent  sur  la  queue  dans  laquelle  il  n’y  a pas  de  rayons 
osseux,  jpn  en  commît  cinq  ou  six  espèces,  tels  que  : le 
galéote,  le  sourcilleux  , celle  à casque  ou  fourchue.  La  plu- 
part sont  des  Indes.  Quant  à Yuroplale  , c’est  un  exemple 
unique  parmi  les  reptiles  que  la  forme  de  sa  queue  qui 
est  déprimée  - a bords  plus  minces,  comme  inenibi  aneux. 
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Leur  tête  est  large,  applatie.  Leur  peau  presque  nue,  à 
grains  tuberculeux  très-finement  chagrinée,  est  souvent 
fi  a ngée.  Ces  sauriens  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les^ec- 
kos;  les  deux  espèces  rapportées  à ce  genre  singulier  pro- 
viennent l’une  deMadagascar , l’autre  du  Pérou  ou  du  Chili. 

1067. 

Parmi  les  sauriens  eumérodes  ou  grimpeurs,  nous  dis- 
tinguerons les  iguanes  qui  sont  des  lézards  des  Indes, 
dont  le  dos , la  queue  et  la  gorge  supportent  des  crêtes 
ou  des  replis  de  la  peau  le  plus  souvent  dentelés  sur  leurs 
bords.  L’espèce  la  plus  anciennement  connue  a été  nom- 
mée dèlicatissime , parce  qu’on  recherche  beaucoup  sa 
chair  , qui  est  blanche  et  très-agréable  au  goût  : on  la 
reconnoît  à de  grandes  plaques  arrondies,  situées  au- 
dessous  des  joues.  O11  la  trouve  principalement  à Suri- 
nam. La  femelle  pond  trente  œufs  à coquille  calcaire, 
dont  le  jaune  est  foncé  en  couleur  et  enveloppé  dans  une 
membrane  solide  On  mange  aussi  ses  œufs.  Les  autres 
espèces  principales  ont  reçu  les  noms  de  cornue , defas - 
ciée  ou  à bandes,  de  marbrée . 

1068. 

Les  dragons  ressemblent  un  peu  aux  iguanes  : ils  ont 
aussi  une  crête  ou  un  goitre  sous  la  gorge  • mais  leur  queue 
est  longue  , cylindrique  et  grêle,  et  la  peau  de  leurs  flancs 
est  prolongée,  étendue  sur  des  rayons  osseux  en  forme 
d aile.  C est  à l’aide  de  cette  membrane  que  les  dragons 
volent,  ou  au  moins  qu’ils  se  suspendent  dans  l’air,  et 
qu  ds  tombent  lentement,  comme  en  parachute.  On  n’a 
encore  rencontré  ces  petits  lézards  , qui  atteignent  au 
plus  trois  décimètres  de  longueur,  que  dans  les  îles  de 
l’Archipel  indien.  On  en  connoît  trois  espèces.  On  a long- 
temps désigné  sous  ce  nom  de  dragons  des  animaux  fabu- 
leux , qu’on  a supposé  avoir  trois  ou  sept  têtes  armées 
d’un  bec  crochu  , et  deux  pattes  garnies  de  griffes  Iran- 
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chantes.  On  trouve  même  des  figures  de  ces  monstres  ima- 
ginaires dans  les  ouvrages  de  Gesner,  d’Aldrovande , de 
Jonston  , ainsi  que  dans  celui  de  Séba.  Souvent  on  montre 
dans  les  cabinets,  des  animaux  qu’on  nomme  dragons , 
basilics , sirènes  : ce  sont  des  raies,  dont  les  parties  di- 
visées avec  adresse,  contournées  et  séchées  dans  des  posi- 
tions très-singulières , ressemblent  en  effet  à ces  êtres  fa- 
buleux décrits  par  plusieurs  auteurs. 

1069- 

La  forme  des  stellions  est  fort  remarquable;  ils  res- 
semblent un  peu  aux  crapauds;  leur  corps  est  ramassé, 
aplati;  leur  peau  chagrinée  , couverte  de  tubercules;  leur 
tête  déprimée,  plus  large  en  arrière;  leur  queue  courte 
est  formée  d’anneaux  , dont  les  écailles  sont  épineuses. 
On  ne  rencontre  ces  animaux  que  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  l’Amérique  et  de  l’Afrique;  ils  se  retirent  sous 
les  pierres  et  dans  les  fentes  des  vieux  édifices  pour  ne 
sortir  que  la  nuit.  L’espèce  la  plus  connue  se  trouve  en 
Égypte  ; on  l’appelle  cordjle.  Ce  n’est  pas  cependant 
l’animal  décrit  sous  le  même  nom  par  les  Grecs.  Le 
stellion  le  plus  remarquable  pour  les  couleurs  , est 
X azuré  ou  courte— queue  $ il  vit  en  Amérique  : sa  cou- 
leur est  d’un  beau  bleu  , avec  des  bandes  en  travers  plus 
foncées.  La  plus  grosse  espèce  se  rencontre  en  Égypte;  elle 
atteint  plus  de  sept  décimètres  de  longueur.  Les  Arabes 
la  nomment  harbajr . 

1070- 

Les  caméléons , qu’on  regarde  comme  le  symbole  de 
l’hypocrisie,  parce  qu’on  a cru  long-temps  que  ces  ani- 
maux changeoient  de  forme  à volonté,  et  prenoient  la 
couleur  des  objets  voisins  (1)  pour  ne  point  être  aperçus  , 


fi'  Peuple  caméléon,  peuple  singe  du  maître.  Lafont. 
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.ont  faciles  a distinguer  de  tous  les  autres  sauriens  • leur 
corps  est  comprimé,  terminé  par  une  queue  prenante 
recourbée  en  dessous  ; leur  tête  est  anguleuse  , et  leur 
.angue,  longue , cylindrique , peut  sortir  de  la  bouche 
sous  la  forme  d’un  ver;  son  extrémité  est  terminée  par 
un  tubercule  visqueux  ; enfin  leurs  doigts  sont  réunis 
jusqu’aux  ongles  en  deux  faisceaux.  Les  caméléons  ne  se 
rencontrent  que  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
Afrique  et  de  l’Inde  : leur  marche  est  lente  et  singu- 
ICre  ’ 1 s 8umPent  aux  arbres,  et  s’accrochent  aux  bran- 
ches avec  deux  ou  trois  pattes;  ils  restent  immobiles  des 
ncures  entières;  leurs  yeux  peuvent  se  mouvoir  isolé- 
ment, et  dans  un  sens  opposé;  leurs  poumons  sont  très- 
volummeux  , et  communiquent  sous  la  peau.  Aussi  ces 
animaux  peuvent-ils  se  gonfler  et  rester  plus  de  deux 
Heures  de  suite  le  corps  balloné  , et  occupant  le  double 

C 5011  d‘ametre  or<lmaire.  Les  caméléons  sont  faibles  et 
timides  ; ils  vivent  d’insectes.  En  captivité  , ,1s  supportent 

,.  Jeune  Pe»dant  une  année  entière  ; ils  pondent  au  moins 

< ix  œufs.  L’espece  la  plus  connue  se  trouve  en  Égypte  et 
en  Barbarie.  &t7i 

IO71. 

Les  gecko*  et  les  anolis  ont  entre  eux  quelques  rap- 
ports. Ce  sont  des  sauriens  dont  les  doigts  sont  comme  lobés 

et  gai  ms  de  lames  embriquées  dans  toute  la  longueur  chez 

les  premiers  ( fig.  i5  a a n nk  , 

,,  * , v ë ’ ,a>  a>a)y  et  seulement  sous 

avant  dermere  phalange  dans  le  espèces  du  second  genre, 
es  lézards  adhèrent  sur  les  corps  les  plus  lisses , s’y  collent 
et  s y soutiennent  contre  leur  propre  poids.  Les  geckos  sont 
es  animaux  hideux  à ventre  aplati , à doigts  larges,  à tête 
plate , a gros  yeux  dont  la  fente  de  la  prunelle  est  linéaire  - 
ils  paroissent  changer  de  couleur  à volonté.  Leurs  ongles 
août  souvent  rétractiles  Les  anolis  se  rapprochent  beau- 
coup  plus  des  lophyres  et  des  iguanes. 
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IO72. 

Les  lézards , qui  sont  les  seuls  sauriens  que  nous  trou- 
vions en  France , ont  le  corps  couvert  d’écadies  en  dessus  , 
et  de  plaques  en  dessous  et  sur  la  tête  ; leur  queue  est  longue 
et  conique.  Ce  sont  des  animaux  innocens , très-agiles, 
qui  grimpent  sur  les  murailles  et  sur  les  troncs  d’arbres. 
11  s’en  trouve  des  espèces  dans  les  régions  tempérées  des 
deux  continens.  On  en  connoît  un  grand  nombre;  les 
plus  grosses  espèces  de  France  se  trouvent  dans  le  midi, 
presque  toutes  s’engourdissent  pendant  l’hiver.  Il  y a beau- 
coup plus  de  femelles  que  de  mâles.  La  queue  de  ceslezards 
est  formée  d’anneaux  qui  se  détachent  très-facilement  5 et 
cette  partie  de  la  queue,  lorsqu’elle  est  rompue , remue 
encore  long-temps  après  avoir  été  séparée  du  corps.  Cette 
queue  se  régénère  , mais  elle  est  toujours  difforme;  quel- 
quefois il  en  pousse  deux  au  lieu  d’une.  On  a trouvé  des 
lézards  à deux  têtes , mais  c’étoit  une  monstruosité. 

1075. 

Parmi  les  urobènes  ou  les  lézards  dont  la  queue  est  à 
peine  distincte  du  reste  du  corps , on  doit  placer  d’abord 
les  scinques  qui  ont  le  corps  entièrement  revêtu  d’écailles 
placées  en  recouvrement  à la  manière  de  celles  des  poissons. 
On  en  connoît  beaucoup  d’espèces , toutes  ont  la  queue 
très-grosse  à la  base.  L’une  d’elles  se  trouve  en  Égypte  , ou 
les  habitans  la  font,  sécher  pour  la  livrer  au  commerce  des 
drogueries,  principalement  en  Asie.  Ces  scinques  sont  gris 
à zones  noirâtres  ; les  bords  de  leurs  doigts  sont  denteles. 
Cette  matière  animale  ne  jouit  pas  des  propriétés  qu’on 
lui  attribue.  Les  chalcides  ont  le  corps  couvert  de  plaques 
carrées,  non  entuilées  ; leurs  quatre  pattes  sont  très- 
courtes  , de  sorte  que  ces  animaux  rampent  plutôt  qu’ils 
ne  marchent.  Les  chirotes  n’ont  que  deux  pattes  de  de- 
vant. On  n’en  connoît  encore  qu’une  seule  espèce  qui  a 
été  trouvée  au  Mexique. 
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1074 

Les  ophisaures  ressemblent  aux  orvets 5 mais  ils  ont  de 
plus  un  conduit  auditif  externe.  On  les  distingue  en  outre 
par  un  pli  qui  règne  sur  leurs  flancs  , dans  toute  la  lon- 
gueur du  tronc,  jusqu’à  l’origine  de  la  queue  qui  est  sou- 
vent plus  longue  que  Je  reste  du  corps,  et  qui  est  aussi 
très-fragile.  Les  orvets , dont  on  trouve  plusieurs  espèces 
en  France,  sont  des  animaux  très-innocens  qui  ne  se  nour- 
rissent que  de  lombrics  , d’insectes  et  autres  petits  animaux. 
Leurs  dents  sont  courtes,  leur  langue  est  courte,  semblable 
à celle  des  lézards.  Leur  queue  est  si  fragile^  qu’elle  se 
rompt  par  les  seules  contractions  de  l’animal,  lorsqu’il 
est  saisi  de  crainte,  et  qu’il  cherche  à s’échapper;  mais 
elle  se  reproduit.  L’espèce  la  plus  commune  se  nomme 
vulgairement  anvoie  ou  anguille  de  haie.  On  la  mange 
dans  quelques  cantons;  mais  sa  chair  est  huileuse.  Les 
autres  espèces  ont  été  observées  aux  Indes  et  en  Amérique  : 
tels  sont  le  miguel  ou  orvet  tacheté , l’orvet  rouge,  le 
corallin  août  les  couleurs  sont  très -agréablement  dis- 
posées. 

1075. 


Le  caractère  des  serpens  ou  Ophidiens  réside,  ainsi  que 
nous  1 avons  vu  (1049),  dans  la  forme  de  leur  corps,  qui 
est  allonge  , sans  pattes,  dans  leur  defaut  de  paupières  et 
de  tympan  distinct.  Ce  sont  des  animaux  froids  au  tou- 


cher, qui  habitent  les  lieux  obscurs,  humides  et  chauds; 
qui  inspirent  une  certaine  horreur  et  une  répugnance 
très-grande  à cause  de  leur  peau  nue,  souvent  livide , 
huileuse  et  puante;  de  leurs  yeux  fixes  et  menaçans;  de 
leur  sifflement  lent  et  sourd  ; de  leurs  mouvemens  obliques 
et  rapides,  et  enfin  par  le  poison  terrible  dont  plusieurs 
espèces  sont  armées. 


1076. 


L échine  des  ophidiens  est  composée  d’un  grand  nombre 
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de  vertèbres,  qui  ont  à peu  près  la  meme  forme  depuis 
îa  tête  jusqu’à  la  queue  : elles  se  meuvent  les  unes  sur  les 
autres , principalement  de  droite  à gauche.  Leur  tete  est 
peu  mobile  sur  le  cou  , quoiqu’elle  soit  articulée  par  un 
seul  condyle  à trois  faces.  Toutes  les  espèces  ont  des  côtes  ; 
mais  jamais  on  n’observe  chez  elles  de  sternum.  Leur  pro- 
gression s’opère  à l’aide  de  sinuosités  et  de  sauts  dans  1 eau 
et  sur  la  terre,  ainsi  que  par  la  faculté  dont  plusioms 
jouissent  de  s’entortiller  et  de  grimper  comme  cela  autour 
des  branches. 

1077. 

Quoique  la  tête  de  beaucoup  de  serpens  soit  tres-volu— 
mineuse , leur  crâne  n en  forme  que  la  momdie  paitie  • 
il  contient  un  cerveau  qu’il  enveloppe  etroitement.  Leur 
oeil  est  fixe  , toujours  sec  à la  surface , et  constamment  re- 
couvert par  la  peau  : car  il  n’y  a point  chez  eux  de  pau- 
pières, ni  d’humeur  des  larmes.  Aucun  n’a  d’ouverture 
extérieure  pour  l’oreille.  Leurs  narines  sont  comtes,  peu 
développées  , ordinairement  simples  et  situées  à l’extré- 
mité ou  sur  les  côtes  du  museau.  Leur  langue  varie  beau- 
coup ; mais  , quoique  molle  , humide  , longue  et  fendue  , 
elle  paroit  plutôt  destmee  a saisir  les  alimens  qu  a en  fan  e 
percevoir  les  saveurs.  Le  toucher  résidé  dans  toutes  les 
parties  du  corps  qui  peuvent  embrasser  les  objets , mais  11 
est  émoussé  par  les  écailles  et  par  î’epiderme  de  corne  , qui 
l’enveloppent  de  toutes  parts.  Cet  epiderme  s enlève  au 
moins  une  fois  tous  les  ans,  meme  dans  la  paitie  qui  re- 
couvre les  yeux  , et  l’animal  s’en  debarrasse  en  une  seule 
pièce , qui  est  retournée  comme  un  gant  lorsqu  on  la 
trouve  abandonnée. 

1078. 

Tous  les  serpens  ont  la  bouche  garnie  de  dents  coniques  , 
courbées  j mais  elles  11e  servent  jamais  a mâcher  : ce  sont 
seulement  des  crochets  destines  à retenir  la  proie  qu  ils 
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saisissent  toujours  vivante.  Ces  dents  sont  quelquefois  en 
très-grand  nombre  (fig.  a,  d,  d) , et  portées  sur  des  os 
Pai  Dculiers  de  la  voûte  du  palais.  Tes  crochets  à venin  ne 
se  rencontrent  que  dans  un  petit  nombre  d’espèces.  Très- 
souvent  les  deux  mâchoires  ne  sont  point  réunies  au  milieu  : 
elles  peuvent  se  séparer  et  dilater  ainsi  considérablement 
l’ouverture  de  la  bouche.  La  langue  est  le  plus  souvent 
fourchue  à son  extrémité  ( fig.  2 , g ) ; elle  sort  de  la  bouche 
et  vibre  avec  vitesse.  C’est  à tort  qu’on  la  nomme  dard , 
et  qu’on  croit  que  les  serpens  s’en  servent  pour  piquer  et 
introduire  leur  venin.  Ces  animaux  11e  boivent  pas  et  11e 
peuvent  sucer.  Leur  digestion  est  très-lente;  et  quand  ils 
ont  avalé  des  alimens  en  quantité  un  peu  considérable , ils 
tombent  dans  une  sorte  d’engourdissement  léthargique. 
Il  nj  a jamais  de  vessie  dans  ces  animaux  • les  résidus  des 
alimens  et  les  organes  de  la  génération  aboutissent  dans 
une  même  cavité  qu’on  nomme  cloaque , et  qui  s’ouvre 
en  travers  chez  le  plus  grand  nombre. 

1079. 

Il  y a toujoui  s un  accouplement  dans  les  ophidiens  : les 
organes  qui  le  produisent  sont  doubles  ( fig.  3 , a,  b,  cj. 
Les  femelles  pondent,  en  général,  des  œufs  à coquille  légè- 
rement calcaire,  réunis  le  plus  ordinairement  en  chape- 
lets. La  circulation  s’opère  toujours  lentement  chez  les 
serpens  : elle  est  cependant  subordonnée  chez  eux  à l’acte 
de  la  respiration  , à la  température  de  l’atmosphère  et  aux 
passions.  Leur  cœur  offre  deux  oreillettes  avec  un  seul 
ventricule  partagé  en  deux  loges.  Ils  n’ont  qu’un  poumon 
unique.  Leur  voix  est  foible  ; c’est  une  sorte  de  souffle- 
ment  ou  de  sifflement  sur  la  lettre  S.  Quelquefois  ces 
œufs  éçlosent  dans  l’intérieur  du  corps  , et  les  petits  nais- 
sent vivans;  c est  le  cas  de  la  vipère , qui  a tiré  son  nom 
de  cette  particularité.  Mais  un  grand  nombre  d’autres  es- 
pèces ont  offert  la  même  observation.  Les  femelles  pren- 
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nent  soin  de  leurs  petits  flans  le  premier  âge.  On  en  a vu 
qui  présentaient  un  refuge  très-singulier  à leur  famille 
un  moment  d’un  danger  imminent.  Les  petits,  que  la 
mère  semble  avaler,  se  placent  dans  son  œsophage,  et 
ils  n’en  sortent  que  lorsque  les  craintes  ont  cessé. 

1080. 

On  a disposé  les  genres  de  l’ordre  des  serpens  d’une 
manière  commode  pour  l’étude  et  fort  naturelle.  Les 
uns  ont  la  peau  nue,  ou  bien  également  écailleuse  en 
dessous,  et  les  mâchoires  le  plus  ordinairement  soudées; 
on  les  nomme  homodermes.  Ceux-là  sont  innocens,  et  ne 
peuvent  guère  manger  que  de  très-petits  animaux , aussi 
sont-ils  généralement  de  petite  taille  ; tandis  que  chez  les 
autres  on  voit  sur  la  peau  du  ventre  des  écailles  beau- 
coup plus  grandes , qu’on  nomme  des  plaques.  Leur  mâ- 
choire supérieure  est  constamment  composée  de  deux 
branches  qui  peuvent  s’écarter  , ainsi  que  dans  l’infe- 
rieure ; on  les  appelle  hétéro  derme  s.  C’est  parmi  ces  der- 
niers que  se  trouvent  presque  toutes  les  espèces  veni- 
meuses et  celles  qui  atteignent  les  plus  grandes  dimensions. 
Voilà  les  premières  divisions  ou  le  point  de  départ.  Les 
espèces  qui  ont  la  peau  nue  sont  les  cécihese t les  amphis- 
bènes  : celles  qui  l’ont  également  écailleuses  , sont  les 
rouleaux , les  typhlops , les  acrochordes  et  les  hydro- 
phi  des.  Dans  tous  les  autres  genres,  le  corps  est  couvert 
de  plaques  en  dessous  ; mais  tantôt  on  n’en  voit  qu’un 
simple  rang  sous  la  queue  ( fig.  9 et  4)  •>  tels  sont  les  cro~° 
taies,  les  scytales  ët  les  boas  ; tantôt  elles  forment  là 
une  double  rangée  (fig.  5),  comme  dans  les  platures , 
les  couleuvres , les  vipères , les  bongares . 

1081. 

Parmi  les  serpens  Homodermes,  les  cécilies  et  les  am - 
phisbenes  n’ont  quelques  rapports  que  par  la  forme  du 
corps  et  par  la  manière  de  vivre.  La  peau  est  nue  , à plis 
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longitudinaux  dans  les  premiers  : ces  plis  sont  transverses 
chez  les  seconds  ( fig.  8).  Sur  les  uns,  l’ouverture  du 
cloaque  est  arrondie;  chez  les  autres,  elle  est  située  en 
travers.  Tous  deux  ont  les  mâchoires  réunies,  non  dila- 
tables; ce  sont  des  animaux  d’Amérique.  On  ne  connoît 
pas  bien  leur  manière  de  vivre.  On  a débité  sur  l’histoire 
des  amphisbènes  beaucoup  de  contes  ridicules.  On  a sup- 
pose, par  exemple,  qu’ils  avoient  deux  tètes,  dont  l’une 
conduisent  l’autre  qui  dormoit  pendant  ce  temps;  qu’ils 
marchoient  en  avant  et  en  arrière  ; qu’un  seul  de  leurs 
regards  faisoit  mourir;  qu’ils  pouvoient  lancer  leur  venin 
a une  grande  distance  ; que  lorsqu’ils  étoient  partagés  ou 
rompus,  ils  formoient  deux  animaux  différens  ; enfin, 
que  les  amphisbènes  réduites  en  poudre  étoient  un  excel- 
lent topique  dans  les  fractures. 

1082. 

, Le  nom  à'nrochorde,  qui  signifie  qui  a des  verrues,  a 
ete  donné  à une  espèce  de  serpens  de  Java , dont  la  peau 
est  couverte  de  tubercules.  On  le  dit  très-venimeux.  Les 
hydrophi  de  s sont  des  serpens  qui  vivent  dans  l’eau  et 
dont  la  queue  est  comprimée  et  obtuse.  On  les  a observés 
dans  les  eaux  salées  des  Indes  et  d’O-Taïti.  Us  nagent  très- 
bien  : on  regarde  aussi  leur  blessure  comme  dangereuse. 

1083. 

Tous  les  serpens  Hétékodermes  ont  le  corps  couvert 
d écailles  en  dessus  , de  plaques  en  dessous,  et  leur  mâ- 
choire inférieure  est  dilatable.  On  reconnoît  les  platures 
à la  forme  de  leur  queue,  qui  est  aplatie,  ainsi  que  l’in- 
dique leur  nom.  Les  seules  espèces  connues  dans  ce  genre 
se  trouvent  aux  Indes.  La  plupart  ont  des  crochets  veni- 
meux et  paioissent  organises  de  manière  à vivre  dans 
l’eau. 

io84 

Les  couleuvres  ont  la  tête  couverte  de  plaques  (%.  6) , 
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et  elles  n’ont  point  de  dents  venimeuses.  On  observe  deux 
rangs  de  plaques  sous  toute  l’étendue  de  leur  queue,  qui 
est  toujours  simple , conique.  Les  reptiles  de  ce  genre  se 
trouvent  dans  les  deux  continens  ; ils  vivent  isolés  , s’en- 
gourdissent l’hiver  dans  les  climats  tempérés  et  s’accou- 
plent au  printemps  : chez  quelques-uns  les  œufs  éclosent 
dans  l’intérieur  du  corps.  On  les  trouve  souvent  endormis 
au  soleil.  Leur  voix  n’est  qu’un  sifflement  sourd;  plusieurs 
ont  une  odeur  désagréable.  Les  couleuvres  se  nourrissent 
de  grenouilles,  d’insectes,  d’œufs,  et  même  de  petits  oi- 
seaux : quelques-unes  grimpent  aux  arbres.  On  en  con- 
noît  un  grand  nombre  , dont  plusieurs  sont  ornées  de 
couleurs  vives.  Ce  sont  des  animaux  très-innocens  pour 
l’homme.  Les  principales  espèces  de  France  sont  la  lisse , 
qui  est  d’un  gris  cendré  en  dessus , et  noirâtre  irisé  en 
dessous , et  celle  dite  à collier,  d’une  couleur  grise  aussi , 
mais  avec  une  bande  jaune  bordée  de  noir , placée  en 
travers  sur  l’occiput.  On  la  trouve  dans  les  lieux  hu- 
mides : elle  nage  souvent  dans  les  étangs  et  elle  pond  ses 
œufs  en  un  groupe  formant  une  sorte  de  chapelet. 

io85. 

Les  vipères  ont  reçu  ce  nom , parce  qu’on  a cru  long- 
temps que  ces  serpens  étoient  les  seuls  dont  les  petits 
sortoient  vivans  du  corps  de  leur  mère.  Le  véritable 
caractère  des  vipères  consiste  dans  la  présence  des  cro- 
chets à venin  On  désigne  sous  ce  nom  des  espèces  de 
dents  surnuméraires  ( fig-  il  ),  portées  sur  des  os  parti- 
culiers , qui  peuvent  se  redresser  ou  se  cacher  dans  la 
bouche  à la  volonté  de  l’animal.  Ce  sont  des  épines 
courbes  , sur  la  convexité  desquelles  on  aperçoit  une 
petite  canelure  (a)  qui  conduit  à un  canal  où  se  trouve 
une  humeur  particulière  produite  par  un  organe  placé  à 
la  base.  Il  y a plusieurs  germes  de  ces  crochets;  maison 
n’en  remajque  ordinairement  qu’un  ou  deux  qui  peuvent 
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se  redresser  ; les  autres  sont  destines  à remplacer 
miers  lorsqu’ils  tombent. 


a35 

les  pre- 


1086. 


Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  accorder  à ces  ser- 
pens  , qui  sont  en  general  des  êtres  très- foibles  , les 
moyens  de  dompter  presque  subitement  les  animaux 
beaucoup  plus  agiles  ou  plus  forts  qu’eux,  dont  ils  doi- 
vent cependant  se  nourrir.  L’humeur  du  venin  est  en 
effet  de  nature  à engourdir  ou  à tuer  presque  subitement 
les  animaux  sous  la  peau  desquels  il  en  pénètre  une  petite 
quantité  par  des  blessures.  Cette  humeur  se  dissout  dans 
1 eau  et  dans  l’alkool  : elle  se  conserve  liquide  et  sèche  , 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  avec  toutes  ses  propriétés, 
vu  quart  de  milligramme  de  venin  de  vipère  suffit  pour 
tuei  un  oiseau  du  poids  de  deux  décagrammes.  La  vésicule 
à venin  de  la  vipere  ne  contient  guère  qu’un  décigramme 
de  cette  humeur , qui  est  très-lente  à se  séparer.  Ce  poison 
ne  produit  aucun  effet  sur  les  animaux  qui  l’avaient.  Les 
accidens  qui  accompagnent  la  morsure  varient  beaucoup  : 
quelquefois  ils  causent  l’assoupissement  ; dans  d’autres 
circonstances  des  convulsions,  la  jaunisse,  la  gangrène  , 
une  fièvre  extrême,  des  dépôts  purulens , très-rarement 
la  mort.  Les  principaux  remèdes  sont  l’émétique  et  les 
caustiques. 

1087. 


Presque  toutes  les  vipères  vivent  dans  les  pays  chauds , 
surtout  en  Amérique  et  aux  Indes.  L’une  de  ces  espèces 
est  surtout  remarquable  par  une  ligne  noire  en  forme  de 
porte-agrafe,  ou  de  branches  de  lunettes,  placée  sur  la 
peau  du  cou  dans  une  partie  qui  peut  à volonté  devenir 
fort  large.  Elle  fait  périr  les  chiens  au  bout  de  trente-sept 
minute,  et  les  poules  en  une  minute  et  demie.  On  la  dé- 
signe oïdmairement  sous  le  nom  de  serpent  à coiffe  ou 
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de  vipère  à lunettes.  On  reconnoît  la  vipère  commune  â 
sa  tête  couverte  de  petites  écailles  ( fig.  7),  à sa  couleur 
verdâtre  en  dessus,  avec  une  ligne  brune  ou  noire  ondu- 
lée ; elle  est  plus  foncée  en  dessous  , avec  quelques  taches 
sur  les  flancs.  Cette  espèce  ne  peut  tuer  que  tes  petits  ani- 
maux ; on  prétend  même  que  son  venin  ne  produit  aucune 
action  sur  les  limaçons,  les  lombrics,  les  couleuvres,  ni 
sur  les  gencives  et  les  yeux  de  l’homme.  On  employoit 
autrefois  beaucoup  de  corps  de  vipères  en  médecine  ; mais 
maintenant  on  n’en  fait  plus  usage.  La  vipère  noire  est 
remarquable  par  les  points  blancs  de  ses  lèvres,  dont  le 
fond  est  de  couleur  brune,  ainsi  que  le  reste  du  corps.  On 
la  trouve  dans  le  nord  de  la  France. 

1088- 

On  désigne  sous  le  nom  de  s cy  taie  s des  serpens  dont  le 
dessous  du  corps , de  la  queue  , et  le  sommet  de  la  tête 
sont  garnis  de  plaques  entières;  ils  ont  des  crochets  à 
venin , et  leur  queue  est  conique  , simple.  On  ne  les 
rencontre  qu’aux  Indes  et  en  Amérique.  Les  boas  ressem- 
blent aux  scy taies , mais  ils  n’ont  pas  de  crochets  à venin  ; 
leur  ventre  est  comprimé , plus  mince  et  beaucoup  plus 
court  que  le  dos.  Ce  sont  les  plus  grosses  especes  de 
serpens  connues;  on  en  a vu  de  cinquante,  et  même 
de  quatre-vingts  coudées  de  longueur.  Ils  étranglent  de 
très— gros  mammifères  , comme  des  faons  , des  gazelles , 
en  les  enveloppant  des  replis  tortueux  de  leur  corps.  Quand 
ils  sont  parvenus  à étouffer  ces  animaux , ils  les  etendent 
elles  couvrent  d’une  couche  de  salive  avant  de  les  avaler 
en  partie.  On  mange  la  chair  de  ces  serpens  dans  les 
Indes  ; on  en  expose  même  des  tronçons  dans  les  marchés. 
L’espèce  la  plus  connue  est  nommée  le  devin  ou  le  roi  des 
serpens . Les  nègres  de  la  côte  de  Mozambique  ont  beau- 
coup de  vénération  pour  cet  animal.  On  trouve  d’autres 
espèces  de  ce  genre  en  Amérique. 
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1089. 

Le  nom  de  ci  otcile  signifie  grelot  , et  il  indique  le  prin— 
cipal  caractère  des  animaux  auxquels  on  l’assigne.  Ce  sont 
en  effet  des  serpens  venimeux , dont  la  queue  est  termi- 
née par  des  sortes  de  vésicules  de  matière  cornée,  enfi- 
lées et  mobiles  les  unes  sur  les  autres,  qui  produisent  un 
son  particulier,  lorsque  les  serpens  font  le  plus  petit 
mouvement;  aussi  les  nomme-t-on  en  Amérique  serpens 
à sonnettes.  Le  nombre  de  ces  gaines  ou  grelots  varie  sui- 
vant l’âge  et  la  grosseur  de  l’animal;  on  en  trouve  rare- 
ment quarante,  et  le  plus  souvent  sept  ou  huit.  Ces  ser- 
pens portent  une  odeur  désagréable  ; tous  les  animaux 
les  craignent,  à l’exception  des  cochons,  qui  s’en  nour- 
rissent. Leurs  blessures  sont  très-dangereuses  : au  premier 
instant  on  n’éprouve  pas  de  douleur;  mais,  après  quel- 
ques minutes,  on  ressent  un  élancement  analogue  à ce- 
lui que  produit  une  piqûre  de  guêpe  : la  partie  s’enfle;  il 
survient  une  soif  dévorante;  la  langue  se  gonfle  si  fort, 
qu’elle  sort  de  la  bouche , et  que  l’on  périt  comme  étran- 
glé. Quand  on  échappe  à la  mort , on  est  sujet  à des  dou- 
leurs qui  se  renouvellent  périodiquement.  Quelquefois  la 
gangrène  se  manifeste  dans  la  partie  mordue.  Le  princi- 
pal remède  connu  est  l’application  d’un  fer  rouge,  ou  la 
prompte  extirpation  de  la  partie  sur  laquelle  l’animal  a 
enfoncé  ses  crochets. 

1090. 

On  nomme  Batraciens  les  reptiles  dont  la  peau  est  nue, 
sans  carapace  ni  écailles;  dont  les  doigts  sont  toujours  dis- 
tincts et  sans  ongles  ; qui  ne  s’accouplent  pas  réellement, 
et  qui  subissent  le  plus  ordinairement  des  métamor- 
phoses. Les  batraciens  different  beaucoup  des  autres  reptiles 
par  leur  organisation  ; la  plupart  n’ont  point  de  cotes  ou 
ils  les  ont  très-courtes.  Quelques  espèces  portent  une 
queue  ; les  autres  en  sont  privées.  Ces  dernières  sautent 
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plus  souvent  qu’elles  ne  marchent  : toutes  ont  l’œil  garni 
de  paupières,  souvent  au  nombre  de  trois;  leur  langue 
présente  beaucoup  de  variétés  ; toutes  se  nourrissent  d’a- 
nimaux vivans  ; leur  bouche  est  très-large  , sans  lèvres 
mobiles  ; leurs  dents,  très-courtes,  sont  implantées  dans 
des  mâchoires  soudées  ; leur  cœur  est  à un  seul  ventricule 
et  à une  seule  oreillette  ; leurs  poumons  sont  formés  d’un 
très-petit  nombre  de  cellules,  et  ressemblent  quelquefois 
à des  vessies  : ils  respirent  à l’aide  des  muscles  de  la  gorge  ; 
ils  n’ont  ni  épiglotte  ni  larynx  ; leur  voix,  qu’on  nomme 
quelquefois  coassement  (915) , est  produite  par  l’accès  de 
1 air  dans  certaines  vessies.  Aucune  espèce  ne  s’accouple 
véritablement;  quelques-unes  pondent  leurs  œufs  en 
chapelet,  et  sont  aidées  par  les  mâles  ; d’autres  les  dépo- 
sent isolément.  L’enveloppe  de  ces  œufs  est  toujours  molle 
et  flexible.  Les  petits  qui  en  naissent  se  développent  con- 
stamment dans  l’eau,  et  le  plus  souvent  dans  les  eaux 
douces;  ils  respirent  d’abord  par  des  branchies  ; ils  sont 
analogues  aux  poissons  ; ils  éprouvent  divers  changemens 
dans  leur  forme,  dans  leur  structure  et  même  dans  leur 
manière  de  vivre. 

1091. 

L’ordre  des  batraciens  peut  être  partagé  en  deux 
grandes  familles  ; ceux  qui  ont  une  queue,  ou  les  urodèles , 
et  ceux  qui  en  sont  privés , qu’on  nomme  anoures.  Parmi 
les  premiers  , les  sirènes  n’ont  que  deux  pattes;  tandis 
que  les  salamandres , les  tritons  et  les  protées  en  ont 
quatre.  Les  raines , les  grenouilles , les  pipas  et  les  cra- 
pauds , qui  n’ont  pas  de  queue  , se  distinguent  par  la  lon- 
gueur des  membres  de  derrière , et  par  la  forme  de  l’ex- 
trémité des  doigts. 

1092. 

Ce  simple  défaut  de  la  queue  rapproche  d’une  manière 
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liés  - avantageuse  les  Anoures,  dont  nous  allons  parler 
ïls  se  ressemblent  par  le  squelette,  par  l’organisation 
generale  , et  surtout  par  le  mode  de  génération.  Le  mâle 
aide  la  femelle  a se  debarrasser  de  ses  œufs  ( fig.  17  ) • il 
les  féconde  de  sa  laitance  au  passage  ; quelquefois  il  s’en 
charge  lui-même  , en  enveloppant  autour  de  ses  cuisses 
le  chapelet  de  matière  flexible  et  élastique  qui  les  réunit  ; 
ou  bien  il  les  place  sur  le  dos  de  la  femelle  , où  ils  doivent 
se  développer  dans  l’épaisseur  de  la  peau.  Lorsque  les 
petits  sortent  de  l’œuf,  ils  sont  aveugles  et  sans  pattes 
%•  *8)  ; ils  ont  une  queue;  ils  respirent  par  des  bran- 
chies. Sous  cet  état , on  les  nomme  têtards  : on  a cru 
jusqu’ici  qu’ils  se  nourrissoient  uniquement  de  matières 
végétales;  leur  ventre  est  très-gros,  globuleux  , et  leurs 
intestins  excessivement  longs.  Bientôt  ils  changent  de 
peau  ; on  leur  voit  des  yeux  (fig.  i9)  • îes  deux  pattes  de 
derrière  se  développent  d’abord  (a,  a ),  puis  celles  de 
devant;  la  queue  tombe,  puis  les  branchies.  L’animal 
respire  l’air,  et  paroît  enfin  sous  la  forme  qu’il  doit  con- 
server toute  sa  vie. 


logé). 

Les  crapauds  ont  le  corps  large  , épais,  la  peau  cou- 
verte de  verrues,  et  principalement  de  deux  grosses 
glandes  situées  sur  le  cou  ; leurs  pieds  de  derrière  sont  à 
peu  près  de  la  longueur  du  corps.  Ce  sont  des  animaux 
lents  et  dégoûtans , qui  fuient  la  lumière,  se  retirent  dans 
les  Beux  sombres  et  humides,  et  ne  sortent  que  la  nuit 
pour  aller  à la  recherche  des  vers  et  des  insectes,  dont  ils 
se  nourrissent.  Us  s’engourdissent  l’hiver,  et  se  rassem- 
blent souvent  dans  des  lieux  étroits,  où  ils  s’amoncèlent  • 
ds  pondent  nu  printemps  et  produisent  un  son  lent  et 
! Ute  ; ils  se  gonflent  et  lâchent  leurs  urines  dans  le  dan- 
ger. Ce  sont  des  animaux  innocens , qui  n’ont  pas  de  ve- 
mn  , et  qui  ne  morden  t pas. 
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log4. 

O11  connoît  dans  ce  genre  une  douzaine  d’espèces.  On 

> 

trouve  en  France  la  plupart  de  celles  dont  nous  allons 
parler.  i°.  Le  calamite , dont  le  corps  est  vert,  avec  une 
ligne  jaune  sur  le  dos  et  des  verrues  rousses.  20.  U ordi- 
naire, qui  est  cendré  , avec  des  pustules  roussâtres.  Ces 
deux  crapauds  vivent  sous  terre  , sous  les  pierres , dans 
les  troncs  <Tarbres.  Le  dernier  coasse  lentement  le  soir 
et  pendant  la  nuit  : sa  voix  est  flutée.  Il  fait  entendre 
des  sons  qui  paroissent  se  rajiprocher  ou  s’éloigner  à sa 
volonté  '7  c’est  un  véritable  ventriloque.  On  en  a souvent 
rencontré  de  vivans  dans  l’intérieur  des  maçonneries  et 
des  troncs  d’arbres  , ou  il  paroît  qu’ils  n’avoient  eu  qu’une 
foible  communication  avec  l’air.  3°.  Le  sonnant  ou  plu- 
vial, d’un  brun  verdâtre  en  dessus  , bleu  en  dessous  , 
avec  des  lignes  orangées.  Son  coassement  ressemble  au 
bruit  d’un  timbre  de  métal  : il  vit  dans  les  eaux  stag- 
nantes. Lorsqu’il  craint,  il  s’aplatit  contre  terre  : quand 
on  le  frappe , il  se  couche  sur  le  dos.  On  prétend  qu’il 
reste  quatre  ans  sous  forme  de  têtard.  40.  accoucheur, 
qui  est  petit,  bjmn  en  dessus , avec  des  taches  irrégulières 
plus  foncées.  Le  mâle  porte  les  œufs  de  la  femelle,  et  ne 
les  abandonne  que  lorsqu’ils  sont  près  d’éclore.  Ses  têtards 
vivent  d’abord  dans  l’eau  , et  ils  sont  carnassiers. 

1095. 

On  trouve  à Surinam  et  dans  la  Nouvelle* Espagne  un 
batracien  très-remarquable  par  l’aplatissement  singulier 
de  tout  le  corps  , et  principalement  de  la  tête  , qui  est 
presque  triangulaire.  Le  mâle  place  les  œufs , après  les 
avoir  fécondés  , sur  le  dos  de  sa  femelle.  Leur  présence 
fait  gonfler  la  peau  , qui  forme  autour  d’eux  autant  de 
cellules  , oh  ils  restent  à peu  près  trois  mois , pour  y subir 
toutes  leurs  métamorphoses  ; de  sorte  qu’ils  naissent  véri- 
tablement , sans  avoir  paru  au-dehors , sous  la  forme  de 
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letarcls.  On  prétend  que  les  nègres  recherchent  la  chair 
de  ce  reptile,  qu’ils  nomment  pipa  ou  tédon. 

1096- 

Les  grenouilles  ne  different  guère  des  crapauds  ; seu- 
iement  leur  peau  est  lisse,  et  leurs  pattes  de  derrière 
ordinairement  palmées  ( fig.  ,6),  sont  au  moins  d’un 
tiers  plus  longues  que  leur  corps.  Toutes  s’accouplent  et 
pondent  dans  l’eau.  Elles  nagent  et  sautent  très-bien  • 
elles  ne  peuvent  ni  marcher,  ni  grimper.  Ce  sont  des 
ammaux  timides,  dont  la  vie  est  très-dure.  Ils  coassent 
beaucoup  , principalement  pendant  la  nuit;  et  dans  le 
temps  de  l’accouplement , les  mâles  font  sortir,  aux  envi- 
rons de  la  bouche  , deux  vessies  que  l’air  de  leurs  pou- 
mons enfle  et  gonfle.  On  exprime  à peu  près  la  monotonie 
ce  leur  cri  par  ces  syllabes  : bré-ké-hè-kec-co&x-coax  • 
de  la  vient  même  le  nom  de  coassement.  On  mange  les 
eusses  des  grenouilles  dans  plusieurs  départemens  : c’est 
un  aliment  très-sain  et  très-délicat. 

1097- 

On  trouve  en  Amérique  des  grenouilles  qui  pèsent  près 
de  huit  kilogrammes  , et  qui  avalent  de  petits  canards. 

Fraîlce’  on  ne  commît  guère  que  deux  espèces,  hi 
verte  et  îa  rousse,  qui  se  trouvent  principalement  dans 
les  lieux  humides.  L’espèce  la  plus  remarquable  de  ce 
genre  est  celle  qu’on  nomme  la  paradoxale  ou  la  jack/e 
qm  vit  à Surinam.  Son  têtard,  presque  aussi  gros  que 
animal  parfait,  a donné  lieu  de  croire  que  cette  .4- 
nouille  se  changeoit  en  poisson.  b 

IO98. 

On  appelle  raines  ou  rainettes  des  reptiles  qui  ne  dif- 
fèrent  des  grenouilles  que  parce  que  leurs  doigts  sont 
termines  par  des  disques  épatés  ou  élargis,  au  moyen 
desquels  elles  peuvent  s’accrocher  et  se  tenir  suspendues 
sur  es  corps  les  plus  lisses.  Ces  animaux  vivent , en  gêné- 
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ral,  sur  les  feuilles  des  arbres.  Leur  coassement  pourroit 
etre  rendu  par  le  son  de  ces  syllabes  : carak-ca-rak-kac. 
On  les  désigne  souvent  sous  le  nom  de  grais.sels.  On  n en 
connoît  qu’une  espèce  en  France  : elle  est  en  dessus  d’un 
beau  vert  de  pré,  avec  une  ligne  latérale  jaune,  boidée 
de  violet  et  blanchâtre  en  dessous.  Toutes  pondent  dans 
l’eau,  et  s’y  engourdissent  pendant  l’hiver,  comme  les 

grenouilles. 

i°99- 

Les  batraciens  qui  ont  une  queue  , ou  les  Urodèles  , 
se  rapprochent  par  la  forme  générale  du  corps  , par  1 or- 
ganisation , par  la  manière  de  vivre  et  de  se  reproduire. 
Deux  genres  conservent  leur  branchies  (1)5  trois  ont  des 
côtes  très-courtes,  quatre  pattes  (2).  On  ne  connoît  encore 
qu’un  petit  nombre  d’espèces  qu’011  puisse  ranger  dans 
cette  section. 

IlOO- 

Un  préjugé  très -ancien  a rendu  célébrés  les  sala- 
m an  dre  s ; 011  a cru  qu  elles  vivoient  dans  le  feu  , et  on  les 
a employées  dans  beaucoup  d’emblèmes,  en  raison  de 
cette  particularité  extraordinaire  et  merveilleuse.  Ce  sont 
des  animaux  allonges , dont  la  peau  est  unie  , la  tete  plate  , 
les  doigts  sans  ongles  et  la  langue  adhérente.  Pour  le  reste 
des  formes,  elles  ont  quelque  analogie  avec  les  lezaids. 
Ces  animaux  présentent  des  singularités  très- remar- 
quables relativement  à leur  fécondation  et  à la  repro- 
duction des  parties  qu’on  leur  enlève.  On  trouve  les  sala- 
mandres dans  l’eau  au  premier  printemps.  Quelques 
espèces  sont,  à ce  qu’il  paroît,  fécondées  par  la  laitance 
que  le  mâle  répand  dans  le  fluide  oh  elles  sont  plongées  : 
chez  d’autres  espèces , les  mâles  vivifient  chacun  des  œufs , 


(r)  Le  protée  et  la  sirène. 

(2)  Salamandre , triton  et  protée. 
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aussitôt  qu’il  est  abandonné  par  la  femelle.  Ces  œufs  sont 
sept  à dix  jours  à donner  naissance  à un  têtard,  qui  reste 
quatre  mois  sous  cette  forme  : pendant  ce  temps,  il  ne  se 
nourrit  que  de  débris  de  végétaux.  On  a fécondé  artifi- 
ciellement des  œufs  de  salamandres  ; on  a enlevé  la  queue 
aux  unes,  une  ou  plusieurs  pattes  à d’autres,  et  même 
un  œil  dans  son  entier,  et  ces  parties  se  sont  reproduites 
absolument  semblables  à celles  qui  existoient  auparavant. 
On  counoît  en  France  six  espèces  de  salamandres  ou  de 
tritons.  Ces  derniers  ne  différent  des  salamandres  que 
parce  (ju  ils  ont  la  cpieue  comprimée. 

1 1 0 L • 

On  a observé  en  Carniole , dans  les  eaux  qui  paraissent 
piovemrdes  lacs  souterrains,  un  batracien  à branchies  et 
à quatre  pattes , dont  celles  de  devant  n’avoient  que  trois 
doigts,  et  celles  de  derrière  deux.  On  l’a  regardé  comme 
un  genre  particulier,  et  on  Ta  nommé  proléé.  Il  y a au 
Mexique,  dans  les  lacs  d’eau  douce,  une  espèce  de  protée 
que  l’on  nomme  axolotl,  et  qui  est  servie  sur  les  tables 
comme  un  poisson  qui  a des  pattes.  On  a aussi  trouvé 
dans  la  Caroline  méridionale  un  très-long  reptile  à bran- 
. aies,  avec  deux  pieds  seulement  en  devant,  et  on  l’a 
nommé  sirène  ( fig.  20).  On  ne  commît  pas  encore  la 
manière  de  vivre  de  ces  animaux , qu’on  croit  cependant 
ne  pas  être  des  têtards  de  salamandres , parce  qu’on  leur 

trouve  des  os  destinés  à recevoir  les  branchies  comme  dans 
les  poissons. 


s44 


DES  OISEAUX  EN  GÉNÉRAL, 


w %,-vrw  W'%^»  ■%_ W%- "*■  %s%~'+ 


CHAPITRE  XX. 

Des  Oiseaux , ou  de  la  seconde  classe  des  animaux. 


1102- 

On  appelle  Oiseaux  des  animaux  vertébrés  à sang 
chaud  , qui  respirent  l’air  par  des  poumons  , dont  les 
germes  naissent  toujours  non  développés  et  renfermés , 
sous  forme  liquide  , dans  une  coquille  calcaire  , et  doni 
le  corps  est  constamment  couvert  de  plumes.  On  nomme 
Ornithologie  la  branche  de  1 histoire  naturelle  qui  traite 
de  ces  animaux. 

11O0- 

L’organisation  comparée  des  oiseaux  a fait  voir  qu’ils 
diffèrent  de  tous  les  autres  animaux  , précisément  par  les 
mêmes  caractères  qui  établissent  entre  eux  les  plus  grands 
rapports  ; aussi  forment— ils  la  classe  la  mieux  établie  et  la 
plus  facile  à distinguer  : c’est  ce  que  nous  allons  prou- 
ver en  parcourant  successivement  la  structure  de  leurs 
organes. 

O _ /, 

1 ÎOT 

Les  oiseaux  peuvent  voler,  c’est-à-dire  se  soutenir  sus- 
pendus dans  l’air  , s’y  diriger  à volonté , et  à peu  près  de 
la  même  manière  que  les  poissons  nagent  dans  l’eau  : ils 
peuvent  aussi  se  mouvoir  sur  la  terre  , sur  les  autres  corps 
solides,  et  même  à la  surface,  et,  en  quelques  circon- 
stances, dans  la  masse  même  du  liquide.  Leur  structure 
est  propre  à ces  diverses  sortes  de  mouvement. 

i io5. 

La  partie  de  leur  échine  qui  correspond  au  dos  est 
absolument  immobile  : les  vertèbres  du  cou  et  de  la  queue 
sont  les  seules  portions  de  la  colonne  vertébrale  qui  exer- 
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f,Cjit  quelques  mouvcmens.  Leurs  membres  pectoraux 
sont  allonges  , pi  optes  seulement  au  vol  j on  les  nomme 
ailes.  Elles  supportent  de  longues  plumes  roides  , élas- 
tiques , disposées  en  éventail , qui  suivent  le  mouvement 
des  os  : en  se  déployant,  elles  occupent  un  plus  grand 
espace.  Ces  membres  appuient  sur  une  double  clavicule 
et  sui  un  sternum  large,  portant  une  crête  en  forme  de 
quille  de  navire. 

1106. 

On  appelle  pennes  les  grandes  plumes  des  ailes  et  de 
,a  queue.  Les  puis  longues  , qui  sont  ordinairement  au 
nombre  de  dix  au  bout  de  l’aile,  sont  désignées  par  le 
110m  de  primaires  • tandis  qu’on  appelle  secondaires , celles 
qui  sont  moins  longues  et  placées  plus  près  du  corps. 
Dans  la  description  des  oiseaux  , on  nomme  aussi  rémiges 
les  pennes  des  ailes  qui  servent  comme  de  rames , et  rec— 
ti  ices  celles  de  la  queue  , qu’on  a comparée  à un  gouver- 
nail. On  appelle  encore  tectrices  les  petites  pennes  moins 
longues  qui  recouvrent  la  base  des  remiges  et  des  rectrices. 

1107. 

Le  coijvs  des  oiseaux  est  plus  lourd  que  l’air  : aban- 
donne a lui-meme , il  tomberoit  sur  la  terre  comme  tous 
les  coips  pesans , si  1 animal  ne  déployoït  ses  ailes  et  ne 
frappoit  l’air  subitement  avec  une  force  considérable. 
Liîais  comme  1 air  ne  peut  etre  déplacé  avec  la  même  rapi- 
dité , il  fait  éprouver  à 1 aile  une  résistance  qui  se  trans- 
porte sur  la  masse  du  corps.  L’oiseau  trouve  ainsi  un 
point  d appui , sui  lequel  il  fait  un  bond.  Voilà  comment , 
par  une  suite  de  sauts  continus,  il  s’élève  dans  l’air  au 
moyen  des  ailes.  L’obliquité  que  l’animal  communique, 
selon  sa  volonté,  à la  surface  de  ces  membres,  déter- 
mine, jusqu  à un  certain  point , son  mouvement  en  avant 
et  en  haut.  Quant  a la  direction  du  vol  à d roi  te  et,  à gauche , 
elle  paroit  dépendre  de  la  rapidité  variable  et  proportionnée 
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de  Y une  des  ailes  sur  Eautre.  La  queue  est  une  sorte  de 
gouvernail  qui  soutient  l’oiseau  , principalement  lorsqu’il 
descend  ; elle  fait  aussi  équilibre  avec  le  cou.  Le  poids  des 
pattes  et  des  chairs  de  la  poitrine  est  tel  que  l’oiseau  se 
trouve  comme  leste’  sous  les  ailes,  et  qu’il  ne  peut  chavirer 
ou  culbuter. 

1108. 

La  plupart  des  oiseaux  ont  le  pied  extrêmement  allongé  ; 
mais  sa  première  partie  , ou  le  tarse  , est  placée  presque 
verticalement  sur  les  doigts,  dont  le  nombre  est  le  plus 
ordinairement  de  quatre.  Les  uns  ont  ces  doigts  entière" 
ment  fendus  (PL  iv  ) ; ils  peuvent  marcher  et  sauter 
sur  un  soi  horizontal  : tels  sont  les  poules,  les  grues, 
les  pies.  Ordinairement  alors  il  y a un  des  doigts  placé  en 
arrière,  et  trois  en  devant.  D’autres  oiseaux  ( fig.  1), 
comme  les  perroquets  , les  pics  , ont  deux  doigts  der- 
rière et  deux  devant  : ceux-ci  marchent  difficilement; 
mais  ils  grimpent  très-bien.  Chez  d’autres  espèces  enfin  , 
comme  dans  les  canards , les  cygnes  , les  doigts  sont 
garnis  d’une  membrane  (fig.  12,  17,  ig),  qui  forme 
de  la  patte  une  sorte  de  nageoire;  aussi  ces  oiseaux  na- 
gent-ils fort  bien  , et  peuvent-ils  plonger.  Au  reste,  nous 
aurons  occasion  de  revenir  sur  ces  conformations',  en 
traitant  de  la  classification  des  oiseaux. 

1109. 

Les  oiseaux  jouissent  des  cinq  sens  , comme  tous  les 
autres  animaux  à vertèbres  ; mais  chez  eux  , celui  du  tou- 
cher est  le  moins  parfait.  Les  plumes  dont  leur  corps,  et 
surtout  leurs  membres  antérieurs  , sont  couverts  , les 
empêchent  de  recevoir,  par  un  contact  immédiat,  les 
impressions  des  objets  qui  les  touchent.  En  outre,  les 
diverses  parties  de  leurs  pattes  sont  enveloppées  de  lames 
ou  d’écailles  d’une  matière  semblable  à de  la  corne,  qui 
doit  émousser  la  sensation.  Tous  jouissent  dedorgane  de 
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Ja  vue  , et  leur  œil  paroît  avantageusement  construit.  Une 
troisième  paupière,  à demi  transparente,  peut  se  placer 
au  devant  de  leur  pupille,  pour  affaiblir  les  rayons  trop 
vifs  de  la  lumière;  et  par  un  mécanisme  particulier, 
l’oiseau  peut  apercevoir  les  objets  situés  à une  très-grande 
distance  , à peu  près  avec  la  même  facilité  qu’il  distingue 
ceux  qui  sont  très-près  de  son  corps.  Quoique  les  oiseaux 
n’aient  pas  de  conque  extérieure  à l’oreille,  tous  pa- 
roissent  jouir  de  la  faculté  d’entendre  j quelques-uns  , 
comme  les  hibous  , les  chouettes  , perçoivent  les  sons  dans 
une  sorte  de  pavillon  que  forment  des  plumes  singuliè- 
rement disposées  autour  du  trou  auditif  : quelquefois, 
comme  dans  l’effraye,  ils  offrent,  à l’embouchure  de  ce 
conduit , une  sorte  de  soupape  ou  d’opercule  mobile. 
On  sait  que  ces  animaux  perçoivent  très-bien  les  odeurs; 
que  les  vautours  , par  exemple  , arrivent  de  près  de  cinq 
myriamètres  de  distance  , comme  attirés  par  l’odeur  d’un 
cadavre;  que  les  corbeaux  paroissent  connoitre  l’odeur 
de  la  poudre  à fusil  : cependant  les  narines  de  ces  ani- 
maux ont,  en  général,  peu  d’étendue.  Quant  à l’organe 
du  goût,  il  est  presque  nul  chez  les  oiseaux  qui,  pour  la 
plupart,  n’ont  point  de  salive,  et  qui  avaient  leurs  aîi- 
mens  sans  les  mâcher  : il  en  est  quelques-uns  cependant, 
comme  les  perroquets,  les  canards,  qui  paroissent  sa- 
vourer leur  nourriture  , et  chez  lesquels  on  trouve  des 
organes  propres  à fournir  une  sorte  de  salive. 

1110. 

Presque  tous  les  oiseaux,  comme  nous  venons  de  l’in- 
diquer, avalent  leurs  alimens  sans  les  mâcher.  Cependant 
cette  classe  d’animaux  présente  les  plus  grandes  diffé- 
rences dans  la  conformation  générale  des  mâchoires,  qui 
ne  portent  jamais  de  dents  implantées,  et  qu’on  appelle 
becs.  Cet  organe  paroît  construit  moins  pour  écraser  les 
alimens,  que  pour  les  saisir  et  les  diviser.  Aussi  peut-on 
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inférer  jusqu’à  un  certain  point  de  la  forme,  de  la  soli- 
dité et  du  plus  ou  moins  de  longueur  du  Lee,  la  sorte 
de  nourriture  de  chacun  des  genres.  Voilà  pourquoi  les 
naturalistes  ont  beaucoup  étudié  cette  partie  , afin  d’en 
tirer  des  caractères,  qui  ont  produit  en  effet  des  rappro- 
che mens  très-heureux. 

1 111. 

Le  bec  n’est  jamais  enveloppé  ou  recouvert  par  des 
lèvres;  il  est  toujours  formé  d’une  gaîne  de  substance 
cornée,  appliquée  extérieurement  sur  les  os  des  mâchoires, 
qu’elle  arme  et  protège.  Quelquefois  on  voit  , à la  racine 
du  bec  supérieur  ou  de  la  mandidule  , une  caroncule 
charnue  ou  membraneuse  , qu’on  nomme  cire  (PL  i , 
fig.  ï;  et  ii,  fig.  Rarement  le  bec  se  prolonge  sur  le 
front  en  une  sorte  de  corne  ou  de  casque,  comme  dans 
les  calaos  ( PI.  i , fig.  9)  , la  pintade  (PI.  11 , fig.  48),  étc. 
Ordinairement  les  deux  parties  du  bec  sont  mobiles  l’une 
sur  l’autre  , à l’aide  d’un  os  intermédiaire  situé  dans  Par- 
liculation  , comme  il  est  facile  de  l’observer  dans  les 
Canards  , les  perroquets.  Ce  caractère  anatomique  dis- 
tingue même  parfaitement  les  mâchoires  des  oiseaux  de 
celles  des  mammifères. 

1 112. 

Ordinairement  Pœsophage  des  oiseaux  , ou  la  partie  du. 
canal  alimentaire  qui  correspond  au  cou,  éprouve  , dans 
la  portion  inférieure  , une  dilatation  considérable  qu’on 
nomme  jabot.  Les  alimens  doivent  y séjourner  quelque 
temps,  et  s’y  imbiber  d’une  humeur  analogue  à la  salive 
qui  découle  des  parois  du  canal.  Lorsqu’ils  se  sont  ramollis 
par  l’effet  de  la  chaleur  et  de  l’humidité  , ils  passent  petit 
à petit  dans  un  sac  musculeux,  très-solide  et  très-fort, 
qu’on  appelle  gésier,  et  qui  est  destiné  à broyer  ou  à 
éçiaser  les  corps  solides  ramollis. 
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ii  i5. 

Cet  estomac  musculeux  des  oiseaux  , ou  gésier , est 
d autant  plus  charnu  que  l’animal  présente  un  bec  moins 
loin  pour  broyer  les  aîimens  , et  que  cette  nourriture  est 
plus  solide.  Dans  le  dindon  et  l’autruche,  par  exemple, 
il  est  extrêmement  épais  ; on  trouve  toujours  à l’intérieur 
une  membrane  compacte,  dure,  coriace,  et  une  infinité 
ne  petits  cailloux  que  l’animal  avale  , afin  de  les  faire  frot- 
tei  sui  la  surface  des  graines,  qui  se  trouvent  ainsi  comme 
moulues  ou  mâchées  dans  le  ventre.  A la  sortie  de  cet 
estomac,  les  aîimens  réduits  en  une  sorte  de  bouillie  ou 
de  chyme  , parcourent  le  reste  du  tube  intestinal , oh  les 
paities  les  plus  nutritives  sont  absorbées  pour  servir  à la 
réparation  du  corps.  Les  autres  sont  expulsées  par  le 
cloaque , qui  est  un  orifice  commun  aux  urines  et  aux 
organes  génitaux.  % 

in4. 

La  cavité  de  la  poitrine  des  oiseaux  n’est  pas  séparée  de 
celle  du  ventre  par  une  cloison  charnue.  Les  poumons 
ne  sont  pas  libres;  ils  adhèrent  à l’échine,  et  commu- 
niquent avec  plusieurs  sacs  membraneux  situés  dans  le 
ventre,  sous  les  aisselles,  et  même  dans  l’intérieur  des 
pius  gros  os,  dans  la  substance  même  du  bec,  et  toujours 
daus  la  portion  hsîuleuse  ou  dans  le  tuyau  des  pennes.  Cette 
giande  quantité  o air , que  les  oiseaux  respirent,  paroît 
agii  sui  leurs  facultés.  On  croit  que  la  température  à la- 
quelle le  corps  des  oiseaux  peut  s’élever,  surtout  lorsqu’ils 
couvent,  et  cette  force  extrême  qu’ils  emploient  dans 
1 action  au  vol,  qui  dure  plusieurs  jours  de  suite,  dé- 
pendent ae  1 action  de  1 air  sur  le  sang  : on  sait  aussi  que 
cm  air  expire  entre  pour  beaucoup  dans  la  force  et  la  longue 
a niée  des  sons  que  les  oiseaux  peuvent  produire  lorsqu’ils 
enantent  ou  qu’ils  crient. 
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ni  5. 

Le  canal  par  lequel  Fair  entre  et  sort  dans  la  poitrine  des 
oiseaux,  se  nomme  la  trachée-artère  ; il  est  conformé 
différemment  que  dans  les  autres  animaux.  Il  aboutit  à la 
base  de  la  langue  dans  une  fente  , dont  Forifice  se  ferme 
à la  volonté  de  Familial  , à l’aide  de  pointes  cartilagineuses 
qui  s’entrecroisent  ; c’est  ce  qu’on  appelle  le  larynx  supé- 
rieur. Dans  les  oiseaux  , le  son  n’est  pas  produit  par  cette 
fente;  il  y arrive  tout  formé  , de  sorte  qu’un  de  ces  ani- 
maux , auquel  on  auroit  coupé  leçon,  pourroit  encore 
crier.  L’organe  qui  produit;  les  sons  est  situé  à 1 endroit  où 
la  t radiée  se  partage  en  deux  conduits  , qui  vont  se  rendre 
au  poumon  • c’est  là  ce  qu’on  nomme  larynx  inferieur. 
Le  son  fondamental  de  la  voix  est  produit  dans  cet  organe  ; 
il  est  ensuite  modifié  par  le  plus  ou  moins  de  longueur, 
de  largeur,  de  contours,  d’elasticite  de  la  trachee  elle- 
même,  et  de  son  orifice  dans  la  gorge.  De  sorte  que  la 
voix  des  oiseaux  s’opère  par  un  mécanisme  analogue  à 
celui  qu’on  emploie  lorsqu’on  souffle  dans  une  ilute  ou 
dans  une  clarinette.  Le  bec  de  ces  înstrinnens  repiesente 
le  larynx  inférieur  j et  la  longueur  variable  du  tube  , sui- 
vant qu’on  en  bouche  les  trous , correspond  à la  trachée 
et  au  larynx  supérieur. 

Ill6- 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  oiseaux  eloient  ovipares 
ceux  dont  les  petits  peuvent  marcher  et  se  nourrir  en 
sortant  de  l’œuf,  comme  les  poulets,  les  perdreaux  , les 
cailletaux  , etc.  , ne  vivent  point  ordinairement  par  paires. 
Un  male  a plusieurs  femelles , et  celles-ci  sont  seules  char- 
gées de  l’éducation  de  la  famille.  La  plupart  des  oiseaux 
naissent  foibles  et  aveugles  ; ils  ne  peuvent  saisir  leurs  ali- 
mens.  Les  pareils  sont  obligés  de  pourvoir  à leur  subsis- 
tance ; les  uns,  comme  les  pigeons,  dégorgent  dans  leur 
bec  des  graines  à moitié  digérées ) le  plus  grand  nombre* 
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comme  les  fauvettes , leur  apportent  des  larves  d’insectes , 
des  grillons  ou  des  parties  molles  d’autres  petits  animaux! 
Ceux-là  vivent  toujours  par  paires;  ils  construisent  un 
*<td  avec  le  plus  grand  soin  , et  constamment  de  la  même 
manière,  car  chaque  espèce  semble  rechercher  de  prëfê- 
leilce  cei'tains  matériaux.  Tous  ont  une  sorte  d’instinct  qui 
mur  fait  choisir  le  lieu  le  plus  convenable  et  les  ruses  les 
puis  avantageuses  pour  rendre  leurs  nids  inaccessibles  ou 
pour  les  cacher  aux  yeux  de  leurs  ennemis. 

lii?. 

Les  œufs  existent  déjà  tout  formés  dans  le  ventre  de  la 
femelle  avant  qu’elle  ait  été  fécondée  ; et  i!  n’est  pas  rare 
de  voir  des  poules  sans  coq,  et  des  femelles  d’oiseaux  re- 
tenues seules  en  cage,  pondre  au  printemps  des  œufs  ab- 
solument semblables  à ceux  qui  auroient  été  fécondés  ; 
ces  œufs-là  cependant  ne  donnent  jamais  de  petits.  Les 
œufs  des  oiseaux  diffèrent  beaucoup  par  la  couleur  de  la 
coquille  calcaire.  Le  plus  généralement  ils  ont  la  forme 
d’une  boule  allongée  , et  l’une  de  leurs  extrémités  est  plus 
grosse  que  l’autre;  ils  sortent  du  corps  de  la  femelle  par 
le  bout  pointu,  qui  est  moins  souvent  marqué  de  taches 
pai  séculières.  Chaque  femelle  n’en  pond  ordinairement 
qu  un  par  jour;  et  quand  elle  doit  en  pondre  peu  , il  y a 
01  dinaii emen t un  jour  d intervalle.  Les  pigeons  n’en  font 
que  deux;  les  linottes,  cinq  à six;  les  petites  mésanges, 
de  douze  à dix-huit;  les  poules  et  les  perdrix,  de  dix-huit 
à vingt-quatre. 

Ill8. 

fous  les  œufs  sont  à.  peu  près  composés  des  mêmes 
pai  Les  d y a d aboid  1 ecaihe  ou  la  coquille  calcaire  ex- 
térieure , dont  la  couleur,  la  consistance  et  le  poli  varient. 
On  y aperçoit  toujours,  quand  on  la  considère  avec  at- 
tention , de  petits  pores  par  lesquels  l’air  du  dehors  peut 
pénétrer,  et  certaines  parties  intérieures  s’échapper.  Voilà 
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pourquoi  les  œufs  gardés  long-temps , ou , comme  1 ou 
dit,  qui  ne  sont  plus  frais,  laissent  apercevoir,  lorsqu  on 
les  mire  vers  le  gros  bout,  un  petit  vide  , qu’on  désigné 
vulgairement  sous  le  nom  de  chambre  à louer . Lorsqu  on 
couvre  cette  coquille  d’un  vernis,  les  œufs  restent  long” 
temps  sans  se  corrompre  ; mais,  pour  les  faire  couver,  il  faut 
nécessairement  enlever  cette  matière  , afin  que  le  petit, 
puisse  s’y  développer.  On  trouve  sous  la  coquille  calcaire 
une  membrane  très-forte  , qui  est  appliquée  autour  d un 
liquide  qu’elle  enveloppe  étroitement  (i).  Sous  la  mem- 
brane , on  observe  un  liquide  plus  ou  moins  transparent 
et  visqueux , selon  les  espèces.  Cette  humeur  se  concrète 
par  l’effet  de  la  chaleur;  c’est  ce  qu’on  nomme  la  glaire, 
le  blanc  d’œuf,  et  mieux  Y albumine.  Au  centre  de  cette 
humeur,  on  voit  une  boule  d’un  jaune  plus  ou  moins 
foncé,  formée  d’une  membrane  particulière,  qu’on  ap- 
pelle vitelline,  et  d’une  humeur  huileuse,  qui  se  durcit 
et  devient  friable  par  l’action  du  feu.  On  aperçoit  à la 
surface  de  la  membrane  vitelline  une  sorte  de  zone  ou  de 
cordon  blanchâtre,  placé  en  travers  comme  une  bride; 
c’est  ce  qu’on  nomme  chalaze.  A une  distance  à peu  près 
égale  de  l’un  et  de  l’autre  coté  , ces  chalazes  se  réunissent , 
et.  se  confondent  dans  un  tubercule  gélatineux  , ou  dans 
une  sorte  de  cicatrice  qu’on  appelle  germe  ou  embryon, 
qui  est  plus  léger,  et  vient  toujours  se  placer  au-dessus 
du  jaune  , de  quelque  manière  que  l’œuf  soit  situé  lorsque 
la  mère  le  couve. 

1 1 1 9. 

Les  œufs  fécondés  des  oiseaux  ont  besoin  d’éprouver 


(i)  On  nomme  hardes  les  oeufs  sans  coquilles  , et  couverts  seule- 
ment de  cette  membrane,  que  les  poules  pondent  quelquefois.  Ces 
une  monstruosité  qui  a donne'  lieu  à beaucoup  de  contes  populaires, 
qui  sont  trop  ridicules  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  réfuter. 
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une  chaleur  de  près  de  trente  huit  degrés  du  thermo- 
mètre centigrade,  pour  que  le  germe  qu’ils  contiennent 
puisse  sy  développer.  On  dit  que  les  oiseaux  qui  vivent 
dans  un  climat  où  le  sable  reste  constamment  élevé  à 
une  température  à peu  près  égale  à celle-là  , y déposent 
leurs  œufs  , qu’ils  ne  couvent  pas  , et  que  ceux* ci  éclosent 
a une  époque  déterminée  : c’est  au  moins  ce  que  l’on  ra- 
conte de  l’autruche  et  d’un  très-petit  nombre  d’autres 
oiseaux  des  pays  chauds  (i).  Presque  tous  les  oiseaux  cou- 
vent , et,  pendant  cette  incubation  , ils  jeûnent  ; ils  éprou- 
vent une  sorte  de  fièvre  produite  par  l’amour  maternel  , 
qui  élève  leur  température  quelquefois  jusqu’à  quarante- 
quatre  degrés. 

1 120- 

D’abord  on  voit  le  germe  parsemé  de  points  rouges  , 
qu  on  reconnoît  bientôt  pour  des  vaisseaux  sanguins; 
ceux-ci  se  rendent  vers  le  centre  du  germe , où  l’on  ap- 
perçoit  le  cœur  en  mouvement  : alors  on  commence  à 
distinguer  la  tète  avec  deux  gros  yeux;  le  bec  , les  ailes  , 
les  pattes  se  développent  ensuite;  mais  toutes  ces  parties 
sont  dans  un  état  de  mollesse  considérable.  La  matière  al- 
bumineuse est  absorbée  en  proportion  du  développement 
du  fœtus.  Le  jaune  ne  paroît  pas  diminuer  de  volume; 
ce  n’est  qu’au  moment  où  l’oiseau  est  prêt  à éclore,  que 
cette  humeur  disparoit , en  entrant  par  le  nombril  dans 
le  ventre  du  petit  poulet.  On  croit  que  ce  jaune  est  absorbé 
dans  l’intérieur  du  corps;  qu’il  passe  dans  les  intestins, 
et  qu'il  peut  être  considéré  comme  une  sorte  de  lait  ou 

(r)  Au  reste,  on  a profité  de  cette  observation  pour  faire  éclore 
des  œufs  de  poule  , à l’aide  d’une  chaleur  artificielle  , dans  des  fours 
ou  dans  des  amas  de  fumier.  Autrefois  on  employoit  beaucoup  ce 
procédé  en  Egypte.  On  a aussi  obtenu  du  succès  en  France  de  cette 
incubation  artificielle,  dont  le  grand  Réaumur  a fait  conncître  les 
procédés. 
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de  nourriture  première.  Pour  que  l’oiseau  puisse  sortir  de 
sa  coquille  , il  faut  encore  qu’il  la  brise  : la  nature  a ar- 
mé pour  cela  son  bec  d’une  petite  pointe  tranchante  , dont 
3a  matière  très-dure  use  , comme  un  petit  diamant,  un 
point  particulier  de  la  paroi  sphérique  de  son  étroite  pri- 
son , d’où  l’animal  sort  tout  humide , en  s’aidant  des 
pattes,  du  cou  et  des  ailes. 

1121-  . 

Les  oiseaux  sont , à ce  qu’il  paroît , d’autant  plus  long- 
temps renfermés  dans  l’œuf,  qu’ils  doivent  naître  plus  dé- 
veloppés : ainsi  les  espèces  qui  marchent  en  sortant  de 
l’œuf  ont  besoin  d’une  incubation  de  vingt  à trente  jours  , 
tandis  que  les  mésanges  , les  hirondelles,  et  presque  tous 
les  autres  petits  oiseaux  ne  sont  couvés  par  leurs  parens 
que  pendant  onze  ou  dix-sept  jours  au  plus.  Le  mâle  ne 
couve  ordinairement  que  depuis  midi  jusqu’à  trois  heures  ; 
les  femelles , pendant  ce  temps , prennent  leur  nourriture. 
Les  mâles  des  espèces  qui  ont  plusieurs  femelles  ne  cou- 
vent que  très-rarement  : iis  ne  prennent  aucun  soin  des 
petits.  C’est  ce  que  nous  voyons  parmi  les  coqs  , les  cailles , 
les  canards , les  dindons. 

1122. 

Deux  points  de  la  conformation  des  oiseaux  peuvent 
conduire  à une  méthode  avantageuse  d’étude.  Les  lieux 
où  ils  vivent,  et  la  manière  dont  ils  marchent,  sont, 
pour  ainsi  dire,  indiqués  d’avance  par  la  forme  de  leurs 
pattes;  ensuite  la  nature  des  alimens  dont  ils  se  nourris- 
sent peut  être,  en  quelque  manière,  soupçonnée  par  la 
forme  de  leur  bec.  C’est  en  effet  d’après  la  forme , la  lon- 
gueur des  pattes  et  la  disposition  des  doigts , qu’on  a divisé 
les  oiseaux  en  six  ordres,  et  c’est  ensuite  la  configuration 
particulière  du  bec  qui  a conduit  à les  partager  en  vingt- 
trois  familles. 
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On  a observé  que  îes  oiseaux  qui  nagent  très-bien  ont 
les  pattes  courtes  et  tous  les  doigts  réunis  entre  eux  , pres- 
que jusqu’aux  ongles,  par  de  larges  membranes  (PI.  y. 
bg.  12  et  17)*  Ces  oiseaux  vivent  nécessairement  dans  les 
lieux  aquatiques  : on  les  ^ nommés  Palmipèdes  ou  Na- 
geurs (nqo).  Chez  tous  les  autres  oiseaux,  les  doigts  sont 
plus  ou  moins  séparés.  Tantôt  ces  doigts  sont  libres,  et 
sans  aucune  membrane  , comme  on  le  voit  dans  les  Ra- 
paces (ii25)  ou  AcciriTRES,  dont  les  doigts  sont  dirigés, 
trois  en  devant , un  en  arrière  , armés  d’ongles  crochus, 
formant  une  serre,  et  chez  lesquels  le  bec  supérieur  est 
toujours  avancé  et  courbé  en  crochet;  c’est  ce  qu’on  ob- 
serve encore  dans  les  Grimpeurs  ( r 1 55) , qui  constituent 
un  ordre  bien  distinct  par  la  disposition  de  leurs  doigts  , 
dont  deux  sont  toujours  dirigés  en  arrière  ( PI.  iY  f fig.  , ) . 
tantôt,  comme  dans  les  trois  autres  ordres,  les  domts 
sont  réunis  en  partie  ou  à leur  base  seulement,  par  de 
courtes  membranes:  dans  ce  cas,  le  nombre  des  doigts 
varie.  Le  plus  ordinairement  on  en  compte  quatre,  et 
jamais  il  n’y  en  a qu’un  seul  en  arrière.  Les  uns  ont  une 
courte  membrane  entre  chacun  des  doigts  (P1.  iv,  fig.  4),  et 
leur  jambe  est  couverte  de  plumes  jusqu’au  haut  du  tarse; 
on  les  nomme  Gallinacés  (1164)  : chez  les  autres , on  n’a- 
peiçoit  de  membrane  qu’entre  les  deux  doigts  externes. 
On  a partagé  ces  derniers  en  deux  ordres  : les  espèces  qui 
ont  les  tarses  très-élevés  et  nus,  ainsi  que  le  bas  des  jam- 
bes (Pi.  iv,  fig.  7),  ont  été  nommées  Échassiers  (1180) 
ou  oiseaux  de  rivage , parce  qu’ils  vivent  en  effet  dans  îes 
marais  et  sur  le  bord  des  eaux,  et  on  a appelé  les  autres 
Passereaux  (i  i33).  Ceux-ci  ont  les  tarses  courts  et  foibles 
(II.  iv,  2 et  5 ) ; ils  v iv  ent  principaîemen  t d’insectes  et 
de  graines  ; la  plupart  voyagent  des  climats  tempérés  vers 
les  régions  plus  chaudes  : voilà  pourquoi  on  les  a dési- 


2j6  des  oiseaux  rapaces. 

^nés  sous  le  nom  d’oiseaux  de  passage  ou  de  passereaux. 

O 

1124- 

En  analysant  cette  classification  , on  pourroit  obtenir  le 
tableau  synoptique  que  nous  allons  tracer,  et  dans  lequel 
la  suite  des  numéros  ramène  à l’ordre  méthodique  que 
les  divisions  systématiques  on|  interrompu. 


1125- 


On  a aussi  donné  le  nom  d’oiseaux  de  proie  et  d’acci- 
pitres  à ceux  que  nous  appelons  Rapaces.  Il  est  facile  de 
les  distinguer  par  les  caractères  suivans  : leurs  pattes  sont 
courtes,  partagées  en  quatre  doigts,  dont  un  seul  der- 
rière ; leurs  ongles  sont  des  griffes  ou  des  serres  longues, 
tranchantes  et  courbées  ; leur  bec  supérieur  est  plus  long 
que  l’inférieur  ; il  est  crochu  , courbé  en  dessous. 

1126. 

Tous  les  rapaces  se  nourrissent  de  chair  d’animaux 
vivans  ou  tués  récemment.  Ils  ont  le  vol  prompt,  fort 
et  rapide  , à l’aide  de  leurs  ailes  qui  sont  très -longues  : 
ils  vivent  par  paires  , ne  pondent  que  deux  ou  quatre 
œufs  dans  un  nid  qu’on  nomme  aire , et  qui  est  toujours 
placé  sur  un  lieu  élevé.  La  femelle  est  ordinairement 
plus  grosse  : elle  couve  seule  , et  le  male  la  nourrit 
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pendant  ce  temps.  Les  petits  sortent  de  l’œuf  foibles  et 
aveugles.  Plusieurs  espèces  fuient  la  lumière,  et  ne 
volent  que  pendant  la  nuit  • d’autres  cherchent  les  lieux 
les  plus  éclairés,  et  s’élèvent  à de  très-grandes  hauteurs 
dans  l’air. 

.1 127. 

On  a partagé  l’ordre  des  rapaces  en  trois  familles,  qui 
se  reconnoissent  facilement  à des  caractères  extérieurs. 
Ainsi  les  uns  ont  la  base  du  bec  couverte  de  soies  roides 
(PI.  1,  fig.  4 ) , et  les  yeux  très-grands  dirigés  en  avant  : 
ils  volent  principalement  la  nuit;  on  les  nomme  nyc- 
térins  : les  autres  ont  les  yeux  placés  de  côté  , et  le  plus 
souvent  la  base  de  leur  bec  est  couverte  d’une  peau  nue 
et  colorée  (PI.  1 , fig.  1 et  2 ).  Ces  derniers  composent 
deux  familles,  dont  la  première  comprend,  sous  le  nom 
de  nudicoles,  des  espèces  qui  ont  la  tête  et  une  partie  du 
cou  presque  à nu,  ou  couvertes  d’un  duvet  très  fin  , et 
qui  se  nourrissent  principalement  de  cadavres.  On  a ap- 
pelé plumicolles  tous  les  autres  rapaces  dont  la  tête  et 
le  cou  sont  couverts  de  plumes,  et  qui  se  nourrissent  de 

la  chair  des  animaux  qu’ils  attaquent  et  qu’ils  dévorent 
aussitôt. 

1128. 

On  partage  facilement  en  trois  grands  genres  l’ordre 
des  Plumicolles.  Les  uns  , qu’on  nommé  gypaètes  ou 
§r[ffons  > ont,  sous  la  mâchoire  inférieure,  des  poils 
roides  ou  une  sorte  de  barbe  , formée  par  des  plumes 
très-étroites.  Ce  sont  de  très-gros  oiseaux,  dont  on  a vu 
plusieurs  lois  une  espèce  sur  le  sommet  des  Alpes  ; on 
l’appelle  en  allemand  laemmer- geyer  (vautour  des 
agneaux);  d’autres  ont  la  queue  très-longue,  étagée 
uo  formée  de  pennes  qui  diminuent  successivement  de 
longueur.  Ils  ont  une  huppe  derrière  le  cou,  et  ce  sont 
les  seuls  oiseaux  de  cet  ordre  dont  les  tarses  soient  très- 
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allongés  : on  les  nomme  messagers.  Us  habitent  en 
Afrique,  se  nourrissent  principalement  de  serpens  et  de 
reptiles.  Tous  les  autres  oiseaux  de  cette  famille  sont  ap- 
pelés faucons. 

1 1129 


Le  genre  de  faucons  comprend  un  grand  nombre  d’es- 
pèces , qu’il  est  fort  difficile  de  distinguer  entre  elles; 
cependant  on  a donne  le  nom  de  faucons  pioprement 
dits  , à celles  qui  ont  la  première  penne  de  l’aile  plus 
longue  que  les  autres  , et  dont  le  bec  supérieur  est 
échancré  de  chaque  coté  ( PI.  i , fig.  2)  : tous  les  autres 
sous  - genres  ont  la  première  penne  plus  courte.  On 
nomme  aigles  ceux  qui  ont  le  bec  allongé,  crochu  seu- 
lement à l’extrémité  ; autours,  ceux  qui  ont  le  bec  courbé 
dès  la  base,  et  les  ailes  plus  courtes  que  la  queue;  enfin, 
buses  , ceux  qui  ont  les  ailes  au  moins  aussi  longues  que 

la  queue.  _ 

n HÔO- 


Toutes  les  espèces  du  genre  faucon  ne  sont  pas  propres 
à recevoir  l’éducation  que  1 homme  a su  donner  à quel- 
ques-unes , pour  en  faire  ses  esclaves  absolus  et  profitei  de 
leurs  facultés.  Celles  qui  volent  le  mieux,  qui  ont  le  plus 
de  vivacité  et  de  courage  , sont  principalement  instruites 
pour  cette  sorte  de  chasse  , qu’on  a nomm eejauconnei  le , 
parce  qu’on  y exerce  surtout  les  faucons.  Cette  éduca- 
tion est  longue  et  difficile  ; il  faut  d abord  domptei  1 oi- 
seau , l’asservir,  lui  faire  connoître  sa  dépendance  et  l’inu- 
tilité de  la  révolte  , par  la  privation  des  alimens  et  les 
entraves.  On  attache  à ses  pattes  des  grelots  , afin  que  leur 
son  trahisse  partout  sa  présence.  On  1 accable  de  fatigues; 
011  le  prive  du  sommeil  ; on  l’excite  continuellement  pen- 
dant plusieurs  jours  ; on  l’accoutume  à se  laisser  couvrii 
la  tête  d’un  chaperon  ; on  ne  lui  donne  à manger , et  en 
petite  quantité,  que  lorsqu’il  va  chercher  lui  - même  , 
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attaché  à longe  , le  pat  ou  la  nourriture  qu’on  déguise 
sous  toutes  sortes  de  formes.  Enfin  l’oiseau  est  esclave*  il 
reconnoît  son  maître;  il  entend  sa  voix;  il  exécute  ses 
ordres;  il  s’attache  à sa  personne.  On  l’accoutume  peu  à 
peu  à connoître  le  gibier  à la  chasse  duquel  on  le  destine  , 
en  faisant  courir  devant  lui  des  lapins  ou  des  lièvres , en 
lâchant  dans  les  airs  des  perdrix  ou  d’autres  oiseaux. 
Cependant  on  ne  laisse  chasser  le  faucon,  entièrement  libre, 
que  lorsqu’il  est  parfaitement  dressé  et  qu’il  ne  peut  plus 
vivre  sans  son  maître.  Alors  on  le  porte  sur  le  poing  , la  tête 
couverte  de  son  chaperon  : on  ne  lui  rend  la  jouissance  de 
la  lumière  que  lorsqu’on  veut  le  lancer  sur  quelque  gibier. 
Aussitôt  qu’il  se  sent  délivré  , il  s’envole  , fond  sur  sa 
proie  , s’en  empare  , et  l’apporte  à la  voix  du  chasseur. 

Il5l- 

L ordre  des  Nudicolles  ne  comprend  encore  que  les 
seuls  genres  qu’on  nomme  vautour  et  sarcoramphe.  Tous 
ont  le  bas  du  cou  garni  de  longues  plumes,  disjDosées 
comme  une  cravatte  , au  milieu  de  laquelle  ils  peuvent 
retirer  leur  tête.  Leur  bec  n’est  crochu  qu’à  l’extrémité , 
et  leurs  narines  sont  percées  dans  l’épaisseur  de  la  mem- 
brane qu’on  nomme  cire  ; leurs  ailes  sont  aussi  longues 
que  la  queue.  Ce  sont  des  animaux  voraces  , peu  coura= 
geux , qui  se  nourrissent  principalement  de  cadavres.  Us 
se  trouvent  dans  les  deux  coutinens  , mais  principale- 
ment en  Amérique  et  en  Afrique  : leur  nid  ou  aire  est 
composé  de  branchages  et  de  bûchettes.  Le  roi  des  vau- 
tours , nommé  papa  , qui  vit  en  Amérique  , est  un  sarco- 
ramphe remarquable  par  ses  couleurs.  Ses  paupières  et 
sa  cire  sont  aurores;  son  cou  et  le  sommet  de  la  tête  de 
eouleui  de  rose  ( PL  i,  fig.  1 ) , ses  tempes  et  sa  nuque  sont 
couvertes  d’un  duvet  noir  mat. 

1102. 

Les  Nyctérins  ou  les  chouettes  ont  une  tête  très-grosse  , 
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portée  sur  un  cou  fort  court  et  couvert  de  plumes  : leurs 
yeux  sont  très-grands,  dirigés  en  avant;  leur  bec  , court , 
est  percé  à sa  base  par  des  narines  que  recouvrent  des 
plumes  roides  et  sans  barbes;  leur  face  se  trouve  enve- 
loppée dans  une  sorte  de  collerette  de  plumes  à barbes 
très-lâches  et  comme  désunies.  On  appelle  ducs  les  es- 
pèces sur  la  tête  desquelles  on  voit  quelques  plumes  re- 
dressées en  forme  de  pinceaux;  et  chats-huants  ou 
chouettes , celles  qui  sont  privées  de  ces  plumes  , et  qui  ont 
la  queue  courte , carrée  : car  quand  cette  queue  est  très- 
longue  ou  étagée,  on  les  nomme  choueltes-éperviers  ou 
surnies.  La  plupart  de  ces  oiseaux  se  nourrissent  de  petits 
mammifères,  principalement  de  rats,  de  souris,  de  loirs 
et  de  taupes  : ils  chassent  pendant  la  nuit  ; dans  la  journée 
ils  se  retirent  dans  les  troncs  d’arbres  , dans  les  trous  des 
murailles  et  des  rochers.  La  lumière  les  éblouit  : ils  sont 
aveugles  alors,  et  ne  peuvent  échapper  à leurs  ennemis. 
Quand  ils  sont  découverts  par  les  petits  oiseaux,  ils  sem- 
blent en  devenir  le  jouet  : tous  ceux  du  voisinage  pa- 
roissent  se  rassembler  pour  venir  les  insulter.  On  a pro- 
fité de  ce  penchant  inné  des  passereaux  pour  la  moquene. 
On  imite  le  cri  des  chouettes  , des  ducs  ou  des  hibous , 
en  frouant  , à l’aide  de  certains  instrumens  ou  d’une 
feuille  de  graminée.  On  attire  ainsi  dans  des  pièges  tous 
les  oiseaux  d’un  canton.  C’est  ce  qu  on  appelle  faire  la 
chasse  à la,  pipée. 

1100- 

On  a rassemblé  sous  le  nom  de  Passereaux  , des  oiseaux 
qui  ont  entre  eux  , à la  vérité  , les  plus  grands  rapports  , 
mais  qu’il  seroit  très-difficile  de  faire  connoitre  par  un 
caractère  commun  qui  ne  conviendroit  qu  à eux  seuls. 
Voici  cependant  des  signes  qui  peuvent  servir  à les  dis- 
tinguer : ils  ont  quatre  doigts,  trois  devant  et  un  der- 
rière, ce  qui  les  éloigne  des  grimpeurs  : leurs  tarses  sont 
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foibles  , courts  , ce  qui  les  sépare  des  échassiers  ; leurs 
doigts  externes  seulement  sont  réunis  par  une  très-courte 
membrane  , tandis  qu’on  en  voit  une  large  et  longue 
dans  l’intervalle  de' chaque  doigt  chez  les  palmipèdes, 
et  qu’elle  est  étroite  et  courte  dans  les  gallinacés  ; enfin  , 
cette  meme  réunion  des  doigts  externes , avec  les  ongles  et 
le  bec  presque  droits,  les  éloignent  des  rapaces.  A toutes 
ces  notes  d’exclusion  , on  peut  ajouter  que  les  passe- 
reaux ont , en  général , des  femelles  plus  petites  et  moins 
brillantes  ; qu’ils  vivent  toujours  par  paires;  que  les  petits 
naissent  aveugles  , sans  plumes , et  qu’ils  ont  besoin  de 
l’éducation  de  leurs  parens. 

11 54- 

Sept  familles  partagent  l’ordre  des  passereaux  ; deux 
d’entre  elles  comprennent  les  espèces  dont  le  bec  supé- 
rieur porte  sur  ses  bords  des  crénelures  plus  ou  moins 
profondes.  Quand  il  n’y  en  a qu’une  ou  deux  (i),  on  les 
nomme  crénirostres  ; quand  on  en  observe  plus  de 
deux  (2),  on  les  appelle  dentiroslres.  On  a divisé  ensuite 
les  espèces  qui  n’ont  point  le  bec  échancré  , en  celles  qui 
l’ont  solide  , fort , non  flexible  , qui  peuvent  vivre  de 
fruits  et  de  semences  ; et  en  celles  qui  ont  un  bec  mince  , 
foible  , destiné  à saisir  des  insectes  très-mous  ou  à loger 
une  langue  propre  à sucer  Je  nectar  des  fleurs.  Les  pas- 
sereaux de  la  troisième  division  sont  nommés  pléniros- 
tres  (3) , quand  ils  ont  le  bec  droit , allongé  , comprimé  ; 
et  conirosîres  (4)  , quand  leur  bec , de  forme  conique  , 
un  peu  courbé  , est  plus  court  que  la  tête.  Ceux  qui 
vivent  d’insectes  et  du  suc  des  plantes  , ou  ont  le  bec 


(0  Pb  11,  fig.  3o,  35  (11 35). 

(2)  PI.  1,  fig.  9,  11  (ti38). 

(3)  PI.  1,  fig.  12,  14,  i5,  18  (1139). 

(4)  PI.  1,  fig.  7 , 10,  i3  j PI.  n , fig.  28 , 29,  32,  33,  34  (1  ifo). 
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très-long,  arrondi,  en  forme  de  tube,  ce  qui  les  a fait 
nommer  alors  ténuirostres  (i);  ou  bien  ils  l’ont  de  la 
longueur  de  la  tête  au  plus  : alors,  quand  il  est  plat  et 
très-large  , ce  sont  des  planirostres  (2)  ; et  quand  il  est 
arrondi,  étroit,  on  les  nomme  subulirostres  (3). 

11 55- 

Tous  les  passereaux  Crémrostres  dont  le  bec  supérieur 
porte  une  ou  deux  échancrures  au  plus  ( PL  1,  fig.  3) , 
vivent  d’insectes  ou  de  baies  de  végétaux  ; c’est  parmi  eux 
qu’on  a placé  les  pie-grièche  s , les  merles , et  beaucoup 
d’autres  moins  connus  en  France,  comme  les  gobe- 
mouches,  les  tan garas,  les  cotingas,  dont  le  plumage  est 
remarquable  par  la  vivacité  des  couleurs,  et  la  manière 
dont  elles  sont  distribuées. 

1156- 

Toutes  les  pie-grièches  se  nourrissent  principalement 
d’insectes  et  de  petits  oiseaux  • leur  voix  est  très-désa- 
gréable. Plusieurs  espèces  imitent  assez  bien  celle  de 
l’homme  , mais  sur  un  ton  très-aigre,  et  comme  venant 
de  la  gorge.  Les  espèces  qu’on  observe  le  plus  communé- 
ment en  France  , sont  la  grise  et  Yécorcheur ; elles  font 
leurs  nids  dans  les  buissons  ou  sur  les  arbres;  elles  atta- 
quent les  petits  oiseaux  pour  dévorer  seulement  leur  cer- 
velle ; elles  se  nourrissent  aussi  de  grillons,  de  hanne- 
tons; souvent  elles  empalent  ou  embrochent  les  gros  in- 
sectes sur  les  épines  des  pruneliers , afin  de  pouvoir  les 
retrouver  au  besoin. 

IID7. 

C’est  dans  le  genre  des  merles  ou  lourdes , qu’il  faut 
ranger  les  grives  et  les  merles  proprement  dits.  La  grive 


(1)  PL  1,  fig.  24,  25,  26,  27  (n5o). 

(2)  PL  n,  fig.  42,  4^  (u48). 

(3)  PL  n,  fig.  36,  3g,  40  • 41  (n44). 
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ordinaire,  la  draine , la  lilorne,  le  mauvis,  se  nourrissent 
principalement  de  baies  de  gui , de  houx,  de  raisin  ; leur 
chant  est  agréable  et  sonore  : ils  vivent  le  plus  souvent 
en  société.  Les  merles  ordinaires,  dont  le  corps  est  noir 
ou  brun  et  le  bec  jaune  , aiment  au  contraire  à vivre 
seuls.  On  les  apprivoise  facilement,  et  on  leur  apprend 
à siffler  des  airs.  On  rencontre  des  oiseaux  de  ce  genre 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ; on  en  connoît  main- 
tenant près  de  cefit  espèces.  On  observe  quelquefois  des 
merles  blancs. 

n38. 

On  ne  trouve  en  Europe  aucun  passereau  dont  le  bec 
porte  plus  de  deux  échancrures  , et  qui  appartienne  par 
conséquent  à la  famille  das  Dentirostres.  Ceux  qui  pour- 
voient être  rangés  dans  cette  famille  sont  tous  étrangers. 
Tels  sont  les  calaos  des  Indes  et  de  l’Afrique  , qui  ressem- 
blent un  peu  au  corbeau  , mais  dont  le  bec  énorme  est 
surmonté  d’une  sorte  de  casque  osseux  très  - singulier 
(PI.  i,  fig.  9).  Le  momot  d’Amérique,  dont  les  deux 
mâchoires  sont,  également  denticulées  ( fig.  n ) , et  qui 
porte  sur  la  tête  des  plumes  de  la  plus  belle  couleur  bleue, 
avec  lesquelles  les  habitans  de  ce  pays  font,  des  ornemens 
très  - brillansq  enfin  les  phjrtotomes  (PL  m,  fig  7°  ) > 
dont  on  trouve  une  espèce  au  Chili  , et  une  autre  dans 
l’Abyssinie.  Tous  ces  oiseaux  se  nourrissent  de  végétaux  r 
qu’ils  divisent , dit-on  , avec  le  bec,  comme  avec  une  scie. 
Jls  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres  , en  détruisant  leurs 
bourgeons. 

IIO9. 

Les  corbeaux , les  r ollier s , les  paradisiers , sont  les 
genres  les  plus  connus  parmi  les  passereaux  Peéniros- 
tres.  On  reconnoît  les  corbeaux  à leur  bec  gros,  droit 
et  fort,  et  aux  poils  roides , couchés  en  avant,  qui  ca- 
chent leurs  narines  ( PL  n , fig*  12)  : leur  voix  est  aigie 
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et  sonore  ; ils  ont  Podorat  et  la  vue  très-sublils.  Quelques- 
uns  se  nourrissent  de  charognes,  mais  la  plupart  se  cou-» 
tentent  d’insectes  et  de  fruits  ; ils  s’apprivoisent  facile- 
ment , et  ils  imitent  la  voix  de  l’homme.  On  nomme 
particulièrement  corbeaux  ou  corneilles , les  espèces  qui 
ont  la  queue  non  étagée,  et  le  bec  non  échancré.  On 
appelle  pies , celles  qui  ont  la  queue  étagée  , et  geais , 
celles  qui  ont  une  échancrure  au  bec  supérieur.  La  plu- 
part construisent  leurs  nids  sur  le  haut  des  arbres  ou 
dans  les  tours  ) ils  y pondent  quatre  ou  six  œufs  , que  les 
mâles  couvent  alternativement  avec  les  femelles  ; ils  pren- 
nent soin  en  commun  de  l’éducation  des  petits,  qu’ils 
chassent  et  méconnoissent  quand  ceux-ci  peuvent  sub- 
venir par  eux -memes  à leurs  besoins.  Les  rolliers  ne 
diffèrent  des  geais  que  parce  que  leurs  narines  sont  à dé- 
couyert  ( fig.  18)  : ce  sont  des  oiseaux  des  pays  chauds. 
Les  paradisiers  ( fig.  i5  ) , ou  oiseaux  de  paradis,  sont 
de  très -belles  espèces  qui  vivent  sous  la  zone  torride. 
Leur  nom  vient  de  ce  que  les  sauvages,  qui  en  vendent 
les  dépouilles  pour  faire  des  panaches  et  des  aigrettes , 
ayant  l’habitude  de  leur  enlever  les  pattes  , on  a cru 
que  ces  oiseaux  n’en  avoient  pas , que  par  conséquent  ils 
ne  pou  voient  se  reposer,  qu’ils  voloient  continuellement , ' 
et  qu’ils  ne  se  nourrissoient  que  de  rosée. 

1 i4o- 

Les  moineaux,  les  bruans , les  gros-becs,  les  étour- 
neaux, les  loriots,  enfin  tous  les  petits  oiseaux  de  notre 
pays,  qui  se  nourrissent  de  graines,  et  qui  ont  le  bec 
court  , conique  , appartiennent  à la  famille  des  Coni- 
rostres.  Les  étourneaux  et  les  loriots  ont  le  bec  presque 
aussi  long  que  la  tète  (PI.  n , fig.  28)  : les  autres  l’ont 
beaucoup  plus  court.  Chez  les  premiers  , il  est  un  peu 
aplati  , et  les  narines  sont  recouvertes  d’une  sorte  d’oper- 
cule. L’espèce  la  plus  commune  , qu’on  appelle  sansonnet , 
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a ie  corps  noir,  ponctue  de  blanc , et  le  bec  est  jaune  dans 
le  mâle.  Elle  vit  ordinairement  en  société  pendant  Eau- 
tourne  et  l’hiver.  L’été  elle  fait  son  nid  dans  les  trous  des 
vieux  murs  ou  dans  les  colombiers.  On  apprivoise  facile- 
ment cet  oiseau  : on  lui  apprend  à parler  et  à siffler.  Les 
mâles,  qu’on  nourrit  en  cage,  sont  sujets  à une  sorte  de 
mal  caduc  ou  d’épilepsie.  Les  loriots , qu’on  nomme  aussi 
troupiales , ont  ie  bec  allongé,  se  prolongeant  sur  le 
front,  à base  presque  cylindrique  (PL  i,  fîg.  1 3 ).  La 
plupart  des  espèces  vivent  dans  les  pays  chauds.  Elles  se 
nourrissent  de  fruits  , et  principalement  de  la  pulpe  de 
ceux  à noyau.  Presque  toutes  suspendent  leur  nid  à l’ex- 
trémité des  branches.  On  n’en  a observé  qu’une  seule  es- 
pèce en  Europe  - elle  est  jaune,  avec  une  sorte  de  bride 
et  la  plus  grande  partie  de  l’aile  de  couleur  noire  ou  brune. 

ii4i- 

Le  genre  des  fringilles  ou  des  moineaux  est  très-nom- 
breux- il  comprend  de  jolis  oiseaux  qui  vivent  principa- 
lement de  graines,  et  dont  le  bec  est  court,  fort,  non 
renflé  ( PL  n , fîg.  3 7),  avec  la  mandibule  recouvrant  la 
mâchoire.  C’est  là  qu’on  a placé,  i°.  le  pinson , dont  le 
ramage  se  fait  surtout  remarquer  au  printemps  , qui  con- 
struit son  nid  sur  les  arbres"  avec  beaucoup  d’art , le  re- 
couvre au-dehors  de  mousses  ou  de  lichens  , et  fait  entrer 
en  dedans  de  la  laine , du  crin  et  des  plumes;  20.  le  char- 
donneret, quia  reçu  son  nom  de  la  préférence  qu’il  sem- 
ble donner  aux  graines  du  chardon  pour  sa  nourriture  , 
et. vit  en  société  après  la  ponte;  3°.  le  serin,  originaire 
des  îles  de  la  mer  Atlantique,  et  principalement  des  Ca- 
naries, qui  s’élève  en  domesticité  à cause  de  son  chant 
agréable  et  mélodieux  : cet  oiseau  est  si  docile  , qu’on  lui 
apprend  à répéter  les  airs  les  plus  difficiles  , à l’aide  d’un 
instrument  à vent  mécanique,  dont  les  tuyaux  produi- 
sent à peu  près  les  mêmes  sons  que  son  gosier;  4°.  les 
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linotes , qui  ont  aussi  reçu  leur  nom  de  la  graine  de  lin  , 
qu’elles  paroissent  rechercher,  et  qui  font  très-adroite- 
ment, dans  nos  buissons  d’épines,  un  nid  composé  avec 
la  laine  que  les  moutons  abandonnent  sur  les  troncs  des 
arbres  et  sur  les  buissons;  5°.  enfin  les  moineaux  ordi- 
naires, les  friquets,  les  tarins , et  beaucoup  d’autres  qui 
sont  très*communs  en  France  , où  ils  sont  trop  connus  des 
cultivateurs. 

1 1 42  • 

Les  embérizes  ou  les  bru  ans  ressemblent  beaucoup  aux 
moineaux , mais  leur  mâchoire  est  plus  large  que  leur 
mandibule  ; c’est  dans  ce  genre  qu’on  a rangé  les  ortolans. 
La  plupart  des  espèces  sont,  en  France,  des  oiseaux  de 
passage  dont  la  chair  est  très-recherchée.  L eproyer^  PL  n, 
fig.  34  ) '7  le  bruant  ordinaire,  vulgairement  appelé  verdier 
dans  quelques  départemens  ; les  veuves , qui  sont  des  oi- 
seaux d’Amérique  , et  beaucoup  d’autres  passereaux  ap- 
partiennent à la  même  division  des  conirostres, 

! 1 1 5 • 

On  a réuni  sous  le  nom  de  loxies  ou  de  gros-becs  tous 
les  passereaux  qui  ont  le  bec  court,  robuste,  très-renflé 
à la  base  (PL  2 , fig.  3 1 ).  On  a nommé  ensuite  bec-croi- 
sés, les  espèces  qui  ont  les  deux  mâchoires  placées  oblique- 
ment l’une  sur  l’autre  en  forme  de  tenailles  (PL  11,  fig.  33). 
Cette  disposition  du  bec  donne  à ces  animaux  beaucoup 
de  facilité  pour  extraire  des  cônes  ou  des  fruits  d’arbres 
verts  , les  graines  dont  ils  se  nourrissent.  On  a appelé  bou- 
vreuils les  espèces  dont  le  bec  supérieur  court,  est  plus 
long  cependant  que  l’inférieur,  sur  lequel  il  est  courbé  , 
à peu  près  comme  dans  le  perroquet.  Enfin  , on  désigne 
plus  particulièrement  sous  ce  nom  de  gros-bec , les  es- 
pèces qui  ont  les  mandibules  presque  droites  (PL  11  , 
fig.  32,).  Ce  sont  des  oiseaux  qui  vivent  dans  les  bois  , or- 
dinairement réunis  par  paires.  Ils  se  nourrissent  de  pépins 
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de  fruits,  et  des  amandes  contenues  dans  les  novaux  li- 
gneux  des  drupes  et  des  noix,  qu’ils  cassent  facilement  et 
avec  une  adresse  étonnante.  Beaucoup  d’espèces  étran- 
gères se  font  remarquer  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs; 
telles  sont,  entres  autres,  celles  qu’on  nomme  cardinaux  y 
qu  on  apporte  souvent  d’Amérique  , mais  qui  ne  se  propa- 
gent point  en  France. 

1 l44 

Presque  tous  les  oiseaux  qui  sont  réunis  sous  le  nom  de 
Subulirostres  ont  un  bec  foible , pointu,  qui  ne  leur  per- 
met point  d’écraser  les  graines  : ils  se  nourrissent  des  plus 
petites  semences , ou  ils  vivent  d’insectes.  On  les  distingue 
d’après  la  longueur  de  leur  bec  : ainsi  les  manakins  et  les 
mésanges  l’ont  très-court,  ou  tout  au  plus  du  quart  de  la 
longueur  de  la  tète  (PI.  n , fig.  4° > 41  ) : ^es  alouettes  et 
les  becs-fins  (fig.  36)  ont  un  bec  qui  forme  presque  le 
tiers  de  la  longueur  du  crâne. 

11 45- 

Les  pipras  ou  manakins  ont  la  queue  extrêmement 
courte.  Ce  sont  des  oiseaux  très-remarquables  par  la  beauté 
de  leurs  couleurs,  et  par  leur  chant  si  mélodieux,  qu’il 
a fait  donner  à quelques  espèces  le  nom  d 'organistes.  Ils 
vivent  presque  tous  en  Amérique.  Le  plus  grand  nombre 
ont  les  deux  doigts  extérieurs  réunis  par  la  peau  jusqu’à 
la  seconde  articulation  ( PL  iv  , fig.  5).  Les  mésanges  sont 
des  oiseaux  de  notre  pays  : la  plupart  on  une  queue  al- 
longée. La  vivacité  de  leurs  mouvemens  , leur  agilité, 
leur  adresse,  leur  courage,  leur  fécondité,  en  font  des 
oiseaux  très-curieux  à observer.  Leurs  doigts  externes 
sont  presque  séparés  : ils  grimpent  sur  les  murailles  et  sur 
les  troncs  d’arbres,  pour  y chercher  les  araignées  et  les 
autres  insectes  dont  ils  se  nourrissent.  Us  font  leurs  nids 
dans  quelques  cavités  ; ils  y pondent  des  œufs  en  très- 
grand  nombre,  quelquefois  au-delà  de  vingt.  Les  espèces 
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(es  plus  connues  en  France  sont  la  charbonnière,  ainsi 
nommée  parce  que  sa  tête  est  d’un  noir  de  charbon  5 la 
grosse  et  la  petite  mésanges  bleues  ; la  nonnelte  cendrée  ; 
la  mésange  à longue  queue , dont  les  plumes  rectrices 
sont  plus  longues  que  le  reste  du  corps. 

Il46- 

Les  alouettes  ont  l’ongle  du  doigt  de  derrière  extrême- 
ment allongé,  et  le  plus  souvent  non  courbé  (Pî.  iv  , 
fig.  8)5  les  becs-fins  ou  motacilles  11e  diffèrent  point,  à 
cet  égard  , des  autres  oiseaux.  Les  alouettes  peuvent  mar- 
cher très-vite  sans  sauter  , pour  ainsi  dire  , à pieds  joints  , 
comme  les  autres  passereaux.  Elles  vivent  ordinairement 
sur  la  terre  , où  elles  font  leur  nid  : leur  chant  est  très- 
agréable.  On  a donné  diverses  dénominations  aux  diffé- 
rentes espèces j ainsi  on  appelle  j farlouse  celle  des  prés, 
cujelier  celle  des  bois  , rousseline  celle  des  marais  , coche - 
vis  une  alouette  huppée.  D’autres  sont  nommées  pipis , 
spipolètes , coquillades , calandres. 

1 147. 

O11  trouve  parmi  les  becs-fins  ou  motacilles  des  oiseaux 
chanteurs  en  très-grand  nombre  : le  rossignol  appartient 
à ce  genre.  Cet  oiseau  , peu  remarquable  par  son  plumage 
d’un  roux  cendré  , l’est  beaucoup  par  la  force  étonnante  , 
la  mobilité  et  la  variété  de  son  chant;  il  vit  ordinaire- 
ment solitaire;  il  quitte  la  France  en  hiver;  il  reparoît 
au  premier  printemps.  Le  mâle  seul  chante  pendant  que 
sa  femelle  couve,  principalement  durant  ia  nuit.  Il  cesse 
de  chanter  lorsqu’il  est  occupé  de  l’éducation  de  ses  petits. 
On  range  encore  ici  les  fauvettes , dont  on  distingue  sept 
à huit  espèces,  d’après  la  couleur  des  plumes.  Celle  qu’on 
nomme  à tête  noire  chante  presque  aussi  bien  que  le  ros- 
signol. On  y rapporte  aussi  les  bergeronnettes  qu’on  ap- 
pelé vulgairement  hoche-queues,  parce  qu’à  chaque  mou- 
vement elles  font  mouvoir  leur  queue,  qu’elles  tiennent 
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toujours  redressée.  Enfin  , c’est  parmi  ces  espèces  qu’on 
place  la  lavandière  , ainsi  nommée  parce  qu’elle  vacher- 
cher  sur  le  bord  des  eaux  les  insectes  et  les  petits  vers 
dont  elle  se  nourrit  ; le  motteux  et  le  tarier , qui  font  leur 
nid  sous  les  pierres  ou  dans  les  terriers  ; la  rouge-gorge , 
la  gorge-bleue , le  iroglodite , le  roitelet,  qui  sont  au- 
tant de  motacilles  différentes. 

Il48- 

Les  hirondelles  et  les  engoulevents  ou  téte  chêvres  sont 
les  deux  seuls  genres  de  passereaux  auxquels  convient  le 
nom  de  Planirostres  , car  leur  bec  est  court,  fendu  très- 
avant,  foible , et  aplati  horizontalement  (PL  n , fi  g.  42, 
43).  Us  vivent  d’insectes,  qu’ils  saisissent  en  volant  la 
bouche  béante.  Presque  toutes  les  hirondelles  ont  la  queue 
fourchue  (1).  Elles  volent  de  jour  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité ; elles  maçonnent  très-artisteinent  un  nid  avec  de  la 
boue  humide  et  de  la  paille.  Dans  l’hiver , ces  oiseaux  dis- 
paroissent;  ils  s’envolent  en  troupes  innombrables  à des 
époques  qui  paroissent  déterminées.  Ils  s’attendent  pen- 
dant deux  ou  trois  jours , et  partent  d’un  point  commun. 
On  appelle  martinets  les  espèces  qui  ont  les  quatre  doigts 
dirigés  en  avant;  hirondelle  des  cheminées  ou  domes- 
tique , une  espèce  qui  a une  tache  blanche  sur  chaque 
plume  de  la  queue,  excepté  sur  les  deux  externes:  elle 
construit  son  nid  dans  les  cheminées.  L’hirondelle  des 
fenêtres  est  une  autre  espèce  à croupion  blanc  et  à pattes 
laineuses  j 1 ’h  rondelle  de  rivage  a le  plumage  cendré  , ie 
gosier  et  le  ventre  blancs.  On  mange  à la  Chine  les  parois 
du  nid  d’une  espèce  qu’on  nomme  salangane.  Ce  nid  est 


(1)  C’est  de  cette  conformatiou  qu’est  emprunte  le  terme  de  queue- 
d’aronde  qu’emploient  les  menuisiers  pour  indiquer  une  sorte  de 
mortaise. 
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composé  (Tune  matière  gélatineuse  que  Toiseau  recueille 

sur  les  bords  de  la  mer. 

h4q- 

Les  engoulevents  ne  volent  que  le  soir  ; leur  ongle  du 
milieu  est  dentelé  : on  n’en  trouve  qu’une  seule  espèce  en 
Europe.  C’est  un  oiseau  beaucoup  plus  gros  que  les  mar- 
tinets , dont  le  plumage  est  gris  , mélangé  de  brun.  On  les 
a nommés  long-temps  crapauds-volans . On  a cru  à tort 
que  ces  oiseaux  tétoient  les  chèvres  pendant  la  nuit.  Ils  11e 
font  point  de  nid  : ils  pondent  et  couvent  leurs  œufs  sur 
la  terre  nue  ) ils  n’en  ont  ordinairement  que  deux.  Presque 
toutes  les  autres  espèces  sont  d’Amérique. 

I i5o- 

Tous  les  passereaux  qui  ont  le  bec  au  moins  deux  fois 
plus  long  que  la  tête,  et  qui  forment  la  famille  des  Té- 
NUIROSTRES , sont  partagés  en  deux  sections  ; ceux  qui  ont 
le  bec  droit  et  ceux  qui  l’ont  arqué.  C’est  dans  la  pre- 
mière qu’on  a placé  les  sittelles , les  martin-pécheurs  ou 
alcyons , les  todiers  et  les  orthorync/ues  ( PL  1 , fig.  23, 
24  , 27).  On  a rapproché  dans  la  seconde  section  les  coli- 
bris, les  grimpereaux j les  huppes  et  les  guêpiers  (fig.  25, 
26).  On  trouve  très-peu  d’espèces  d’oiseaux  de  cette  fa- 
mille en  Europe.  Nous  ne  parlerons  que  des  plus  remar- 
quables. 

i i5i. 

On  nomme  sittelle  ou  torchepot  un  petit  oiseau  d’un 
bleu  cendré , à pennes  supérieures  des  ailes  brunes , avec 
un  trait  noir  sur  la  joue.  11  grimpe  sur  les  troncs  des  ar- 
bres pour  y chercher  les  larvés  d’insectes  , dont  il  se  nour- 
rit principalement  : il  fait  son  nid  dans  les  trous.  Il 
n’existe  aussi  qu’une  seule  espèce  à’alcyon  en  Europe  : 
c’est  un  joli  oiseau  , d’un  bleu  brillant  et  nacré  en  dessus , 
roux  en  dessous.  Il  vit  de  petits  poissons  qu’il  saisit  en  vo- 
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lant  à la  surface  de  l’eau , quoique  ses  ailes  soient  très- 
courtes.  On  le  nomme  martin-pêcheur. 

Il52- 

On  n’observe  pas  les  todiers  en  Europe.  Ce  sont  de 
petits  oiseaux  d’Amérique,  qui  se  nourrissent,  dit-on, 
d’insectes.  Plusieurs  sont  remarquables  par  le  brillant  de 
leurs  couleurs.  Les  orthorjncjues  ou  oiseaux-mouches  res- 
semblent beaucoup  aux  colibris  , avec  lesquels  on  les  avoit 
autrefois  réunis;  mais  ils  ont  le  bec  droit  fPl.  i,  fig.  2 7). 
C’est  dans  ce  genre  que  sont  placés  les  plus  petits  oiseaux 
connus  : on  ne  les  a observés  qu’en  Amérique;  ils  pom- 
pent , en  voltigeant , le  nectar  ou  le  suc  des  fleurs , à l’aide 
d’une  langue  semblable  à celle  des  sphinx  et  des  autres  lé- 
pidoptères; ils  font  leur  nid  avec  du  coton  , et  ne  pondent 
que  deux  œufs.  On  en  connoît  plus  de  trente  espèces.  L|i 
plupart  sont  ornées  des  couleurs  les  plus  brillantes. 

n55. 

Les  colibris  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  or» 
thorynques,  mais  leur  bec  est  arqué  ( PI.  1,  fig.  26).  Ce 
■sont  aussi  des  oiseaux  très-brillans , dont  les  plumes '‘res- 
plendissent d’un  éclat  métallique  changeant,  qu’on  ne 
peut  comparer  qu’à  celui  des  pierres  précieuses  : aussi  les 
a-t-on  désignés  sous  le  nom  de  topazes , améthystes , éme- 
raudes , etc.  Les  grimpereaux , qui  ont  beaucoup  de  res- 
semblance par  la  forme  générale  du  corps,  avec  les  coli- 
bris , n’ont  point , comme  ces  derniers  , la  langue  en  forme 
de  tube.  Us  se  trouvent  par  toute  la  terre  : ils  se  nour- 
rissent d insectes.  On  en  voit  plusieurs  espèces  en  France. 
Ils  grimpent  très-bien  sur  les  arbres  et  sur  les  murailles. 

11 54. 

On  ne  trouve  qu’une  espèce  de  huppe  en  Europe;  les 
auties  sont  etiangères.  Cet  oiseau  porte  sur  la  tête  une 
huppe  de  plumes  , qu’il  redresse  quand  il  est  inquiété. 
On  le  nomme  putput  dans  certains  départemens  : il  se 
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nourrit  d’insectes.  Les  guêpiers  recherchent  aussi  les 
insectes,  et  principalement  les  guêpes.  Ils  ne  vivent  que 
dans  les  climats  chauds  : on  en  rencontre  quelquefois  une 
espèce  dans  le  midi  de  la  France.  On  reconnqît  facilement 
ces  oiseaux  par  la  forme  de  leur  bec , et  parce  qu’ils  ont  les 
deux  doigts  extérieurs  réunis  jusqu’à  l’ongle.  Ils  saisissent 
les  insectes  au  vol,  comme  les  hirondelles;  ils  lont  leur 
nid  dans  la  terre,  oh  ils  se  creusent  des  terriers. 

* 11 55 

On  nomme  Grimpeurs,  tous  les  oiseaux  dont  les  pieds 
ont  quatre  doigts  disposés  de  manière  que  deux  sont  situés 
en  devant  et  deux  derrière  (PL  iv,  fig.  i ).  Cette  disposi- 
tion , qui  leur  donne  une  grande  facilité  pour  s’accrocher 
aux  branches  des  arbres , les  gêne  beaucoup  pour  marcher 
sur  un  terrain  uni.  On  les  a partages  en  aeux  lamilles  , 
d’après  la  forme  de  leur  bec.  On  a nommé  cunéiroslrcs , 
les  genres  qui  ont  un  bec  plus  étroit  que  la  tête,  non  den- 
telé (PI.  i , fig-  20  , 21,  22  ) ; et  lévirostres,  ceux  qui  ont 
un  bec  dentelé  ou  dont  la  base  est  aussi  grosse  que  la  tête 

( Pif  in , fig.  74  ; et  PI* 1 ? *6  > 5 , 6 ). 

ii56- 

Deux  sections  divisent  la  famille  des  Cunéirostres  : ceux 
qui  ont  le  bec  droit , et  ceux  qui  l’ont  arqué.  C’est  parmi 
ces  derniers  qu’on  a rangé  les  coucous  et  les  unis.  Les 
pics , les  torcois  et  les  jacamcirs  forment  la  seconde  di- 
vision. 

IID7. 

Les  coucous  sont  ainsi  nommes  a cause  de  leui  chant, 
qui  est  composé  des  mêmes  syllabes  cou-cou  ; leur  bec  est 
grêle,  un  peu  arqué,  arrondi  en  dessus  (PL  1,  fig-  19)  ; 
on  n’en  connoît  qu’une  espèce  en  Europe  , mais  toutes  ont 
à peu  près  les  mêmes  mœurs.  Notre  coucou  est  d un  gris 
ardoisé,  avec  des  lignes  transversales  brunes  en  dessous  ; 
son  bec  , ses  paupières  et  ses  pattes  sont  jaunes.  Les  coucous 
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se  nourrissent  d’insectes  el  de  petits  oiseaux  ; ils  ne  construi- 
sent pas  de  nid.  La  femelle  est  trop  maigre  , et  ne  pourroit 
pas  couver;  elle  pond  un  ou  deux  œufs  dans  les  nids  des  pas- 
sereaux, principalement  dans  ceux  des  motacilles.  Celles-ci 
les  couvent,  et  nourrissent  les  petits  qui  en  éclosent,  comme 
s.  c’etoit  leur  progéniture.  Les  unis  n’habitent  que  l’Amé- 
rique; on  les  reconnoît  à leur  bec  comprimé  en  carène 
( 1 1. 1,  fîg.  8 ).  Les  femelles,  dit-on,  se  réunissent  au  nombre 
d’une  cinquantaine  pour  faire  un  très-grand  nid,  où  elles 
couvent  en  commun , rangées  à côté  les  unes  des  autres.  Ces 
oiseaux , qu’on  nomme  aussi  dans  le  pays  -bout  de  petun  , se 
nourrissent  de  grillons  et  de  larves  d’insectes,  principale- 
ment de  celles  des  oestres,  qu’elles  vont  rechercher  sous 
la  peau  des  bœufs,  qui  les  souffrent  complaisamment  sur 
leur  dos;  ce  qui  les  a fait  aussi  appeler  pique-bœufs 

11  58. 

Les  trois  autres  genres  ont  le  bec  droit , allongé  (PI.  i, 
%.  20,  21  );  ils  se  nourrissent  aussi  d’insectes.  Les  pics 
et  les  torcols  ont  une  langue  cylindrique  très-longue  , vis- 
queuse,  terminée  par  des  pointes  recourbées  en  arrière, 
avec  laquelle  ils  vont  saisir  les  insectes  sous  i’e'corce  des 
arbres.  Il  n’y  a qu’une  seule  espèce  de  lorcol e n France; 
elle  est  grise  , tachetée  de  noir  et  de  roux  • on  la  reconnoît 
a sa  queue  allongée  , coupée  carrément  , et  composée  de 
dix  pennes  flexibles.  On  a donné  à cet  oiseau  le  nom  de 
torcoî , parce  qu’il  a l’habitude  de  tourner  singulièrement 
la  tête  , et  qu’il  paroît  se  tordre  le  cou  lorsqu’il  regarde 
autour  de  lui.  Les  pics  ont  la  queue  comme  étagée,  formée 
de  dix  pennes  roides , ébarbées , avec  lesquelles  l’oiseau 
s’appuie  sur  le  tronc  des  arbres  lorsqu’il  est  occupé  à saisir 
sa  nourriture.  Leur  voix  est  très-désagréable;  mais  leur 
plumage  est  orné  des  couleurs  les  plus  vives.  On  en  trouve 
communément  deux  espèces  dans  nos  bois  : le  pic-vert 
dont  la  tête  est  rouge,  et  Yépeiche , qui  est  tacheté  de 

ir’  iS 
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noir  et  de  blanc  , avec  l’occiput  écarlate.  Les  jacamars 
sont  des  oiseaux  d’Amérique  , qui  ont  le  bec  des  pics  (VI.  i, 
%.  2/2  ) , la  langue  courte  , et  la  queue  comme  les  torcols. 
Leur  plumage  estcomme  doré  ; ils  se  nourrissent  d insectes  ? 
ils  habitent  de  préférence  les  forêts  humides;  ils  vivent 
solitaires , et  leur  chant  est  agieable. 

il  5g- 

On  ne  trouve  dans  notre  climat  aucune  espèce  d’oiseau 
de  la  famille  des  Lévirostres  ; tous  sont  des  pays  chauds. 
On  peut,  pour  la  facilité  de  l’étude,  les  diviser  en  ceux 
qui  ont  le  bec  dentelé  , et  en  ceux  qui  l’ont  presque  entier. 
C’est  à cette  seconde  division  qu’appartiennent  les  perro- 
quets et  les  barbus  ; dans  la  seconde  , on  a placé  les  tou- 
cans et  plusieurs  autres  oiseaux  moins  connus. 

1160. 

Rien  de  plus  monstrueux  au  premier  aperçu  que  les 
toucans , dont  le  bec  énorme , dentelé  sur  les  bords,  est, 
dans  quelques  espèces  , quatre  fois  plus  long  que  la  tête 
(PL  i‘,  fig.  5 , réduit  d’un  tiers).  Ce  sont  des  oiseaux  de 
l’Amérique  méridionale,  qui  vivent  en  petites  troupes  de 
huit  à dix  individus.  Leur  plumage  est  très-brillant , et  se 
distingue  surtout  par  l’opposition  des  couleurs,  comme 
du  noir  au  blanc  le  plus  pur,  du  jaune  dore  a l’ecarlate  : 
ils  se  nourrissent  de  fruits,  principalement  de  ceux  des 
palmiers;  -leur  langue  est  divisée  sur  ses  bords,  comme 
une  plume.  On  a placé  près  des  toucans  les  musophages , 
les  couroucous  (PL  i,  fig.  16)  et  les  touracos , oiseaux  des 
pays  chauds  , qui  ont  tous  le  bec  dentelé  , plus  court  que 
la  tête  (PL  ni , fig.  74,  réduit  des  deux  tiers). 

Il6l- 

Les  perroquets  ont  le  bec  crochu , surtout  le  supérieur 
r pi  j ^ hgt  6 ) • leur  tête  est  très-grosse.  On  n en  tiouve 
point  naturellement  en  Europe  ; ils  vivent  dans  les  régions 
les  plus  chaudes,  principalement  en  Amérique  ; leur  langue 
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est  charnue.  Ils  se  nourrissent  de  fruits  et  de  semences 
qu’ils  portent  à la  bouche  avec  l’une  des  pattes.  Ils  mar- 
chent mal  et  lentement;  mais  ils  grimpent  parfaitement 
en  se  servant  du  bec.  Lorsqu’on  les  irrite , ils  se  hérissent 
Les  perroquets  ont  une  voix  très- forte,  apprennent  à 
parler,  imitent  le  cri  de  tous  les  autres  animaux , et  tous 
les  sons  qu’ils  entendent,  même  ceux  des  poulies,  des 
brouettes;  ils  rient  aux  éclats,  pleurent  avec  sanglots  • ils 
toussent,  éternuent,  miaulent,  aboient;  enfin,  comme 
le  dit  Lmnée,  ce  sont  des  singes  parmi  les  oiseaux. 

1 l62. 

On  commît  maintenant  près  de  deux  cents  espèces  de 
perroquets;  on  les  a divisés  en  six  sous-genres.  On  nomme 
aras,  les  espèces  qui  ont  la  queue  très-allongée , étagée  , 
et  la  plus  grande  partie  des  joues  nue.  On  appelle  ^per- 
ruches, les  perroquets  à queue  longue,  étagée,  à joues 
couvertes  de  plumes;  kakatoès , ceux  qui  ont  sur  la  tête 
une  huppe  de  plumes , qu’ils  peuvent  redresser  à volonté  • 
ions,  les  espèces  qui  ont  des  plumes  rouges;  amazones’, 
cédés  sur  lesquelles  les  plumes  jaunes  sont  en  plus  grande 
quantité;  enfin  , perroquets,  criks  ou  papegais , les  es- 
peces grises  ou  vertes  variées.  Le  jacot  ou  le  perroquet 
cendre  est  celui  qui  apprend  le  mieux  à parler;  il  répète 
tout  ce  qu’il  entend  ; on  le  trouve  en  Afrique. 


11_. 

. LeS  barbus>  la™Mias  et  barbicans,  sont  encore  des 
oiseaux  qu’on  ne  rencontre  que  dans  les  pays  chauds  ; leur 
bec  est  droit,  fort,  un  peu  échancré  à la  pointe,  fendu 
jusqu’aux  yeux;  leurs  narines  sont  couvertes  de  poils 

rendes  (PI.  1,  fig.  17).  Ils  se  nourrissent  d’insectes  : on  ne 
connoit  pas  bien  leurs  mœurs. 

11 64- 

L’ordre  des  Gallinacés,  qu’on  distingue  très- facilement 
de  ceux  des  rapaces , des  grimpeurs  et  des  palmipèdes , 


,„6  des  oiseaux  gallinacés. 

pourroit  être  confondu  , jusqu’à  un  certain  point , avec 
ceux  des  passereaux  et  des  échassiers.  Presque  tous  ont  des 
plumes  jusqu’aux  talons,  et  les  doigts  réunis  à leur  base 
par  une  courte  membrane  ; leur  mandibule  supérieure 
est  souvent  arquée  et  voûtée  : ils  avalent  leur  nourriture 
sans  l’écraser.  La  plupart , à l’exception  des  pigeons , pon- 
dent leurs  œufs  sur  la  terre  : leurs  petits  marchent  en 
sortant  de  la  coque.  On  les  a distribués  eu  trois  familles  : 
les  uns  ne  peuvent  voler,  parce  que  leurs  ailes  sont  trop 
courtes  ; on  les  nomme  brévipennes  ou  brachjrptercs. 
Les  autres  se  servent  bien  de  leurs  ailes;  mais  les  uns  ont 
le  bec  mou  , comme  les  pigeons  ou  péris  teres  (i  i65j  : les 
autres  ont  le  bec  dur,  solide  ; on  les  nomme  cilectrides  ou 
oiseaux  de  basse-cour  (i  167). 

il65. 

Les  Péristères  ou  les  pigeons  paroissent  tenir  le  milieu 
entre  les  gallinacés  et  les  passereaux.  On  les  reconnoît  à 
leur  bec  presque  droit  à la  base  , un  peu  renflé  à la  pointe, 
percé  à la  racine  par  des  narines  couvertes  d’une  peau 
molle  (PI.  11,  fig.  44)-  Ils  vivent  par  couples,  font  un 
nid  en  commun  sur  un  arbre  ou  dans  un  endioit  elevé, 
et  pondent  deux  œufs  que  le  mâle  couve  dans  le  milieu 
de  la  journée  , pendant  que  la  femelle  pourvoit  à ses  be- 
soins. Ce  sont  les  seuls  oiseaux  qui  boivent  en  suçant,  et 
tout  d’un  trait.  Le  mâle  et  la  femelle  se  dégorgent  dans 
le  bec.  Tous  deux  vomissent  dans  l’œsophage  de  leurs  pe- 
tits , leurs  alimens,  d’abord  réduits  en  chyme,  puis  ra- 
mollis seulement  , quand  les  pigeonneaux  sont  plus  forts; 
c’est  ce  qu’on  appelle  engager.  Le  chant  des  mâles  se  pro- 
duit principalement  dans  la  gorge  ; on  le  nomme  roucou- 
lement. Il  naît  ordinairement  un  mâle  et  une  femelle  de 
chaque  couvée.  Ces  frères  ne  se  quittent  pas  : ils  s accou- 
plent le  plus  souvent  ail  bout  de  six  mois  , et  font  jusqu  a 
dix  pontes  par  année. 
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ll66- 

x On  a trouvé  des  pigeons  dans  tous  les  pays  de  la  terre. 
On  en  connoît  maintenant  près  de  cinquante  espèces  bien 
distinctes,  sans  compter  les  variétés  du  pigeon  domesti- 
que, dont  on  nourrit  plus  de  deux  cents  races,  qui  se 
propagent  et  se  perpétuent.  Les  plus  remarquables  parmi 
ces  variétés  sont  : le  pigeon  de  Barbarie , le  gros-bec  ' le 
biset,  le  pigeon  hirondelle , le  noyer,  la  grosse  gorge, 
(e  dominicain  ou  jacobin,  le  culbuteur , le  pattu  ou  à 
pieds  plumeux.  Toutes  ces  espèces  ont  le  bec  allongé  , 
presque  aussi  étendu  que  la  tète.  D’autres  ont  un  bec 
court , semblable  à celui  des  passereaux  : tels  sont  ceux 
qu  on  nomme  polonais , queue  de  paon , nonain  ou  fraisé , 
qui  paroît  avoir  une  fraise  antique  ou  une  palatine  de 
plumes  frisées,  redressées  sur  la  nuque  et  sur  le  cou;  le 
pigeon  cravate , et  beaucoup  d’autres.  Les  ramiers,  les 
tourterelles  appartiennent  encore  à ce  genre. 

1 167. 

La  famille  des  àlectrides  ou  des  oiseaux  de  basse-cour 
comprend  sept  à huit  genres , qu’on  peut  diviser  assez 
commodément  en  ceux  qui  ont  le  cou  ou  la  tète  couverts 
de  plumes , et  en  ceux  chez  lesquels  on  voit  des  places 
nues  dans  ces  mêmes  parties.  Les  paons  et  les  outardes 
forment  la  première  division;  les  faisans,  les  tétras , les 
dindons , les  pintades  et  quelques  autres  constituent  la 
seconde. 

1 1 68- 

Les  paons  sont  des  oiseaux  de  l’ancien  continent  : ils 
sont  originaires  de  l’Afrique  et  de  l’Asie*  ils  ont  sur  la  tête 
des  plumes  redressées  en  forme  d’aigrette.  Le  mâle  du 
paon  ordinaire  n’a  qu’un  seul  ergot  : c’est  le  plus  beau 
de  tous  les  oiseaux  connus,  ba  démarche  est  majestueuse  : 
les  plumes  de  son  croupion  et  de  sa  queue  sont  excessive- 
ment allongées,  terminées  chacune  par  une  tache  en  crois- 

* 1 
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saut  Lieue  , dorée  et,  verte,  formant  un  œil.  Il  peut  les  re- 
lever et  les  étaler  à volonté  : c’est  ce  qu’on  appelle  faire 
îa  roue.  Les  paons  perchent  sur  le  haut  des  arbres  : leur 
cri  monotone  est  extrêmement  désagréable.  Les  femelles 
ne  prennent  que  très-rarement  des  couleurs  aussi  bril- 
lantes que  les  mâles  : à trois  ans  , ceux-ci  ont  atteint  toute 
leur  beauté.  On  connoît  une  variété  dont  les  plumes  sont 
blanches  : elle  est  très-rare  en  France  et  très-commune 

a 

en  Allemagne.  Les  autres  espèces  ne  sont  point  encore 
nourries  en  domesticité. 

1169. 

Les  outardes  11’ont  point  d’aigrettes,  mais  souvent  le 
derrière  de  leur  tête  est  garni  de  deux  faisceaux  de  plumes. 
Elles  sont  très-haut  montées  sur  les  jambes  , ce  qui  les  fait 
un  peu  ressembler  aux  échassiers.  Ce  sont  les  plus  gros 
oiseaux  de  l’Europe.  On  en  connoît  deux  espèces,  la  grande 
et  la  petite  ou  canepetiere.  Toutes  deux  se  nourrissent 
d’insectes  et  d’herbes.  Elles  pondent  au  printemps  , et 
quelquefois  en  France;  ce  sont  des  oiseaux  de  passage  : 
leur  chair  est  très-estimée. 

1 170. 

On  croit  que  le  premier  faisan  a été  apporté  de  la  Cob 
chide  par  les  Argonautes , qui  lui  ont  donné  le  nom  du 
fleuve  du  Phase  , sur  les  bords  duquel  ils  l’avoient  trouvé. 
Ce  genre  comprend  beaucoup  d’espèces  , qui  toutes  sont 
originaires  d’Afrique  ou  d’Asie.  On  les  reconnoît  à leur 
queue  étagée  ou  à pennes  inégales  en  longueur,  et  aux 
caroncules  qui  bordent  leurs  yeux.  Les  mâles  ont  un  plu- 
mage beaucoup  plus  brillant  que  celui  des  femelles.  C’est 
à ce  genre  qu’appartiennent  le  coq  et  la  poule. 

1171. 

Les  poules,  comme  tous  les  autres  animaux  que  l’homme 
lient  en  captivité  , présentent  un  grand  nombre  de  varié- 
tés. On  croit  qu’elles  sont  originaires  des  Indes.  O11  les 
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retrouve  maintenant  sur  tout  le  globe.  Leur  male,  ou  le  coq , 
a un  chant  particulier  très-sonore,  qu’il  fait  entendre  à de 
grandes  distances  , surtout  pendant  la  nuit.  Un  seul  suffit  à 
vingt  poules.  Il  ne  prend  aucun  soin  des  petits.  La  poule 
ne  couve  qu’une  fois  par  an  dix-huit  a vingt-cinq  œufs, 
qu’elle  pond  , jour  par  jour,  dans  un  lieu  retiré.  Après 
chaque  ponte,  elle  fait  entendre  un  chant  analogue  à ce- 
lui du  coq  : elle  ne  couve  ses  œufs  que  lorsqu’elle  en  a 
pondu  un  assez  grand  nombre.  Elle  reste  dessus  pendant 
vingt-un  jours.  Aussitôt  que  les  petits  sont  sortis  de  la 
coque,  elle  les  mène  avec  elle,  leur  apprend  à cher- 
cher la  nourriture  et  à s’en  saisir.  Elle  rend  alors  un 
son  particulier  qu’on  nomme  gloussement.  Dans  le  dan- 
ger , elle  appelle  ses  petits , les  cache  sous  ses  ailes  , et 
les  protège  avec  le  plus  grand  courage  contre  les  enne- 
mis même  les  plus  forts.  Les  poulets  ne  peuvent  faire  des 
petits  qu’à  six  mois.  Les  mâles,  dans  le  jeune  âge,  sont 
semblables  aux  poules.  On  les  châtre  pour  les  faire  en- 
graisser ; ils  prennent  alors  le  nom  de  chapons.  Les  poules 
auxquelles  on  enlève  les  ovaires  sont  des  poulardes. 

II72. 

Le  faisan,  proprement  dit,  est  aussi  un  très-bel  oiseau 
dont  on  commît  plusieurs  variétés.  Le  mâle  est  d’une  cou- 
leur rouge  brune  ; sa  gorge  est  bleue  ; il  a des  caroncules 
écarlates.  Au  printemps,  il  porte  deux  pinceaux  de  plumes 
dorées  sur  les  oreilles.  Celui  de  la  Chine,  qu’on  nomme 
faisan  doré , a les  plumes  du  cou  et  de  la  tête  d’une  cou- 
leur jaune  d or , la  poitrine  rouge , et  les  pennes  des  ailes 
bleues.  Le  faisan  blanc , qui  est  du  même  pays,  a une 
ta  etc  ecarlate  et  I abdomen  noir.  On  les  eleve  en  domesti- 
cité : ils  font  rarement  des  petits  en  France. 

, 1173- 

Les  tétras  ont  les  plumes  de  la  queue  à peu  près  égales  ; 
ils  n ont  point  de  caroncules,  mais  seulement  une  place 
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une  aux  environs  de  l’oeil.  On  nomme  lagopèdes  les  es- 
pèces qui  ont  les  pieds  velus  , comme  les  coqs  de  hrujere 
du  Nord,  les  gelinottes  ; ils  vivent  tous  dans  les  pays 
couverts  de  neige.  On  appelle  perdrix  les  espèces  dont 
les  mâles  ont  les  pattes  nues  et  armées  d’un  éperon  ou 
d’un  ergot  ; tandis  qu’on  donne  le  nom  de  cailles  à celles 
qui  n’ont  point  cette  arme.  Elles  ont  la  meme  manière  de 
vivre  ; leur  chair  est  très-estimée. 

1174. 

Le  dindon  nous  est  venu  d’Amérique,  quoiqu’il  porte 
le  nom  de  coq  d’Inde , parce  que  les  Portugais  appeloient 
autrefois  le  Brésil  les  Indes  occidentales.  Il  n’y  a encore 
que  cette  espèce  dans  ce  genre;  on  la  reconnoît  aux  ca- 
roncules qui  garnissent  sa  tète  et  son  cou  , qui  sont  presque 
nus.  Le  mâle  a un  bouquet  de  crins  sur  la  poitrine.  Dans 
fe  temps  des  amours,  il  reste  en  extase  des  heures  en- 
tières, la  queue  étalée  en  roue,  les  caroncules  pendantes  , 
violettes,  la  gorge  écarlate,  les  ailes  traînantes,  faisant 
éprouver  à toute  l’habitude  de  son  corps  un  trémousse- 
ment singulier.  Sa  couleur  , ainsi  que  celle  de  la  femelle  , 
est  le  plus  ordinairement  noire;  mais  il  y en  a de  blancs 
et  de  gris.  La  femelle  pond  au  printemps  à peu  près 
comme  la  poule.  Les  hoccos  et  les  guans  sont  des  galli- 
nacés qui  ressemblent  beaucoup  au  dindon  ; mais  ils 
ont  sur  la  tète  une  huppe  , qu’ils  peuvent  redresser  à vo- 
lonté. Us  vivent  aussi  dans  l’Amérique  méridionale. 

11 76- 

Les  pintades  sont  originaires  d’Afrique  , principale- 
ment du  royaume  d’Alger.  Les  Romains  les  désignoient 
sous  le  nom  de  poules  de  Numidie,  ou  de  méléagres  : elles 
ont  le  cou  presque  nu,  et  une  proéminence  osseuse,  en 
forme  de  casque  sur  la  tète.  L’espèce  la  plus  ordinaire, 
et  qu’on  élève  en  domesticité,  est  bleuâtre,  à taches  ar~ 
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rondies , nlanches  , disposées  en  quinconce.  Ses  mœurs 
sont  analogues  à celles  du  dindon. 

1176- 

Quatre  genres  d’oiseaux  etrangers,  composés  chacun 
de  deux  ou  trois  espèces  au  plus,  forment  l’ordre  des 
gallinacés  Brachvptères  , nommés  ainsi  parce  que  leurs 
ailes  sont  très-courtes,  et  leur  corps  très-pesant,  ce  qui 
les  empeche  de  voler.  Il  est  facile  de  les  distinguer  en 
examinant  le  nombre  de  leurs  doigts.  Les  drontes  en  ont 

quatie,  les  loujoux  et  les  casoars  trois,  et  les  autruches 
deux. 

11 77. 

ÏJ  ai/(niche  est  le  plus  gros  de  tous  les  oiseaux  connus  : 
elle  atteint  près  de  deux  mètres  et  demi  de  hauteur,  et 
pese  jusqu  a quatre  myriagrammes  ; ses  jambes  sont  très— 
élevées j le  pied  n’est  composé  que  de  deux  doigts  (PL  1, 
lig.  22)  : elle  court  très-vite;  les  plumes  de  sa  queue  et 
de  ses  ailes  sont  molles,  flexibles,  pendantes  : on  en  fait 
des  panaches;  son  bec  est  très-plat,  aussi  l’oiseau  avale- 
t-il  ses  ahmens  sans  les  mâcher.  Les  femelles  pondent 
leurs  œufs  sur  le  sable  ; on  dit  qu’elles  ne  les  couvent  pas , 
et  que  la  chaleur  de  l’atmosphère  suffit  pour  les  faire 
ecîoie.  Chaque  œuf  pèse  environ  deux  kilogrammes;  un 
seul  est  plus  que  suffisant  pour  le  repas  d’un  homme.  On 
scie  la  coque  de  ces  œufs,  qui  est  très-dure,  pour  s’en 
servir  comme  d un  vase.  Les  nègres  élèvent  les  autruches 
en  domesticité  dans  quelques  contrées  de  l’Afrique,  et  des 

en  fans  montent  sur  leur  dos  pour  faire  des  courses  très- 
rapides. 

II78 

Les  casoars  ont  quelques  rapports  avec  l’autruche  par 
leui  taille  élevée  et  la  brièveté  de  leurs  ailes;  mais  ils  ont 
tiois  doigts,  point  de  queue,  et  les  pennes  de  leurs  ailes 
sans  haibules  , ainsi  que  toutes  celles  du  dos.  On  en  con- 
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noîfc  deux  espèces  : l’une  d’Asie,  dont  la  tète  est  recou- 
verte d’une  sorte  de  casque  (PI.  ir , fig.  4$)  ; l’autre  de  îa 
Nouvelle-Hollande.  Elles  se  nourrissent  de  matières  végé- 
tales. Leurs  œufs  sont  plus  allongés  et  moins  gros  que  ceux 
des  autruches.  Leur  coquille  est  de  couleur  verte  à la  su- 
perficie, et  d’un  très-beau  blanc  d’ivoire  en  dessous.  On 
profite  de  cette  disposition  pour  y tracer  divers  dessins  en 

camée.  I 

1179. 

Le  toujou  est  un  oiseau  de  l’Amérique  méridionale , 
qui  marche  sur  trois  doigts  , et  sur  une  callosité  qui  tient 
lieu  de  pouce.  11  est  presque  aussi  gros  que  l’autruche  ÿ 
sa  couleur  est  grise  en  dessus  et  blanche  sous  le  ventre.  ïl 
pond  , dit-on  , plus  de  cinquante  œufs  , qui  pèsent  chacun 
un  kilogramme.  Les  plumes  de  ses  ailes  servent  de  pa- 
nache ; il  n’a  point  de  queue.  Maintenant  on  commît  très- 
peu  le  dronie.  Il  paroît  qu’autrefois  il  étoit  assez  commun 
aux  îles  de  France  et  de  Bourbon.  On  ne  l’y  rencontre 
plus  présentement  ; on  le  reconnoîtroit  facilement  à son 
bec  allongé,  fendu  jusqu’au-delà  des  veux,  étranglé  au 
milieu  , avec  deux  rides  transversales  (Pi.  11 , fig.  49)  ? e* 
aux  quatre  doigts  distincts  et  séparés  sur  lesquels  il  marche. 
Les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  de  cet  oiseau  res- 
semblent beaucoup  à celles  de  l’autruche. 

ll8o. 

Les  Échassiers  , qu’on  nomme  aussi  oiseaux  de  rivage, 
ont  été  ainsi  désignés,  parce  qu’ils  sont  montés  très-haut 
sur  jambes  , et  qu’ils  vivent  ordinairement  sur  le  bord  des 
eaux.  Leur  organisation  est  parfaitement  en  rapport  avec 
leurs  habitudes.  La  plupart  ont  îa  queue  très-courte,  les 
doigts  allongés  , ainsi  que  les  tarses  : leurs  plumes  ne  des- 
cendent point  jusqu’au  bas  du  genou.  Us  peuvent  se  tenir 
des  heures  entières  sur  une  seule  patte  , et  marcher  à gué 
sur  les  rivages.  Dans  le  vol,  leur  cou  allonge  contieha— 
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lance  le  poids  des  pattes.  Tous  se  nourrissent  de  vers,  de 
mollusques  ou  de  la  chair  des  autres  animaux  aquatiques: 
ils  tont  leur  nid  sur  la  terre  , et  les  petits  peuvent  mar- 
cner  en  sortant  de  l’œuf,  comme  ceux  des  gallinacés., 
chez  les  espèces  qui  ne  vivent  point  par  paires. 

Il8l- 

Quoique  tous  les  échassiers  prennent  à peu  près  les 
memes  nourritures  , les  uns  se  trouvent  forcés  de  ne  man- 
gei  que  des  animaux  très-mous  , parce  que  leur  bec  trop 
loible  ou  trop  long  ne  pourroit  briser  les  coquilles  dont  la 
plupart  des  animaux  aquatiques  sont  enveloppés  ; d’autres, 
au  contraire  , ont  des  mâchoires  courtes  et  robustes,  avec 
lesquelles  ils  peuvent  briser  les  tests  les  plus  durs.  On  s’est 
servi  de  cette  différence  pour  ranger  les  oiseaux  de  rivage 
dans  quatre  familles  faciles  à distinguer. 

1182. 

Les  espèces  qui  ont  le  bec  large  , obtus , légèrement 
courbé  et  non  cylindrique  ou  en  pointe,  ont  reçu  le  nom 
de  Icitirostres  (1 184).  On  a appelé  térétirostres  (1188),  les 
échassiers  dont  le  bec  est  foibîe  , allongé,  et  arrondi  à la 
base  comme  à la  pointe.  Les  deux  autres  familles  com- 
prennent les  espèces  qui  ont  le  bec  droit,  pointu  : ceux  qui 
1 ont  très-long  , avec  les  bords  tranchans  , sont  dits  cultri - 
rostres  (n 85),  et  les  autres,  qui  ont  le  bec  plus  court  et 
comme  comprimé,  sont  nommés  pressirostres  (1 187). 

11 84- 

Sous  le  nom  de  Latirostres  , qui  signifie  becs-larges , 
on  a rapproche  trois  genres  d’oiseaux  étrangers  à notre 
climat,  et  dont  le  bec  a une  conformation  très- remar- 
quable. On  les  nomme  flammant , spatule  et  savacou.  Les 
fi  animants  y appelés  aussi  phénicopteres  > parce  que  leurs 
ailes  sont  ordinairement  de  couleur  rouge , se  font  recon- 
noitre  par  la  forme  singulière  de  leur  bec,  qui  est  à peu 
près  semblable  à celui  des  canards,  mais  coudé  au  milieu 
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(PL  tït  , fig.  64).  On  ne  les  trouve  que  dans  les  pays 
chauds j ils  cherchent  leur  nourriture  dans  la  vase,  en 
promenant  leur  bec  comme  le  soc  d’une  charrue , la 
mâchoire  inférieure  en  dessus  : ils  font  leur  nid  sur  un 
petit  tertre  élevé  , et  y pondent  deux  œufs  qu’ils  couvent 
en  se  plaçant  sur  le  nid  à califourchon.  Les  spatules  ont 
reçu  leur  nom  de  la  forme  de  leur  bec  allongé,  aplati, 
dilaté  et  arrondi  à l’extrémité  , en  forme  de  spatule  d’apo- 
thicaire (PI.  n,  fig.  5o).  Ce  sont  encore  des  oiseaux  des 
pays  chauds,  ainsi  que  les  savacous , dont  le  bec  court 
et  large  ressemble  un  peu  à la  partie  évasée  d’une  cuiller 
PL  11,  fig.  5?.).  Us  se  nourrissent,  dit-on,  de  petits 
poissons  et  de  crabes. 

11 85- 

Les  échassiers  Gultpjrostres  , qui  ne  peuvent  pas  rap- 
procher la  partie  moyenne  du  bec  lorsqu’il  est  fermé, 
sont  nommés  bec-ouverts  (PL  ni , fig.  76).  O11  en  connoît 
deux  espèces  : elles  vivent  dans  les  parties  les  plus  chaudes 
des  deux  contipens,  et  elles  se  nourrissent  de  poissons. 
Celles  qui  ont  le  bec  un  peu  courbé  en  dessus  à la  pointe 
(PL  n,  fig.  5i  ),  sont  appelées  jabirus ; ils  sont  ordinai- 
rement chauves  sur  le  front  et  à la  base  du  bec.  Les  hé- 
rons, les  cigognes  et  les  grues,  qui  ont  le  bec  long,  fort, 
droit  et  pointu  (PL  11 , fig.  53),  sont  encore  rangés  dans 
cette  famille. 

1186- 

Les  hérons  (1)  se  distinguent  des  deux  autres  genres, 
parce  que  l’ongle  de  leur  doigt  du  milieu  est  dentelé  en 
dedans  (PL  iv,  fig.  7).  On  ignore  encore  la  raison  de  cette 
conformation.  Us  se  nourrissent  de  grenouilles  et  de 
poissons  : leur  chair  n’est  point  agréable  à manger.  Les 
principales  espèces  de  France  sont  le  bihoreau  t le  héron 


(1)  Le  héron  an  long  bec  , emmanché  d’un  long  cou.  Lafont. 
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ordinaire , F aigrette  d’Asie,  qu’on  trouve  rarement  dans 
le  Midi,  et  dont  Focciput  est  garni  de  deux  longues 
plumes,  qu’on  recherche  beaucoup  comme  ornement. 
Une  autre  espèce  d’Amérique  porte  sur  le  dos  des  plumes 
à barbules  très-lâches,  que  les  plumassiers  désignent  en 
France  sous  le  nom  d 'esprit.  Les  cigognes  ressemblent 
beaucoup  aux  hérons;  mais  leur  ongle  du  milieu  n’est  pas 
dentelé.  L’espèce  la  plus  commune  est  blanche  , avec  le 
bec  et  les  pattes  rouges:  son  cou  est  très-long.  Elle  vit 
dans  les  lieux  marécageux  du  nord  de  l’Europe , où  elle  se 
nourrit  de  crapauds  , de  grenouilles  , de  serpens  et  autres 
reptiles  ; en  automne  , elle  émigre  vers  FÉgypte  et  la  Bar- 
barie. Enfin  , les  grues  ne  diffèrent  des  oiseaux  des  deux 
genres  précédons,  que  parce  que  leur  tète  est  presque 
chauve. 

1187. 

Quatre  genres  , peu  nombreux  en  espèces , composent  la 
famille  des  échassiers  Fressirostres  : ce  sont  d’abord  les 
foulques  et  les  jacanas , qui  ont  la  base  du  bec  dénuée  de 
plumes,  et  ensuite  les  râles  et  les  huîtriers  , qui  sont  dans 
le  cas  contraire.  Les  jacanas  sont  des  oiseaux  d’Amérique 
et  des  Indes,  dont  le  bec  est  garni  à sa  base  de  caroncules 
charnues  (PI.  11 , fig.  57)  j ils  ont  les  ailes  armées  d’épines  ou 
d’éperons , avec  lesquels  ils  se  battent  ; l’ongle  de  leurpouce 
est  excessivement  allongé  (PL  iv,  fig.  g):  on  les  nomme 
vulgairement  chirurgiens.  Les  foulques , qu’on  appelle 
aussi  poules  d’eau,  n’ont  point  de  caroncules.  On  en  voit 
plusieurs  espèces  en  France:  elles  vivent  dans  les  lieux 
aquatiques  • les  trois  doigts  antérieurs  de  leurs  pattes  sont 
lobés  (fig.  11  et  14),  et  elles  s’en  servent  pour  grimper- 
sur  les  tiges  des  roseaux.  Leur  plumage  est  noir,  et  leur 
bec  blanchâtre  ou  rougeâtre.  On  estime  beaucoup  leur 
chair,  quoiqu’elles  aient  à peu  près  la  meme  manière  de 
vivre  que  les  hérons,  lihuîirier  se  reconnoit  facilement, 
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parce  qu’il  n’a  point  de  pouce  du  tout  : son  bec  (PL  ii  , 
fig.  58)  et  ses  pattes  sont  rouges  , son  corps  est  couvert 
de  plumes  noires  et  blanches.  Il  se  nourrit  de  testacés  qu’il 
recueille  sur  les  bords  de  la  mer.  Enfin  , les  râles  ont  un 
pouce  très-court,  la  queue  à peine  distincte  , et  le  corps 
comme  comprimé  : leurs  plumes  sont  lisses  et  serrées.  On 
en  connoît  plusieurs  espèces  : leur  chair  est  un  manger 
très-délicat.  Celui  qu’on  nomme  râle  de  genêt  ou  roi  des 
cailles , est  brun  avec  les  ailes  rousses;  le  râle  d’eau  est 
gris,  tacheté  de  blanc.  Ces  oiseaux  volent  mal,  avec  les 
pattes  pendantes , mais  ils  courent  très-vile  ; leur  chair  est 
coriace  et  dure. 

1188- 

Les  Térétirostres  , dont  il  nous  reste  à parier,  ont  le  bec 
à peu  près  cylindrique  dans  toute  son  étendue  : les  uns 
l’ont  arqué  et  trois  fois  plus  long  que  la  tète  au  moins  ; ce 
sont  les  courlis  et  les  avocettes  : chez  d’autres , il  est  droit , 
deux  fois  plus  long  que  la  tète  au  moins;  ce  sont  les  bé- 
casses : les  vanneaux  et  les  pluviers  qui  viennent  ensuite  , 
ont  un  bec  qni  11’est  guère  plus  long  que  leur  tête. 

1189- 

Tous  ces  oiseaux  ont  à peu  près  la  même  manière  de 
vivre  : ils  recherchent  les  vers  des  bords  des  eaux  ou  des 
terrains  humides.  On  reconnoît  les  avocettes  à leur  bec 
pointu  , allongé  , recourbé  en  dessus  (PI.  rir , fig.  61  ) ; celui 
des  courlis  est  mousse  , courbé  en  bas  ( PI.  11 , fig.  54)  ; dans 
les  bécasses  y il  est  droit,  mousse,  et  leur  pouce  ou  doigt 
de  derrière  est  assez  allongé  pour  poser  sur  la  terre.  Les 
pluviers  ont  un  bec  pointu  et  court,  en  proportion  des 
autres  échassiers,  et  n’ont  point  du  tout  de  pouce  ( PI.  iv, 
fig.  10).  En  fiii,  les  vanneaux  ont  un  pouce  très-court 
qui  n’atteint  pas  le  sol  lorsque  l’oiseau  marche.  On  trouve 
en  France  des  espèces  de  chacun  de  ces  genres  : on  estime 
beaucoup  leur  chair. 
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1190. 

On  nomme  oiseaux  nageurs  ou  Palmipèdes  des  espèces 
que  la  configuration  générale  du  corps,  et  particulière- 
ment For  ganisation  des  pattes , qui  sont  courtes  et  à doigts 
réunis  par  de  larges  membranes . font  aisément  recon- 
noître.  Cet  ordre  rapproche  des  animaux  qui  ont  entre 
eux  la  plus  grande  analogie.  Presque  tous  marchent  maî , 
parce  que  leurs  pieds  sont  peu  élevés,  et  placés  très  en 
arrière  du  corps.  Cette  disposition  est  très-avantageuse 
pour  l’action  du  nager.  Leur  corps  est  ordinairement  al- 
longé , ainsi  que  leur  cou  : il  est  couvert  de  plumes  molles 
et  serrées , que  l’animal  lustre  et  graisse  avec  une  huile 
sécrétée  par  une  glande  située  au-dessus  du  croupion. 
L’oiseau  s’en  frotte  le  bec  pour  la  porter  ensuite  sur  les 
autres  parties  de  son  corps.  Ordinairement  les  mâles  ont 
plusieurs  femelles  : celles-ci  pondent  un  petit  nombre 
d’œufs , qu’elles  couvent  seules , et  les  petits  qui  en  sortent 
cherchent  eux-mêmes  leur  nourriture  aussitôt  qu’ils  sont 
nés , à peu  près  comme  ceux  des  gallinacés. 

II9U 

Quatre  familles  ou  groupes  principaux  partagent  assez 
naturellement  cet  ordre  On  a rapproché  , sous  le  nom 
de  pinnipèdes  ou  de  podoplères , les  genres  qui  ont  pour 
caractères  les  quatre  doigts  réunis  dans  une  seule  mem- 
brane , et  dirigés  en  avant  (PL  v,  fig-“ï  9)  : les  autres  n’ont 
que  trois  doigts  antérieurement.  Parmi  ceux-là,  on  a 
nommé  serrirostres  ceux  qui  ont  le  bec  dentelé  sur  les 
bords  ( fig.  68  ) : ceux  dont  le  bec  est  simple  se  partagent 
en  deux  familles.  On  les  nomme  macroptères , quand  ils 
ont  les  ailes  très-longues,  et  uropodes , lorsqu’ils  les  ont 
très-courtes,  ce  qui  fait  que  la  plupart  ne  peuvent  voler. 

1192. 

La  famille  des  Podoptères  réunit  des  oiseaux  qui  vivent 
ordinairement  sur  les  bords  de  la  mer,  et  qui  se  nourris- 
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sent  cle  petits  poissons  ou  des  cadavres  d’animaux  marins. 
Us  forment  six  genres  , qu’on  a partagés  en  deux  sec- 
tions : ceux  qui  ont  la  base  du  bec  dénuée  de  plumes, 
qu’on  nomme  pélican  , cormoran  , frégate  et  fou,  et  ceux 
dont  la  base  du  bec  est  emplumée  , qu’on  appelle  phaéton 
et  anhinga. 

i ig5- 

Les  pélicans  s ont  des  oiseaux  plus  gros  que  les  cygnes  : 
leur  bec  est  long,  aplati  , garni  en  dessous  d’une  mem- 
brane extensible  en  forme  de  sac  (PI.  ni , fig.  71),  dans 
lequel  l’animal  peut  mettre  en  réserve  plus  de  treize  kilo- 
grammes d’eau  , ou  un  volume  égal  de  poissons  qu’il  pêche 
en  plongeant.  Les  pélicans  font  leurs  nids  dans  les  îles  dé- 
sertes : ils  nourrissent  leurs  petits  des  poissons  qu’ils  leur 
apportent  tout  vivans.  On  élève  cet  oiseau  en  domesticité 
à la  Chine  , et  on  l’emploie  pour  pêcher  le  poisson  , qu’il 
rapporte  à son  maître.  On  appelle  cormoran  une  espèce 
voisine,  mais  qui  n’a  point  de  sac  sous  la  gorge,  et  dont 
la  queue  est  arrondie.  Celle-là  se  trouve  très-communé- 
ment sur  les  côtes  de  l’Océan.  Elle  fait  son  nid  dans  les 
falaises.  Les  frégates  ont  la  queue  fourchue;  elles  ne  se 
voient  que  sur  les  mers  du  Midi,  principalement  entre 
les  tropiques.  Elles  s’élèvent  dans  les  airs  à perle  de  vue. 
Leur  nourriture  consiste  en  dorades,  en  poissons-volans  , 
exocels  et  trigles.  Enfin  , les  fous  se  font  connoître  à 
leur  bec  presque  droit  , non  crochu  et  sans  sac.  Us  se 
nourrissent  principalement  de  dupées  , dont  ils  annoncent 
l’arrivée  dans  certains  parages  , surtout  celle  des  bandes 
de  harengs  et  d’anchois. 

1 ig4- 

Les  anhingas  et  les  phaétons  forment  la  seconde  sec- 
tion de  la  famille  des  podoptères.  On  reconnoît  les  espèces 
du  dernier  genre  aux  deux  longues  plumes  rétrécies  et 
intermédiaires  qui  ornent  leur  queue;  aussi  les  a-t-on 
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nommés  paille-en-queue.  On  ne  les  voit  que  dans  les 
\ ° \ ;i ges  su»  les  mers  du  Sud.  Les  marins  croient  qu’ils 
présagent  l’approche  de  la  terre.  Les  anhingas  se  trou- 
vent aussi  dans  les  mêmes  parages;  ils  ressemblent  un  .peu 
aux  hérons  , mais  leurs  pattes  sont  entièrement  palmées  • 
ils  se  nourrissent  de  poissons  qu’ils  saisissent  en  volant  et 
en  plongeant  leur  long  cou  dans  l’eau  avec  une  adresse 
et  une  rapidité  inconcevables. 

1195. 

bons  avons  déjà  vu  qu’on  a réuni  dans  une  famille 
particulière  les  palmipèdes  , qui  ont  le  pouce  libre  , le  bec 
non  dentelé  , les  ailes  très-longues  , et  qu’on  les  a nommés 
à cause  de  cela  Macroptères  ; les  uns  ont  le  bec  droit 
et  tantôt  le  supérieur  est  plus  court  (PI.  m f po-,  (jg  ) 
comme  dans  le  bec-en-ciseaux ; tantôt  les  deux  mâchoires 
sont  égales,  comme  dans  les  sternes  ou  hirondelles  de 
mer.  Les  autres  ont  le  bec  un  peu  courbé  vers  l’extrémité 
(PI.  m,  %.  69).  On  nomme  mauves  ou  mouettes , ceux 
qui  ont  le  bec  inférieur  anguleux,  et  un  pouce  très-court 
aux  pattes  (PI.  v,  fig.  17);  pétrels , ceux  qui  ont  un 
ongle  au  lieu  de  pouce  • et  enfin  albatros , les  espèces  qui 
n’ont  ni  ongle  ni  pouce  ( PL  v,  fig.  12  ). 

11 


Tous  ces  oiseaux  vivent  à la  surface  des  eaux  de  la  mer 
ou  des  lacs  salés.  On  ne  trouve  le  bec-en-ciseaux  qu’aux 
eu  virons  des  îles  des  mers  du  Sud  : son  bec  est  formé  de 
deux  mâchoires  étroites,  placées  verticalement  l’une  sur 
l’autre.  L’oiseau  l’enfonce  dans  l’eau  en  rasant  sa  surface 
pour  saisir  les  petits  poissons  dont  il  se  nourrit.  Les  hiron- 
delles de  mer  ou  sternes  ont  la  queue  fourchue  et  les 
ailes  très-longues  ; on  en  observe  dans  toutes  les  mers. 
Les  pétrels  ou  oiseaux  de  tempête  nagent  à la  surface  de 
l’eau  sans  s’y  enfoncer  : ces  oiseaux  volent  parfaitement 
bien  • ils  s éloignent  à plus  de  deux  cents  my riamètres  de 
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toute  terre.  Lorsqu’une  tempête  menace,  ils  se  rassem- 
blent en  troupe;  ils  suivent  les  navires,  se  posent  sur  les 
vergues , et  c’est  alors  un  très-mauvais  présage  pour  les 
matelots.  Les  albatros  sont  des  oiseaux  plus  gros  que  les 
oies  ; ils  se  nourrissent  principalement  de  poissons  ( PI.  m , 
fie.  63.  bec).  Les  liabitans  du  Kamtchatka  et  du  Groen- 
land se  servent  des  os  de  ces  oiseaux  pour  faire  des  tuyaux 
de  pipe  , des  étuis  et.  autres  petits  instrumens , comme  des 
aiguilles , clés  navettes  . etc. 


1197- 

Quoique  les  Serrirostres  dont  nous  allons  parler  aient 
en  apparence  le  bec  plus  robuste  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons d’indiquer  l’histoire,  ils  sont  cependant  condamnés 
à ne  se  nourrir  que  de  graines,  d’herbes  ou  de  petits  ani- 
maux. Ce  bec  est  en  effet  très-mou;  souvent  il  n’est  cou- 
vert que  d’une  simple  membrane,  et  la  mâchoire  supé- 
rieure s’élève  quand  l’inférieure  s’abaisse.  Les  crénelures 
qu’on  remarque  sur  les  bords  de  ce  bec,  et  qui  lui  ont 
tait  donner  le  nom  de  serrirostre  , paroissent  destinées  a 
produire  , par  leur  rapprochement  , l’effet  d’un  crible 
ou  d’un  tamis  par  lequel  l’oiseau,  à l’aide  d une  langue 
charnue  comme  frangée  ou  garnie  d’un  éfilé  sur  ses  bords , 
fait  passer  l’eau  et  la  vase  dans  laquelle  il  barbottc  , afin 
d’en  extraire  toutes  les  molécules  qui  peuvent  être  em- 
ployées à sa  nourriture.  Quoiqu’on  commisse  plus  de  cent 
espèces  différentes  d’oiseaux  de  cette  famille  , on  n’a  établi 
parmi  eux  que  deux  genres.  On  nomme  canards  ceux 
qui  ont  le  bec  trois  fois  plus  long  que  large  au  plus  ; et 
harles , ceux  dont  le  bec  est  au  moins  cinq  fois  plus  long 

qu’il  n’est  large. 
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On  a divisé  les  canards  en  deux  sous-genres,  suivant 
que  les  espèces  ont  une  cire  ou  un  renflement  charnu  a 
la  base  du  bec  supérieur  , ou  que  cette  base  est  a peu  pies 
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!‘f- Le  CJSne’  'rad0ne*> lcS  Creuses', appartiennent 
a Plemiere  secüon  : on  rapporte  à la  seconde  l’oie  com- 
mune, le  millouinan , les  canards  et  [’cidcr  on  Voie  du 
nord,  qui  fournit  l’édredon  ou  ce  duvet  précieux  dont 
on  lait  des  vetemens  légers  et  très-chauds.  Ces  derniers 
oiseaux  se  rencontrent  principalement  sur  les  cotes  du 
Groenland , de  l’Islande  , du  Danemarck  et  de  l’Écosse  • ils 
font  leur  n,d  dans  les  rochers.  La  femelle  arrache  le  duvet 
qui  garnit  le  dessous  de  son  ventre  pour  en  couvrir  ses  œufs. 
C est  ce  duvet  qu’on  va  chercher  au  péril  de  la  vie  dan, 
les  fentes  des  rochers.  Chaque  nid  en  contient  à peu  près 
deux  hectogrammes  , mais  il  faut  l’éplucher  avec  soin 
Deux  kilogrammes  et  demi  de  ce  duvet  bien  serré  et 
ramassé  en  une  boule  qui  n’est  guère  plus  grosse  que  les 
deux  poings,  peuvent,  lorsqu’on  les  laisse  libres  dans  un 
four  ou  dans  une  étuve  bien  échauffée  , occuper  un  es- 
pace deux  mille  fois  plus  grand  , ou  remplir  le  matelas 

d un  lit  de  près  de  deux  mètres  de  long  sur  un  mètre  et 
demi  de  large. 

”99- 

Les  lmrles  ont  à peu  près  la  même  manière  de  vivre 
que  les  canards  : mais  leur  bec  est  plus  fort' et  les  dente 
lures  en  sont  plus  pointues  : ils  se  nourrissent  principa- 
lement de  petits  poissons  et  des  œufs  des  grosses  espèces 
comme  ceux  de  carpes  , de  brochets  -,  aussi  font-ils  beau- 
coup de  tort  dans  les  viviers.  On  n’en  élève  aucune  espèce 
en  domesticité-.  Leur  chair  n’est  point  estimée.  On  nomme 
pielles,  les  petites  espèces  ; leur  voix  est  extrêmement  forte 
etc  esagieable  , et  leur  larynx  inférieur,  ou  le  bas  de  leur 
trachée,  présente  une  conformation  très-curieuse  à cou- 
noitre  à cause  de  sa  dilatation. 

1200- 

Les  oiseaux  à pattes  palmées,  qu’on  appelle  Uropodes. 
ont  les  ailes  très-courtes,  les  pattes  articulées,  tout-à-fait 
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en  arriéré  du  corps,  de  sorte  que,  pour  marcher  sur  te 
terre  , ils  sont  forcés  de  se  tenir  le  corps  dressé  presque 
verticalement  ; leur  bec  n’est  point  dentelé  , et  leur  pouce 
n’est  jamais  libre  quand  il  existe.  On  les  trouve  ordinai- 
rement sur  les  eaux  de  la  mer  : ils  se  nourrissent  de 
mollusques,  de  vers  et  de  crustacés.  On  les  a partages 
en  trois  genres;  i°.  les  manchots  ou  apténodjtes , dont 
les  ailes  sont  courtes  et  sans  pennes  , et  qui  n’ont  qu’un 
ongle  à la  place  du  pouce;  2°.  les  alques  ou  pingouins , 
dont  le  bec  est  sillonné  en  travers  (PL  m,  %•  65),  qui 
ont  une  queue  et  point  de  pouce  ; 3°.  enfin  les  plongeons 
ou  grèbes , dont  les  pattes  sont  presque  lobéees  ( PL  y , 
%•  i3),  qui  n’ont  point  de  queue,  et  dont  le  pouce  est 

bien  visible. 

1201- 

Les  plongeons  courent  sur  la  surface  de  beau  ; iis  nagent 
et  plongent  parfaitement  ; mais  ils  marchent  très-mal  sur 
la  terre.  Les  plumes  de  leur  corps  sont  extrêmement  ser- 
rées; celles  du  ventre  sont  comme  satinées.  Les  grebes , 
qui  appartiennent  à ce  genre  , ne  sont  point  rares  en 
b rance  ; on  les  observe  dans  les  marais;  ils  font  un  nid 
en  forme  de  barque  à la  surface  de  l’eau  et  au  milieu  des 
plantes  aquatiques.  Les  pingouins  sont  des  oiseaux  des 
mers  du  Nord;  ils  placent  leur  nid  sons  terre.  On  croît 
qu’iis  ne  pondent  qu’un  seul  œuf  très-gros.  En  général , 
î!s  sont  noirs  ou  bruns  en  dessus  et  blancs  en  dessous  : ils 
se  nourrissent  de  petits  crustacés,  de  mollusques.  Les 
manchots  paroissent  avoir  reçu  leur  nom  de  la  disposi- 
tion de  leurs  ailes,  qui  ne  peuvent  pas  du  tout  servir  au 
vol , et  qui  ressemblent  à des  nageoires , puisqu’elles  n’ont 
pas  de  pennes  , et  que  les  tectrices  sont  aplaties  en  forme 
d’écailles  et  placées  en  recouvrement  les  unes  sur  les 
autres.  On  n’a  encore  observé  ces  oiseaux  que  dans  les 

mers  du  Sud. 
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CHAPITRE  XXL 


Des  Mammifères , ou  de  la  première  classe  des  animaux . 

1202- 

X-je  nom  de  Mammifères  , qui  signifie  porte-mamelles,  in- 
dique d’avance  le  caractère  principal  des  animaux  aux- 
quels on  l’a  appliqué.  Tous  ont  des  vertèbres  , le  sang  rouge 
et  chaud  ; ils  respirent  par  des  poumons  • ils  font  des  petits 
vi vans  , qmls  nourrissent  d’une  humeur  particulière 
qu  on  nomme  lait , et  qui  se  forme  dans  leurs  mamelles. 

1200. 

Ce  n est  point  assez  de  connoître  ces  caractères  géné- 
raux, qui  suffiroient,  à la  vérité,  pour  distinguer  les 
mammifères  de  tous  les  autres  êtres  vivans  : il  faut,  pour 
s en  faire  une  idée  exacte  , les  comparer  dans  les  diverses 
pailies  de  leur  organisation.  Cette  manière  d’étudier  ser- 
vira en  meme  temps  à établir  les  différences  essentielles 
qui  les  éloignent  de  tous  ceux  des  classes  précédentes  * elle 
nous  apprendra  aussi  dans  quelles  parties  nous  pourrons 
trouver  les  variations  les  plus  importantes  pour  l’établis- 
sement des  ordres.  Nous  allons  donc  considérer  successive-* 
ment,  dans  les  mammifères,  les  organes  du  mouvement, 
des  sensations,  de  la  nutrition,  de  la  respiration  , de  là 
voix  , enfin  ceux  de  la  génération. 

1204. 

La  classe  des  mammifères  est,  sans  contredit , celle  qui 
présente  le  plus  grand  nombre  de  variations  dans  les  or- 
ganes du  mouvement  : il  est , en  effet , de  ces  animaux 
qui  marchent,  qui  sautent,  qui  courent,  qui  grimpent, 
qui  nagent , qui  plongent , qui  volent , etc.  , et  qui  jouis- 
ent  de  ces  diverses  facultés  ensemble  ou  séparément.  Les 
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uns  ont  quatre  membres,  dont  ils  peuvent  se  servir  pour 
marcher  seulement , pour  saisir  les  corps , et  pour  attaquer 
ou  se  défendre.  D’autres  n’en  ont  que  deux  principale- 
ment destinés  au  mouvement.  Toutes  ces  actions  s’exercent 
à l’aide  des  os  et  des  muscles. 

1205- 

La  charpente  osseuse  des  mammifères  est  toujours  essen- 
tiellement construite  avec  une  échine,  qui  forme  le  tronc  , 
et  des  membres  dont  le  nombre  et  la  longueur  varient , 
mais  qui  sont  à peu  près  composés  des  mêmes  parties. 
É’échine  ou  la  colonne  vertébrale  porte  constamment  une 
tête  ou  un  renflement  considérable,  qui  loge  le  cerveau 
dans  une  boîte  osseuse,  qu’on  nomme  crâne , et  les  prin- 
cipaux organes  des  sens  dans  une  autre  partie  excavée, 
qu’on  appelle  face.  Le  cou  est  formé  par  sept  vertèbres  (ï)  ; 
le  nombre  de  celles  du  dos  varie  beaucoup;  il  est  de  onze 
à vingt-quatre  ; celles  des  lombes , du  bassin  et  de  la  queue 
présentent  encore  plus  de  différences,  puisqu’en  totalité 
on  a trouvé  les  deux  extrêmes  de  onze  à quarante-six. 
Les  cotes  sont  toujours  appuyées  sur  un  sternum ; le  bassin 
ne  manque  que  dans  un  ordre  de  cette  classe,  celui  des 
Cétacés.  Les  membres  présentent  quelques  variétés  , prin- 
cipalement dans  la  composition  de  l’épaule  s et  dans  le 
nombre  et  la  disposition  des  doigts. 

1206- 

Quelques  mammifères  n’ont  à l’épaule  qu’un  seul  os , 
qu’on  nomme  omoplate  ou  scapulum , sur  lequel  appuie 
l’os  du  bras;  ceux-là  ne  peuvent  pas  porter  à la  bouche 
leurs  alimens  avec  les  membres;  d’autres  ont  de  plus  un 
os  allongé  , qui  appuie  sur  le  sternum,  et  qu’on  appelle 
clavicule.  Le  bras  n’est  composé  que  d’un  seul  os  nommé 


(1)  On  ne  connoît  encore  que  le  paresseux  à trois  doigts , ou  Fai 
de  la  Guiane  , qui  en  ait  neuf. 
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huméral.  L’articulation  qui  vient  ensuite  est  presque  tou- 
jours formée  cle  deux  os  : on  nomme  l’un  os  du  coude 
ou  cubital , et  l’autre  os  du  rayon  ou  radial . La  main 
varie  beaucoup  pour  la  forme  , pour  le  nombre  des  doigts  , 
et  pour  celui  des  os  qui  la  composent.  On  y distingue  le 
carpe  ou  poignet , qui  joint  cette  partie  à l’avant-bras  ; 
puis  le  métacarpe , appelé  quelquefois  canon ; enfin,  les 
doigts,  dont  les  articulations  , qu’on  nomme  phalanges , 
sont  très-rarement  au-delà  de  trois  ; et  la  dernière  , qui 
supporte  l’ongle  , est  à cause  de  cela  désignée  sous  le  nom 
àé  onguéal. 

1207- 

Comme  le  membre  postérieur  ou  abdominal  appuie  sur 
la  hanche  , il  n’y  a pas  de  pieds  de  derrière  dans  les  ani- 
maux à mamelles  qui  n’ont  pas  de  bassin.  La  cuisse  est 
toujours  composée  d’un  seul  os,  qu’011  nom  vue  fémoral. 
La  jambe,  qui  correspond  à l’avant-bras,  est  formée  de- 
deux  os,  l’un  très-fort,  qui  ne  manque  jamais,  et  qu’on 
appelle  tibial;  l’autre  plus  grêle,  situé  au  dehors  , ne 
formant  quelquefois  qu’un  petit  tubercule  à la  malléole 
ou  cheville  du  pied  , est  nommé  péroné.  Le  pied  de  der- 
rière est  à peu  près  composé  des  mêmes  parties  que  celui 
de  devant.  Mais  on  nomme  tarse , la  portion  qui  corres- 
pond au  poignet  ; métatarse , celle  qui  vient  ensuite  ; enfin 
les  doigts  ou  les  orteils  sont  aussi  composés  de  phalanges  , 
dont  le  nombre,  la  forme  et  la  disposition  varient  dans 
les  différentes  familles. 

1208- 

Les  mammifères  qui  peuvent  exercer  le  plus  de  mou- 
vement, comme  les  singes,  les  chiens,  ont  un  squelette 
composé  d’environ  deux  cent  quarante  os,  dont  il  entre 
à peu  près  moitié  dans  la  structure  de  la  tête  , de  l’échine  , 
de  la  poitrine  et  du  bassin  ; les  autres  os  constituent  les 
membres;  mais  leur  nombre  varie  beaucoup  dans  les  di- 
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verses  espèces  ; la  tète,  le  cou  et  le  bassin  sont  les  parties 
du  corps  qui  offrent  le  moins  de  différences  à cet  égard  , 
tandis  que  la  poitrine  , et  surtout  îa  queue  , ne  présentent 
rien  de  constant. 

1209. 

Tous  les  os  du  corps  des  mammifères  sont  destinés  â 
protéger  quelques  cavités  , comme  la  tête  , la  poitrine  , le 
bassin  , ou  à produire  les  mouvemens  par  lesquels  rani- 
mai transporte  son  corps  et  subvient  à ses  besoins.  La  tète 
s’articule  ordinairement  sur  l'échine  , au  moyen  de  deux 
tubercules  , qu’on  appelle  concilies.  C’est  la  première  ver- 
tèbre  qui  tourne  sur  la  seconde  , et  qui  fait  mouvoir  la  tète 
à droite  et  à gauche.  La  totalité  de  l’échine  peut  se  fléchir 
ou  se  redresser,  et  se  porter  un  peu  de  côté  j mais  ces 
mouvemens  ne  sont  bien  sensibles  que  dans  les  régions 
du  cou  et  de  îa  queue.  Les  côtes  se  soulèvent  les  unes  sur 
les  autres  j cependant  les  premières,  du  côté  de  îa  tète, 
sont  presque  toujours  fixes.  Le  bassin  11’est  mobile  que 
dans  la  famille  des  cétacés.  L’épaule  est  retenue,  seule- 
ment par  les  chairs  , dans  les  mammifères  non  clavicules  ; 
dans  presque  tous  , à l’exception  d’un  seul  genre  , elle  peut 
changer  de  situation.  Le  bras  et  la  cuisse  se  meuvent 
presque  en  tous  sens.  La  jambe  et  l’avant-bras  ne  peuvent 
que  se  fléchir,  et  s’étendre  sur  la  cuisse  ou  sur  le  bras. 
La  main  et  le  pied  , ou  les  pa  ttes  de  devant  et  de  derrière , 
sont  susceptibles  de  divers  mouvemens,  qui  dépendent 
de  la  manière  de  vivre  , et  qui  indiquent  si  l’animal  peut 
s’en  servir  pour  saisir  les  corps  ou  pour  marcher,  voler, 
nager,  etc, 

1210- 

Les  principaux  mouvemens  du  corps  sont  produits  par 
des  organes  particuliers  , qu’on  appelle  muscles.  Ce  sont 
des  faisceaux  de  fibres  rouges,  qu’on  nomme  ordinaire- 
ment chair  ou  viande  : ces  fibres  sont  toujours  attachées  k 
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doux  os  diiferens  ; et,  par  une  propriété  qm  les  caracté- 
rise , elles  peuvent  se  contracter  ou  diminuer  de  longueur; 
de  sorte  qu’elles  font  nécessairement  rapprocher  les  deux 
parties  sur  lesquelles  elles  sont  fixées.  1!  y a autant  de 
muscles,  pour  ainsi  dire,  que  de  positions  diverses  dans 
lesquelles  les  os  peuvent  se  placer;  aussi  compte-t-on  plus 
de  quatre  cents  muscles  différons  : ils  sont  toujours  placés 
au-dehors  des  os.  On  nomme  tendons  les  parties  d’un  blanc 
ai  &ente  qui  font  la  continuité  de  la  fibre  rouge , et  qui  ne 
paioissent  servir  que  comme  des  cordes  de  prolongement. 
En  général , les  os  et  les  muscles  font  du  corps  des  animaux 
yivans  une  sorte  de  mécanique  en  action,  dans  laquelle 
la  charpente  est  formée  par  le  squelette,  et  la  puissance 
motrice  est  véritablement  remplacée  par  les  muscles. 

1211. 

Tous  les  mammifères  ont  un  cerveau  contenu  exacte- 
ment dans  la  cavité  du  crâne,  et  la  structure  de  cet  organe 
est  beaucoup  plus  compliquée  que  dans  tous  les  autres 
animaux.  Il  en  provient  douze  paires  de  nerfs  (j),  qui 
vont  se  rendre  dans  des  organes  particuliers , et  ce  cerveau 
lui-même  se  prolonge  dans  le  canal  que  forment  les  ver- 


(i)  Les  vers  sont  plus  faciles  à retenir  que  ta  prose.  Ceux  qui 
suivent,  quoique  médiocres,  expriment  assez  bien  l’ordre  et  l’usage 

des  dix  paires  de  nerfs  , telles  qu’on  les  décrivoit  avant  les  travaux  de 
Vicq-d\Azir. 

Olfactifs . Le  plaisir  des  parfums  nous  vient  de  la  première. 

Optiques  La  seconde  nous  fait  jouir  de  la  lumière. 

Moteurs  des  jeux . . . La  troisième  à nos  yeux  donne  le  mouvement. 

Pathétiques La  quatrième  instruit  du  secret  d’un  amant. 

L axUlaii es La  cinquième  parcourt  l’une  et  l’autre  mâchoire. 

Abducteurs  des  yeux.  La  sixième  dépeint  le  mépris  et  la  gloire. 

Auditifs La  septième  commît  les  sons  et  les  accords. 

f'  agues La  huitième  au-dedans  fait  jouer  cent  ressorts. 

Gustatifs La  neuvième  aux  discours  tient  notre  langue  prête. 

Sous-ocffip ita ux Et  la  dixième  enfin,  meut  le  col  et  la  tête. 
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tèbres , pour  se  partager  au  moins  en  soixante  cordons 
nerveux,  qui  vont  se  terminer  clans  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps. 

1212- 

La  première  paire  de  nerfs,  qu’on  appelle  olfactive , se 
porte  dans  le  nez  : elle  y pénètre  par  un  grand  nombre 
de  trous  ; elle  se  divise  en  filamens  déliés  , pour  se  dis  tri- 
bu e r dans  l’épaisseur  d’une  membrane  particulière  qui 
tapisse  la  cavité  des  narines  , et  se  replie  sur  des  lames  os- 
seuses qui  présentent  beaucoup  d’anfractuosités.  C’est  ce 
qu’on  nomme  la  membrane  pituitaire  : elle  est  toujours 
enduite  d’une  humeur  visqueuse  , qui  arrête  les  molécules 
odorantes  dont  l’air  peut  être  chargé  lorsqu’il  pénètre  dans 
le  poumon.  Cette  membrane  qui , dans  quelques  animaux  , 
est  repliée  dans  un  espace  de  trois  centimètres  carrés  au 
plus,  occupe roit,  si  elle  e toi t étalée,  près  de  quatre  déci- 
mètres d’étendue. 

1210. 

La  seconde  paire  de  nerfs  se  termine  dans  l'œil;  aussi 
la  nomme-t-on  optique  : elle  s’épanouit  dans  1m teneur 
de  cet  organe  , et  paroît  destinée  à percevoir  la  sensation 
des  objets  qui  viennent  s’y  peindre.  L’œil  est  une  sorte 
d’instrument  d’optique  tellement  disposé  , que  quand 
l’entrée  , qu’on  nomme  la  pupille  , est  ouverte  à la  lu- 
mière , et  qu’il  se  trouve  vis-à-vis  quelques  objets  éclai- 
rés , ceux-ci  viennent  s’v  représenter  en  petit  comme 
dans  un  miroir.  On  croit  que  le  nerf , formant  une 
membrane  sensible  derrière  l’image  qui  se  représente 
dans  l’œil  , communique  à l’intelligence  la  sensation  de 
sa  présence.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  , dans 
l’œil  isolé  d’un  bœuf  nouvellement  tué  , les  objets  ex- 
térieurs se  représentent  très -bien  , quoique  l’animal 
n’éprouve  point  la  sensation  de  leur  presence.  La  troi- 
sième, la  quatrième  et  la  sixième  paires  de  nerfs  se  ter- 
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minent  clans  les  muscles  qui  sont  propres  à mouvoir  le 
globe  cle  l’œil. 

1 2 1 È 

La  cinquième  paire  de  nerfs  est  une  des  plus  grosses 
de  celles  qui  sortent  du  crâne  : elle  se  partage  en  trois 
branches  aussitôt  qu’elle  est  séparée  du  cerveau  ; toutes 
trois  sont  destinées  à donner  le  sentiment  , et  à porter 
la  vie  dans  les  diverses  parties  de  la  face  et  de  la  bouche  : 
il  paroît  que  c’est  aussi  là  l’usage  de  la  septième  paire  de 
nerfs. 

121 5. 

La  huitième  paire  de  nerfs,  qu’on  a regardée  jusque 
dans  ces  derniers  temps  comme  la  septième  , se  porte 
d’abord  avec  cette  dernière  dans  l’intérieur  de  l’oreille; 
mais  elle  s’y  termine  dans  des  canaux  osseux  , qui  con- 
tiennent une  pulpe  molle  , qu’on  croit  destinée  à per- 
cevoir les  sensations  de  l’air  ébranlé.  On  sait  en  effet 
que  les  sons  pénètrent  dans  l’oreille  par  la  conque  : ils 
sont  arrêtés  là  par  une  membrane  qui  ferme  le  trou 
auditif,  et  qu’on  nomme  le  tympan.  Derrière  cette  mem- 
brane est  une  cavité  qu’on  appelle  caisse,  dans  laquelle 
il  se  trouve  une  petite  quantité  d’air,  qui  s’y  introduit 
par  un  conduit  dont  l’entrée  est  au  fond  de  la  gorge. 
Cette  caisse  du  tympan  communique  par  deux  trous 
dans  les  canaux  où  est  placée  la  pulpe  médullaire;  de 
petits  osselets,  articulés  ensemble  , et  disposés  en  bascule 
les  uns  sur  les  autres  , font  ouvrir  plus  ou  moins  l’un 
de  ces  trous  , suivant  que  le  tympan  est  aussi  plus  ou 
moins  ébranlé.  On  croit  que  la  petite  quantité  d’air 
contenue  dans  l’intérieur  de  la  caisse  éprouve  à peu 
près  les  mêmes  ébranlemens  que  l’air  extérieur  , avec 
lequel  elle  est  toujours  en  unisson  , et  l’on  explique 
par  là  comment  s’opère  la  sensation  de  l’ouïe  , car  cet 
air  ébranlé  agit  sur  la  pulpe  médullaire  , et  on  suppose 
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que  celle-ci , au  moyen  du  nerf,  en  instruit  aussitôt  Fin- 
telligence. 

1216-  ^ 

La  neuvième  paire  des  nerfs  qui  proviennent  du  cer- 
veau , a été  long-temps  désignée  sous  le  nom  de  vague  : 
elle  est  principalement  destinée  aux  organes  de  la  diges- 
tion , de  la  circulation  et  de  la  respiration.  La  dixième 
va  se  perdre  dans  la  langue  avec  une  branche  de  la 
précédente  et  une  autre  considérable  qui  provient  de 
la  cinquième.  C’est  là  que  réside  l’organe  du  goût.  Il 
paroît  que  la  sensation  de  la  saveur  s’opère  par  une 
sorte  de  combinaison  chimique,  qui  a lieu  entre  les 
molécules  sapides  des  corps  et  les  extrémités  des  nerfs 
qui  s’épanouissent  dans  des  papilles  ou  dans  les  petits 
tubercules  dont  la  peau  de  la  langue  est  hérissée.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’il  n’y  a que  les  corps 
solubles  qui  portent  de  la  saveur,  et  qu’d  est  impossible, 
quand  la  langue  est  sèche,  d’éprouver  dans  la  bouche 
une  autre  sensation  que  celle  du  toucher  ordinaire, 

1217- 

Les  autres  paires  de  nerfs  sont  destinées  principalement 
aux  mouvemens  généraux  du  corps  : presque  toutes  se 
terminent  dans  les  muscles.  Ceux  des  membres  , après 
être  sortis  de  la  colonne  vertébrale  , s’entrelacent  en 
forme  de  réseau  ou  de  plexus  : ils  se  séparent  ensuite  , 
pour  aller  se  terminer  dans  des  parties  constamment  dé- 
terminées sur  chaque  espèce  d’animal. 

1218. 

Outre  ces  nerfs,  qui  proviennent  du  cerveau  et  de  son 
prolongement,  qu’on  appelle  moelle  nerveuse  ou  épi- 
nière , les  animaux  vertébrés  , sans  exception  , présentent 
un  autre  système  nerveux,  formé,  de  l’un  et  de  l’autre 
côté,  par  un  cordon  unique  principal,  qui  communique 
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avec  presque  tous  les  autres  nerfs  du  corps,  et  qui  pro- 
duit des  réseaux  autour  des  grosses  artères.  On  croit  qu’il 
fait  communiquer  entre  eux  tous  les  nerfs  : on  l’a 
nommé,  à cause  de  cela,  grand  sympathique  ou  tris- 
planchnic/ue , parce  qu’il  est  situé  principalement  dans 
les  trois  cavités  où  sont  contenus  le  cerveau,  les  pou- 
mons , les  intestins. 

1219- 

Les  mammifères  offrent  entre  eux  les  plus  grandes 
différences  par  rapport  aux  organes  de  la  nutrition  : les 
principales  dépendent  de  la  nature  des  aiimens  qui  leur 
sont  nécessaires  , et  de  la  manière  dont  ils  s’en  saisissent. 
Pour  bien  concevoir  ces  différences,  il  faut  d’abord  étu- 
dier les  organes  de  la  mastication  , qui  indiquent  par 
avance  la  conformation  des  autres  organes  destinés  à la 
digestion. 

1220- 

La  plupart  des  mammifères  ont  autour  de  la  bouche 
des  lèvres  charnues  et  mobiles  : ils  s’en  servent  pour  saisir 
les  aiimens  , aller  à leur  rencontre  et  les  retenir.  Leur 
mâchoire  inférieure  seule  est  mobile  : le  plus  ordinaire- 
ment toutes  deux  sont  garnies  de  dents  , mais  la  forme  de 
ces  dents  et  leur  nombre  varient  beaucoup.  On  nomme 
incisives , celles  qui  sont  placées  en  devant  et  taillées  en 
biseau  , de  manière  à pouvoir  couper  ; laniaires , celles 
qui  sont  placées  sur  les  côtés,  ordinairement  plus  lon- 
gues, pointues  ou  en  forme  de  coin  , et  qui  sont  propres 
à déchirer;  enfin  molaires  , celles  qui  sont  situées  en 
arrière  , et  dont  la  partie  supérieure  ou  la  couronne  est 
différente,  suivant  la  nature  des  aiimens.  Elles  sont  plates 
ou  à tubercules  mousses  dans  les  animaux  destinés  à 
manger  des  substances  végétales;  elles  sont  au  contraire 
anguleuses  et  tranchantes  chez  ceux  qui  se  nourrissent  de 
la  chair  des  autres  animaux 
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1221- 

Ces  dents  se  meuvent  les  unes  sur  les  autres  toutes  les 
fols  que  la  mâchoire  inferieure  se  porte  en  avant  ou  de 
côté  , et  qu’elle  s’abaisse  ou  s’élève  à l’aide  des  muscles  qui 
s’y  attachent.  Quand  les  mâchoires  se  meuvent , il  arrive 
dans  la  bouche  une  grande  quantité  de  salive  que  pro- 
duisent des  glandes  placées  aux  environs.  Cette  humeur 
pénètre  les  aîimens , que  la  langue,  retourne  de  manière 
à eu  former  une  pâtée  ductile  , qu’elle  transporte  alors  en 
arrière  du  gosier,  et  qu’elle  fait  tomber  dans  la  gorge  , 
en  produisant  un  mouvement  de  bascule.  La  nourriture 
pénètre  ainsi  dans  Y œsophage  > tuyau  charnu,  contractile, 
qui  communique  de  la  bouche  à V estomac , lequel  est 
placé  au-dessous  de  la  poitrine,  dans  la  cavité  du  ventre. 

. 1222- 

Quand  cette  pâtée  alimentaire  a séjourné  quelque  temps 
dans  la  cavité  de  l’estomac,  elle  s’y  abreuve  des  liquides 
que  les  animaux  y mêlent  ordinairement , ou  d’un  suc 
analogue  à la  salive  , qui  suinte  des  parois  de  cet  organe  : 
elle  est  alors  changée  en  une  bouillie  homogène  , qu’on 
nomme  chyme  ; elle  passe  ensuite  par  un  autre  orifice  de 
l’estomac,  appelé  pylore , et  dont  le  tube  intestinal  est  la 
continuité.  La  première  partie  de  ce  tube  porte  le  nom 
K intestins  grêles , parce  qu’en  effet  leur  diamètre  est 
beaucoup  plus  étroit  que  celui  de  l’autre  portion  du  tube 
qu’on  appelle  gros  intestins. 

122  5- 

La  portion  grêle  du  tube  intestinal  est  intérieurement 
garnie  de  replis  ou  de  valvules  qui  flottent  dans  sa  ca- 
vité : il  rampe  sur  leur  surface  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux. On  remarque  surtout  dans  la  partie  qui  est  la  plus 
voisine  de  l’estomac  , des  conduits  ou  canaux  qui  versent 
dans  l’intérieur  deux  humeurs  particulières  : l’une , qui 
est  aqueuse,  analogue  à la  salive  , est  fournie  par  une  ou 
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plusieurs  glandes  qu’on  nomme  pancréas  ; l’autre  hu- 
meur est  de  couleur  verte  ou  jaune  , d’une  saveur  amère, 
avec  des  propriétés  alcalines  ; on  la  nomme  bile  : elle  pro- 
vient d’une  très-grosse  glande  qu’on  appelle  Joie.  Ces  deux 
humeurs  se  mêlent  avec  le  chyme,  qui  est  poussé  dans  le 
sens  opposé  aux  valvules  , et  comprimé  de  toutes  parts  à 
l’aide  d’une  force  contractile  qu’éprouvent  les  parois  des 
intestins  grêles  , mouvement  qu’on  appelle  péristallicjue , 
parce  qu’il  s’exerce  à la  circonférence,  ou  vermiculaire , 
parce  qu’on  l’a  comparé  à celui  des  vers  de  terre. 

1224- 

Quand  on  a eu  occasion  d’ouvrir  des  animaux  morts 
au  moment  même  où  la  digestion  s’opéroit , on  a observé 
que  toute  la  surface  des  intestins  étoit  couverte  de  petits 
vaisseaux  aussi  déliés  que  des  cheveux,  et  qui  contenoient 
une  humeur  qu’ils  paroissoient  avoir  absorbée  de  l’inté- 
rieur du  tube  , mais  par  des  extrémités  si  ténues  qu’il 
étoit  impossible  de  les  suivre  h l’œil.  Cette  humeur  est 
nommée  chyle , et  par  suite  les  vaisseaux  sont  dits  chyli- 
fères. Ils  se  rendent  tous  dans  un  canal  commun  , qui  est 
placé  dans  la  poitrine  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  et 
qui  va  se  terminer  dans  les  veines.  De  sorte  que  la  partie 
la  plus  fluide  des  alimens  est  absorbée  par  les  vaisseaux 
chylifères  , et  entre  ainsi  dans  la  circulation  sanguine.  Il 
est  probable  que  l’action  péristaltique  , qui  force  le 
chyme  à avancer  vers  les  gros  intestins,  et  de  ceux-ci 
vers  l’anus  , aide  beaucoup  l’action  des  vaisseaux  absor— 
bans  , en  exprimant  pour  ainsi  dire  le  chyme,  en  le  pres- 
surant de  manière  à le  priver  presque  entièrement  des  li- 
quides qu’il  contient. 

1225- 

Lorsque  les  alimens  ont  parcouru  toute  la  longueur  du 
tube  intestinal  , et  qu’ils  ont  été  entièrement  privés  des 
parties  nutritives  qu’ils  contenoient  7 les  animaux  s’en  dé- 
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barrassent  en  les  faisant  sortir  par  une  ouverture  qui  est 
toujours  placée  en  arrière  du  bassin,  et  qui  le  plus  sou- 
vent est  uniquement  destinée  à cet  usage. 

1226- 

Les  poumons  des  mammifères  sont  constamment  situés 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  , qui  est  séparée  du  ventre  par 
un  muscle  particulier  à cette  classe  d’animaux;  c’est  ce 
qu’on  appelle  le  diaphragjmc.  Ces  poumons  sont  formés  par 
l’assemblage  d’un  grand  nombre  de  petites  vésicules  dans 
lesquelles  l’air  peut  entrer  et  sortir  librement.  Ces  organes 
sont  renfermés  dans  une  membrane  particulière,  l’un  à 
droite  et  l’autre  à gauche.  Toujours  ils  sont  séparés  entre 
eux  par  l’agent  de  la  circulation  ou  par  le  cœur. 

1227- 

Tous  les  mammifères  connus  ont  une  voix  • mais  , chez 
eux-,  elle  est  produite  à l’extrémité  supérieure  de  la  tra- 
chée ou  d’un  canal  formé  de  cerceaux  cartilagineux  qui 
conduit  l’air  extérieur  dans  les  poumons.  Son  orifice  est 
placé  vers  la  base  de  la  langue.  Car  ces  animaux  n’ont 
qu’un  larynx  supérieur,  ordinairement  recouvert  par 
un  cartilage  mobile  qui  fait  l’effet  d’une  soupape,  et 
qu’on  nomme  épiglotte.  Ce  cartilage  s’abaisse  toutes  les 
fois  que  l’animal  avale  ) il  s’oppose  à ce  que  les  boissons 
et  les  autres  alirneiis  puissent  tomber  dans  le  conduit  de 
l’air  dont  les  demi-anneaux  cartilagineux  sont  retenus 
en  arrière  par  une  membrane.  Quelquefois  l’air,  chassé 
avec  vibration  par  la  glotte  , pénètre  dans  des  sacs  par- 
ticuliers, ou  dans  des  cavités  osseuses,  qui  augmentent, 
diminuent  ou  modifient  beaucoup  son  intensité. 

1228- 

Les  individus  de  cet  ordre  11’ont  qu’un  sexe;  ils  s’ac- 
couplent; ils  mettent  au  monde  des  petits  vivans  qui  se 
sont  développés  jusqu’à  un  certain  point  dans  le  corps  de 
leur  mère  \ ils  étoient  contenus  alors  dans  un  organe  par- 
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uculier  à la  femelle,  qu’on  nomme  matrice  , et  ils  s’y 
nourrissoient  de  son  sang  , à l’aide  de  vaisseaux  qui , d’une 
part,  adheroient  par  un  grand  nombre  de  petits  orifices 
a la  paroi  interne  de  cette  matrice,  et  qui,  de  l’autre, 
venoient  aboutir  à leur  nombril.  On  nomme  encore  om- 
biUc  cette  ouverture  située  constamment  au-devant  du 
ventre.  Les  vaisseaux  qui  s’y  rendent  forment  un  cordon 
et  sont  appelés  ombilicaux.  Le  nombre  des  petits  que 
portent  les  femelles  varie  suivant  les  espèces.  En  général , 
les  très-gros  mammifères  n’en  font  qu’un  seul  à chaque 

portée  , et  leur  nombre  est  ordinairement  moitié  moindre 

<jue  celui  des  mamelles. 

1229. 

On  appelle  mamelles  des  organes  situés  sur  le  ventre 
ou  sur  la  poitrine  , et  destinés  à secréter  une  humeur  par- 
ticulière dont  le  petit  mammifère  a besoin  pour  se  nour- 
nr  pendant  un  certain  temps  après  sa  naissance.  Les  ma- 
melles 11e  se  développent  qu’à  l’âge  ou  ces  animaux  peu- 
vent engendrer;  elles  existent  dans  l’un  et  dans  l’autre 
sexe , et  on  les  observe  chez  toutes  les  espèces.  On  appelle 
lent  la  liqueur  qui  se  sécrète  dans  ces  organes.  C’est  une 
humeur  très-composée  qui,  lorsqu’elle  est  refroidie  et 
gardée  quelque  temps,  se  sépare  en  trois  parties  : i°.  en 
une  sérosité  qu’on  nomme  petit-lait;  20.  en  une  matière 
qui  se  concrète  et  présente  des  caractères  particuliers  : 
c’est  ce  qu’on  nomme  fromage  ou  matière  caseuse  ; 
d°.  enfin  en  une  matière  grasse  , onctueuse  , qu’on  appelle 
creme  ou  matière  butjreuse , parce  que  c’est  de  celle-là 
qu’on  relire  le  beurre.  La  proportion  de  ces  trois  parties 
varie  beaucoup  dans  les  diverses  espèces  de  laits  , ainsi  que 

celle  d’une  sorte  de  sucre  qui  leur  donne  des  saveurs  par- 
ticulières. 

123o. 

On  a partagé  la  classe  des  mammifères  d’après  les  or- 
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ganes  du  mouvement  et  de  la  nutrition  , et  on  les  a ranges 
en  quatorze  familles  ou  grouppes , dans  chacun  desquels 
se  trouvent  réunies  les  espèces  qui  ont  le  plus  de  rapport 
par  les  habitudes  et  la  manière  de  vivre.  On  en  a formé 
d’abord  trois  sous-classes.  Les  espèces  qui  ont  les  pattes 
courtes,  aplaties,  changées  en  nageoires  (PI.  v,  %.  36-37), 
et  qui , par  conséquent , vivent  habituellement  dans  les 
eaux  ou  à leur  surface  , composent  la  première  : toutes  les 
autres  ont  des  pattes  propres  à marcher  sur  la  terre  ; mais 
chez  les  unes,  les  doigts  sont  enveloppés  entièrement  à 
leur  extrémité  par  une  corne  arrondie  qu’on  nomme  sabot, 
de  manière  qu’elles  ne  peuvent  s’en  servir  pour  attaquer 
les  autres  animaux  (fig.  3o-35);  aussi  se  nourissent-elles 
essentiellement  de  matières  végétales  : elles  forment  la  se- 
conde* sous-classe  ; enfin  on  a réuni  dans  la  troisième  toutes 
les  espèces  dont  les  doigts  ne  sont  armés  à leur  extrémité 
que  d’une  petite  portion  de  corne  tranchante  , pointue  ou 
aplatie  , qui  est  employée  souvent  à attaquer  d autres  ani- 
maux (PL  i , fig.  1-1B  ) : aussi  trouve-t-on  parmi  celles-là 
des  animaux  qui  ne  vivent  principalement  que  de  proie 
vivante  , qu’ils  déchirent  avec  leurs  ongles.  Ainsi  les  mam- 
mifères peuvent  d’abord  être  distingués  en  Nectopodes  , en 
Ongulés  et  en  Onguiculés. 

I25l. 

Deux  familles  bien  faciles  à distinguer  partagent  la  sous- 
classe  des  mammifères  à pieds  palmés.  Les  uns  VP1.  v, 
fig.  36 , a , Z>) , comme  les  phoques  et  les  morses , ont 
quatre  pattes  ; ils  peuvent  se  traîner  un  peu  sur  le  rivage , 
on  les  nomme  amphibies  (12^2).  Les  autres  n ont  point 
de  pattes  de  derrière  ( fig.  3y , a , b , c , d);  leur  forme  est 
semblable  à celle  des  poissons,  on  les  appelle  cétacés  (1 2.35). 

1252- 

Les  animaux  à sabots  peuvent  être  rapportés  avec  la 
même  facilité  à trois  familles  principales.  Quand  ds  n ont 
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qu’un  seul  doigt  et  un  sabot  (PI.  v,  fig.  35) , on  les  no, mue 
sohpedes  (1245)  ; lorsqu’ils  en  ont  deux  (fig.  33  3/) 
ruminons  ou  bisulques  (1249);  enfin,  s’ils  en  ont  plus 

de  deux  (fig.  3o,  3,,  32),  ils  prennent  le  nom  d e pa- 
c hj dermes  (1267). 

1233- 


La  sous-classe  des  onguiculés  contient  uu  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  genres  que  les  deux  autres  prises 
ensemble;  on  l’a  partagée  en  deux  sections  : dans  l’une 
sont  rangés  tous  les  genres  qui  ont  les  trois  sortes  de  dents  ■ 
a 1 autre  appartiennent  ceux  auxquels  il  en  manque  une 
ou  plusieurs  sortes.  Ainsi  on  appelle  rondeurs  (1276)  ceux 
qm  n’ont  point  de  laniaires  ( PI.  n , fig.  , 3 ) • édentés  (,  274) 
ceux  qui  n’ont  ni  laniaires  ni  incisives  ( fig.  ,6);  et  tardi- 

gardes(  1273)  ceux  auxquels  manquent  les  seules  incisives 
(fig.  i5).  Les  onguiculés  à trois  sortes  de  dents,  ou  n’ont 
pas  les  membres  distincts , mais  réunis  par  une  membrane 
en  forme  d’ailes  ( PI.  iv,  fig.  6 et  7),  ce  sont  les  chirop- 
tères ( 1 3o6) , ou  leurs  membres  sont  libres  et  propres  à 
marcher.  Alors  tantôt  ils  ont  un  pouce  séparé,  soit  aux 
mains  seulement  (fig.  ,,  a) , tels  sont  les  bimanes  (Cha- 
pitié  xxii  ) ‘ soit  aux  pieds  et  aux  mains  ( fig.  2,3^4  5^ 

tels  sont  les  quadrumanes  (,3io)  : tantôt  ces  animaux 

n’ont  pas  de  pouce  séparé  et  opposable  , soit  qu’ils  mar- 
chent sur  le  bout  des  doigts  (fig.  „,  I2  , l3)  ( coraine  Jes 

digitigrades  (1290),  soit  qu’ils  s’appuient  sur  la  plante 
entière  des  pieds  et  sur  la  paume  des  mains  ( fig.  8 et  10), 
comme  ceux  que  l’on  nomme  plantigrades  (12081 

1254. 

En  analyse  , voici  le  tableau  des  ordres  et  des  familles 
de  la  classe  des  mammifères. 


1235- 

Les  Cétacés  ont  la  forme  des  poissons;  la  surface  de 
leur  corps  est  lisse  et  sans  poils  ; leur  tête  est  grosse  , portée 
sur  un  cou  si  court  qu’on  ne  le  distingue  pas  de  la  poi- 
trine  : leur  queue  est  confondue  à la  base  avec  le  ventre; 
elle  est  très-grosse,  et  terminée  par  une  nageoire  aplatie 
(Pi.  v,  fig.  37,  d).  Jamais  ces  animaux  n’ont  de  pieds  de 
derrière  ni  rien  qui  tienne  lieu  de  ces  membres  j ceux  de 
devant  sont  courts , aplatis , et  changés  en  une  sorte  de 
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rame  ou  de  nageoire  ( b).  Ils  vivent  toujours  dans  Feau  ; 
mais  ils  viennent  respirer  à la  surface,  en  élevant  dans  l’air 
la  partie  supérieure  de  leur  tête  , sur  laquelle  se  trouvent 
toujours  placées  les  ouvertures  des  narines  qu’on  nomme 
des  évents.  Chaque  fois  que  ces  animaux  ouvrent  la  bouche 
pour  saisir  leur  proie  , il  y pénètre  une  très-grande  quan- 
tité d’eau  , qu’ils  font  sortir  ensuite  par  l’ouverture  même 
des  narines,  à l’aide  d’une  organisation  particulière  : aussi 
tous  les  cétacés  se  font-ils  reconnoître  au  loin  sur  la  mer , 
par  l’eau  qu’ils  font  jaillir  à une  hauteur  plus  ou  moins 
considérable,  suivant  les  espèces.  Voilà  ce  qui  les  a fait 
souvent  désigner  sous  le  nom  de  souffleurs. 
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C’est  parmi  les  cétacés  qu’on  trouve  les  plus  gros  ani-= 
maux  connus , puisqu’il  en  est  qui  atteignent  une  lon- 
gueur de  plus  de  cent  mètres  , et  qui  doivent  peser  plus  de 
cent  cinquante  mille  kilogrammes  : tous  ont  sous  la  peau 
un  lard  épais  qui  contient  une  graisse  huileuse  ; jamais  ils 
n’ont  d’oreille  extérieure.  C’est  avec  beaucoup  de  peine 
qu’on  aperçoit  chez  quelques-uns  un  petit  canal  qui  con- 
duit dans  l’organe  de  l’ouïe.  Tous  se  nourrissent  de  ma- 
tières animales  qu’ils  avalent  sans  les  mâcher  : leur  voix 
est  une  sorte  de  beuglement  ou  de  mugissement  sourd  ; 
leur  larynx  présente  une  disposition  toute  particulière;  il 
s’avance  en  pointe,  et  pénètre  dans  l’intérieur  des  na- 
rines. Ces  animaux  font  un  ou  deux  petits  vivans , que  la 
femelle  alaite  avec  des  mamelles  situées  au-dessous  du 

ventre  et  très  en  arrière. 

\ 

Quatre  genres  principaux  partagent  la  famille  des  cé- 
tacés. Les  organes  destinés  à saisir  les  alimens  ont  servi  à 
former  ces  genres;  ainsi  on  a nommé  baleines  les  espèces 
qui  n’ont  point  de  dents  du  tout,  mais  dont  la  mâchoire 
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supérieure  se  trouve  garnie  de  fanons , c’est-à-dire  de 
lames  de  cornes  abords  effilés  (PI.  iii  , fig.  44).  Toutes 
les  autres  espèces  ont  des  dents , tantôt  sur  une  seule  mâ- 
choire , tantôt  sur  les  deux  (PI.  ir , fig.  24)  : quand  on 
n en  remarque  qu  a la  mâchoire  supérieure  , on  nomme 
ces  animaux  ncivw als j lorsqu  on  n’en  voit , au  contraire  , 
de  bien  distinctes  que  sur  îa  mâchoire  inférieure,  on  les 
appelle  cachalots  ; enfin  , les  cétacés  qui  ont  des  dents 
aux  deux  mâchoires  sont  des  dauphins. 
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On  connoît  huit  espèces  différentes  de  haleines  : toutes 
ont  deux  évents  séparés  sur  le  milieu  du  sommet  de  îa 
tête.  Ce  sont  les  plus  gros  animaux  connus;  mais  ils  sont 
maintenant  relégués  vers  les  pôles,  principalement  dans 
les  mers  du  Nord.  On  leur  a déclaré  une  guerre  de  con- 
quête , pour  en  retirer  l’huile  que  recèle  leur  lard  , et  dont 
un  seul  animal  fournit  quelquefois  plusdecenttonneauxdu 
poids  de  trois  cents  kilogrammes  chacun  ; ainsi  que  pour  en 
obtenir  les  fanons  ou  les  James  de  corne  qui  garnissent 
leurs  mâchoires , et  qui  sont  employées  dans  beaucoup 
d’arts.  Le  nombre  de  ces  fanons  est  ordinairement  de  sept 
cents  , et  les  plus  courts  ont  plus  de  six  mèt  res  de  longueur. 
La  chair  de  ces  animaux  est  huileuse  et  désagréable  : on 
ne  mange  que  quelques  parties  de  leur  corps  , comme  le 
cœur  et  les  nageoires.  Leurs  intestins  desséchés  deviennent 
transparens  , et  sont  employés  , dans  le  Groenland  , pour 
remplacer  les  vitres;  les  tendons  des  muscles  servent  de 
ficelles  ; on  fait , avec  les  crins  des  fanons  , des  espèces  de 
lignes  pour  pêcher,  et  les  mâchoires  des  grandes  espèces 
remplacent  avec  avantage  les  poutres  et  les  solives  des  bâ- 
timens.  On  dit  que  les  baleines  peuvent  parcourir  l’espace 
de  onze  mètres  dans  une  seconde  , et  que  vingt-trois  jours 
et  demi  leur  suffiroient  pour  faire  le  tour  du  monde,  en 
supposant  qu’elles  ne  prissent  pas  de  repos. 
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La  tête  des  cachalots  forme  au  moins  le  tiers  de  la 
longueur  de  leur  corps  : leurs  évents  sont  rapprochés  au» 
devant  du  museau,  et  n’ont  qu’un  orifice  commun.  Ces 
cétacés  ressemblent  beaucoup  aux  baleines  , mais  leur  mâ- 
choire inférieure  est  garnie  de  grosses  dents  pointues.  On 
trouve  principalement  dans  une  cavité  très-étendue , située 
sous  le  museau , une  substance  analogue  à la  cire  et  à la 
graisse  , que  l’on  désigne  sous  le  nom  d ’ adipocire  ; on  fait 
de  très-bonnes  bougies  avec  cette  matière  , qui  se  réduit  en 
poussière  par  le  frottement,  et  ne  tache  point  les  étoffes 
sur  lesquelles  il  en  tombe  quelques  gouttes.  On  retire  main- 
tenant cette  substance  de  presque  toutes  les  huiles  dites  de 
poisson  : on  l’extrait  du  dépôt  ou  du  pied  qu’elles  forment , 
lorsqu’on  les  conserve  quelque  temps  dans  des  barils.  On 
l’appeloit  autrefois  blanc  de  baleine  ou  sperma  ceti.  On 
croit  que  Y ambre  gris , qui  est  une  matière  très-recher- 
chée à cause  du  parfum  agréable  qu’elle  exhale,  et  qu’on 
trouve  ordinairement  flottant  sur  l’eau  de  la  mer,  est  une 
sorte  d’excrément  des  cachalots  qui  ont  été  long-temps 
constipés  par  l’effet  de  quelque  maladie. 
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Les  narwals  ont  les  évents  réunis  sur  la  nuque , et  de 
longues  dents  , en  forme  de  défenses  , placées  à l’extré- 
mité du  museau  : ces  défenses  sont  sillonnées  en  spirale 
dans  quelques  espèces.  Quoiqu’il  y ait  deux  germes  des- 
tinés à les  produire , il  ne  s’en  développe  le  plus  souvent 
qu’une  seule,  qui  atteint  quelquefois  plus  de  cinq  mètres 
de  long  (PI.  ni,  fig.  46).  On  a désigné  long-temps  ces 
défenses  de  narwal  sous  le  nom  d’armes  de  licorne  ou  de 
dents  de  licorne  de  mer.  On  trouve  principalement  ces 
cétacés  dans  les  mers  du  Nord  : on  en  retire  de  l’huile; 
on  mange  leurs  intestins.  Les  défenses  fournissent  une 
sorte  d’ivoire  très-compacte. 
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Les  dauphins  sont,  comme  nous  l’avons  dit,  les  seuls 
cétacés  dont  les  deux  mâchoires  soient  garnies  de  dents 
( PI.  il,  fig.  24)  : leurs  évents  sont  réunis  dans  un  seul 
orifice  situé  sur  le  sommet  de  la  tête.  Ces  espèces  ont  en 
général  de  moindres  dimensions  ; plusieurs  se  rencontrent 
à l’embouchure  de  nos  fleuves.  Ces  dauphins  sont  très- 
différons  de  ceux  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  repré- 
sentent : leur  queue  ne  peut  se  redresser,  et  leur  tête, 
qui  n’est  pas  aussi  horriblement  monstrueuse,  n’a  point 
de  lèv  res  pendantes  , ni  fes  yeux  protégés  sous  un  énorme 
sourcil.  Le  marsouin  est  une  espèce  de  Ce  genre  ; son 
museau  est  arrondi,  court;  tandis  que  celui  du  dauphin 
proprement  dit,  est  pointu  et  surmonté  à la  hase  d’une 
sorte  de  repli  de  la  peau. 

- 1242. 

La  famille  des  Amphibies  comprend  toutes  les  espèces 
de  mammifères  à quatre  pattes , dont  les  doigts  sont 
réunis  par  une  membrane  et  armés  d’ongles  distincts 
(PI.  v,  fig.  36).  Ce  groupe  çst  entièrement  artificiel. 
Quoique  toutes  les  espèces  qu’il  rapproche  se  ressemblent 
par  le  milieu  dans  lequel  elles  vivent , puisqu’elles  se 
trouvent  presque  toujours  dans  l’eau  , d’où  elles  ne  sor- 
tent que  pour  se  traîner  avec  peine  sur  le  rivage , il 
faut  avouer  cependant  qu’elles  diffèrent  beaucoup  entre 
elles  par  leur  organisation  intérieure.  On  les  a partagées 
en  trois  genres,  d’après  les  dents  : tantôt  les  dents  sont 
de  trois  sortes  , comme  dans  les  phoques  y tantôt  d’une 
ou  de  deux  sortes  seulement,  comme  dans  les  morses 
et  les  lamantins. 
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Les  phoques  sont  couverts  de  poils,  ainsi  que  tous  les 
mammifères  de  cet  ordre  : leurs  pattes  sont  extrêmement 
courtes , et  leur  bassin  ou  leurs  hanches  font  peu  de  saillie 
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autour  du  corps  , qui  se  termine  en  arrière  comme  la 
queue  des  poissons  ; leur  museau  est  arrondi  , semblable 
à celui  des  chats;  il  est  garni  de  moustaches  ou  de  poils 
roides.  Les  phoques  se  nourrissent  principalement  de 
poissons  : on  les  trouve  dans  les  mers  , surtout  vers  les 
pôles.  L’espèce  la  plus  connue  en  France  est  appelée  veau 
marin,  parce  qu’on  a cru  remarquer  dans  la  tête  de  cet 
animal  quelque  ressemblance  avec  celle  du  veau,  princi- 
palement à cause  de  son  large  museau  sans  poils.  La  chasse 
de  ces  animaux  fournit  la  nourriture  et  le  vêtement  aux 
habitans  des  îles  de  Finlande  , du  Kamtschafka  et  du 
Groenland  : leur  peau  est  coriace  , couverte  de  poils 
courts,  roides,  serrés,  très -laineux  à la  base.  En  Eu- 
rope, on  en  fait  des  bonnets,  surtout  dans  le  nord  de  la 
France. 
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Les  morses  et  les  lamantins  n’ont  point  d’incisives,  ou 
quand  ces  dents  existent,  elles  sont  très- petites  , ou  bien 
encore  elles  ne  diffèrent  pas  des  molaires.  Ces  animaux 
ont  à peu  près  les  mêmes  formes  que  les  phoques  ; mais 
leurs  pattes  de  derrière  , moins  distinctes  , sont  confon- 
dues avec  la  queue  en  une  large  nageoire  qui  termine 
leur  corps,  comme  celui  des  cétacés  (PL  v,  fîg.  36,  b ). 
Ils  se  nourrissent  de  substances  végétales  : on  les  trouve 
dans  les  mêmes  parages  que  les  phoques.  Beaucoup  d’es- 
pèces sont  armées  de  très-longues  canines  ( PL  n , fig.  22  ) , 
dont  la  substance  est  un  ivoire  très -dur  et  d’un  beau 
blanc , que  l’on  emploie  beaucoup  dans  les  arts.  Le  cuir 
de  certaines  espèces  , surtout  celui  du  lamantin  du  Kamts- 
chatka  , est  si  épais , qu’on  en  fait  des  nacelles  , des  câbles 
de  navire,  des  soupentes  de  carrosse  très-solides  et  fort 
recherchées. 
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Les  animaux  dont  le  pied  est  enveloppé  dans  un  seul 
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sabot  (PI.  y,  fig.  35,  a b)  , et  qu’on  nomme  à cause  <iç 
cela  Solipèdes  , sont  en  petit  nombre  , et  tous  sont  réunis 
dans  le  genre  du  cheval.  Ils  ont  les  deux  mâchoires  gar- 
nies des  trois  sortes  de  dents  ; mais  leurs  lamaires  sont 
placées  à une  certaine  distance  des  incisives  et  des  molaires 
(PI.  »,  fig.  19);  leur  estomac  est  simple,  et  ils  11e  sont 
pas  obligés  de  remanger  leurs  alimens;  les  mamelles  sont, 
situées  dans  les  aines,  et  leur  queue  est  garnie  de  longs 
crins.  On  en  connoît  quatre  espèces  principales  : le  che- 
val , l’âne , le  zèbre  et  le  couagga.  Le  cheval  proprement 
dit,  dont  la  femelle  est  nommée  jument  et  le  jeune  pou- 
lain, se  distingue  des  autres  espèces  en  ce  que  sa  queue 
est  garnie  de  longs  crins  dans  toute  son  étendue.  On 
n’en  trouve  plus  dans  l’état  absolument  sauvage.  Ceux 
que  l’on  rencontre  en  Pologne  , en  Amérique , réunis  en 
grands  troupeaux  et  conduits  par  un  vieux  mâle  , parois- 
sent  être  des  individus  redevenus  sauvages.  Les  chevaux 
ne  se  nourrissent  que  de  végétaux  qu’ils  arrachent  et 
mâchent  de  suite.  Dans  l’état  de  domesticité  la  jument 
ne  pouline  qu’à  six  ans  , quoiqu  elle  puisse  etre  fecondee 
à deux.  Elle  porte  onze  à douze  mois.  Les  poulains  naissent 
assez  développés  pour  marcher  le  jour  même  ; ils  ne  tètent 
guère  que  six  mois  j ils  n’ont  des  canines  qu’à  cinq  ans  5 
les  incisives  présentent  un  creux  qui  disparoit  successi- 
vement sur  chacune  jusqu’à  onze  ou  douze  ans.  On  dit 
alors  que  le  cheval  ne  marque  plus  ; qu’il  est  rasé  ou 
hors  d’âge. 
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On  se  sert  principalement  des  chevaux  pour  l’attelage 
et  pour  l’équitation.  On  nomme  allures  les  différentes 
manières  naturelles  dont  le  cheval  se  transporte  d un 
endroit  dans  un  autre  ; tels  sont  le  pas , le  trot,  le  galop 
et  l’amble.  Les  chevaux  sont  extrêmement  rapides  à la 
course;  ils  11e  le  cèdent  qu’aux  grands  chiens  lévriers 
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On  en  a vu  qui  parcouroient  quinze  mètres  en  une 
seconde,  et  même  jusqu’à  dix-neuf  mètres.  Les  chevaux  , 
dans  1 état  de  domesticité  , forment  plusieurs  races  qui 
diffèrent  beaucoup  pour  les  divers  usages  auxquels  on 
les  destine.  Ceux  de  selle  sont  les  arabes,  les  anglais,  les 
andalous  , les  bidets  normands  , etc.  On  préfère  pour  les 
carrosses  , les  hollandais  , les  belges  , etc.  Pour  le  trait 
on  recherche  ceux  de  Suisse  , de  la  Sarthe  , du  Maine  , etc. 
La  charge  à dos  d’un  cheval  fort  est  de  plus  de  douze 
mjriagî  ammes , et  il  peut  en  traîner  plus  de  deux  cent 
cinquante.  Beaucoup  de  parties  du  cheval  sont  utiles  , 
meme  après  sa  mort.  Les  longs  crins  de  sa  queue  et  de 
son  cou  servent  à faire  des  brosses,  des  balais,  des  tamis 
des  toiles  et  des  cordes  incorruptibles,  et  à recouvrir  des 
boutons;  les  plus  courts  sont  employés  pour  bourrer  les 
selles , remplir  des  coussins  , des  matelas.  La  chair  du 
cheval  n est  pas  aussi  bonne  que  celle  du  bœuf,  mais 
c est  un  aliment  aussi  sain  ; les  os  sont  employés  dans 
l’art  du  tourneur  et  du  tabletier;  le  cuir  est  très-coriace, 
très -solide  ; on  s’en  sert  principalement  , lorsqu’il  est 
tanne , pour  les  traits  des  harnois , les  tiges  de  bottes. 
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li’arte  n’a  de  poils  allongés  ou  de  crins  qu’à  l’extrémité 
de  la  queue;  ordinairement  il  est  gris,  avec  une  croix 
noire  sur  le  dos;  ses  oreilles  sont  très-longues  et  très-mo- 
biles ; il  vit  encore  sauvage,  principalement  en  Tartane- 
La  femelle  s’accouple  avec  le  cheval , et  donne  des  bar- 
deaux. La  jument  est  aussi  fécondée  par  l’âne,  et  produit 
des  mulets  ou  des  mules  ; ce  sont  des  espèces  de  bâtards 
desquels  viennent  rarement  d’autres  petits.  Cet  animal  a 
beaucoup  d’analogie  avec  le  cheval , mais  il  est  moins  dif- 
ficile dans  le  choix  de  sa  nourriture.  Les  meilleurs  sont 
ceux  d’Espagne;  les  plus  forts  viennent  de  la  Savoie  et  de 
fa  Toscane. 
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Le  zèbre  et  le  couagga  sont  deux  espèces  très-voisines 
de  Fane \ aussi  les  a-t-on  long-temps  désignés  sous  les 
noms  déânes  rayés.  Leurs  poils  sont  disposés  par  bandes 
allongées,  brunes  , sur  un  fond  moins  foncé  ou  tout  blanc. 
On  ne  les  trouve  qu’en  Afrique  , et  dans  l’état  sauvage  ; 
ils  s’accouplent  avec  l’âne.  Ces  animaux  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  la  disposition  des  bandes,  mais  ils  forment 
des  troupes  séparées.  On  en  voit  rarement  en  Europe. 
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Les  Ruminans  , qu’on  appelle  aussi  Bisulques  , ou  ani- 
maux à pieds  fourchus,  n’ont  jamais  de  dents  incisives  à 
la  mâchoire  supérieure  ; ils  en  ont  ordinairement  six  , 
quelquefois  huit  à l’inférieure  (PL  n,  fig.  18).  Tous  n’ont 
que  deux  doigts  à chaque  pied  (PL  v , fig.  34  ) ; ils  jouis- 
sent de  la  faculté  de  faire  revenir  leurs  ali  mens  à la 
bouche  après  les  avoir  avalés  une  première  fois  : voilà 
pourquoi  on  les  a nommés  ruminans. 
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L’estomac  des  ruminans  est  formé  de  quatre  poches  qui 
communiquent  toutes  ensemble.  La  première,  qui  est  la 
plus  volumineuse  , se  nomme  panse  ou  herbier.  C’est  là 
que  vont  se  rendre  les  herbes  que  l’animal  arrache  sur  la 
terre,  et  qu’il  ne  se  donne  pas  d’abord  la  peine  de  mâ- 
cher. Les  herbes  se  ramollissent  dans  cette  cavité  ; lors- 
qu’elles ont  été  soumises  pendant  quelque  temps  à faction 
de  ce  viscère,  et  que  l’animal  est  tranquille,  il  s’occupe 
de  les  remâcher  ou  de  les  ruminer.  Sa  panse  se  contracte 
et  fait  passer  dans  une  poche  voisine,  mais  beaucoup  plus 
petite,  une  portion  de  ces  alimens , qui  sont,  pour  ainsi 
dire  , exprimés  par  l’action  des  parois  musculaires  de  cette 
seconde  poche,  nommée  bonnet.  Ils  se  trouvent  resserrés 
de  manière  à prendre  la  forme  d’une  pelote  , qui , par  un 
mouvement  inverse  de  déglutition  , est  reportée  dans 
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l’œsophage,  el.par  suite  dans  la  bouche , oii  l’animal  la 
remâche  avec  soin.  Lorsque  ces  alimens  ont  été  suffisam- 
ment divisés  par  les  dents  et  imbibés  de  salive  , le  rumi- 
nant les  avale  une  seconde  fois  ) mais  alors  l’œsophage  les 
dirige  dans  une  troisième  poche  , qu’on  nomme  feuillet. 
C’est  encore  une  petite  cavité,  ainsi  nommée  parce  que 
ses  parois  sont  garnies  de  lames  rapprochées  et  parallèles 
entre  elles , comme  les  feuillets  d’un  livre.  Il  ne  paroît 
pas  que  la  matière  nutritive  séjourne  long-temps  dans  le 
feuillet  ; elle  passe  bientôt  dans  la  quatrième  cavité  , ap  i 
pelée  caillette , parce  que  c’est  là  qu’on  trouve  dans  le 
jeune  veau  le  lait  dont  il  se  nourrit,  et  qui  s’y  caille 
comme  le  fromage j c’est  le  véritable  estomac.  Les  ali- 
mens parcourent  ensuite  le  reste  du  tube  intestinal , et 
subissent  toutes  les  autres  altérations  que  nous  avons  in- 
diquées. 

125l. 

Huit  genres  composent  l’ordre  des  ruminans  : pour  les 
distinguer,  on  considère  successivement  si  les  espèces  ont 
des  cornes,  ou  si  elles  n’en  ont  pas  ; ces  dernières  sont 
presque  toujours  armées  de  dents  laniaires  ( PL  ni , fig.  21 , 
23  ).  Lorsque  ces  dents  sont  courtes , et  le  pied  large  ter- 
miné par  deux  petits  sabots  , elles  appartiennent  au  genre 
chameau  : si,  au  contraire,  les  dents  laniaires  sont 
longues  , et  si  les  sabots  sont  entiers , elles  forment  le 
genre  chevrotin  ou  musc  ; les  espèces  qui  n’ont  point  de 
laniaires  sont  ensuite  distinguées  entre  elles  suivant  que 
leurs  cornes  sont  composées  d’une  matière  osseuse,  mêlée 
intimement  avec  la  substance  de  la  corne  , et  ne  présen- 
tant point  de  cavité  intérieure  , c’est  ce  que  l’on  nomme 
des  cornes  solides  ou  des  bois  ( PL  vi , fig.  25  , 24  et  25  ) ; 
ou  bien,  selon  que  les  cornes  sont  extérieurement  revê- 
tues d’un  étui  de  corne  , dans  lequel  se  trouve  un  prolon- 
gement des  os  du  cranè  creusé  intérieurement,  et  que 
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l'on  nomme  une  cheville  osseuse  ( fig.  28  , 29 , 3o , 3i, 
82,  33),  Les  rumina  ns  qui  ont  des  bois,  ou  les  perdent 
tous  les  ans,  c’est  alors  le  genre  du  cerf;  ou  ces  bois  res- 
tent toujours  couverts  de  la  peau  (fig.  34);  ils  sont  per- 
sistans,  comme  dans  la  girafe.  Les  èspèces  à cornes  creuses 
ont  été  distribuées  dans  quatre  genres  : les  uns  , comme 
les  antilopes  çt  les  bœufs , ont  la  base  de  cette  corne  ar- 
rondie ; elle  est , au  contraire , comprimée  dans  les 
chèvres  et  dans  les  brebis  ; telle  est  la  division  de  l’ordre 
des  ruminans. 

1252- 

Les  chameaux  diffèrent  un  peu  des  autres  ruminans  ; 
leur  pied  n’est  point  séparé  en  deux  doigts  bien  distincts  ; 
il  appuie  sur  une  sorte  de  semelle  calleuse , au-devant  de 
laquelle  on  aperçoit  seulement  deux  petits  sabots  (PL  v, 
fig.  33,  a , b );  ils  ont  huit  dents  incisives  en  bas,  et 
deux  petites  en  haut  ; leur  estomac  est  aussi  divisé  en  une 
poche  de  plus,  qui  paroît  être  un  appendice  de  Ja  panse  , 
dans  lequel  l’animal  met  en  réserve  une  certaine  quantité 
d’eau  ; leur  lèvre  supérieure  est  fendue  comme  celle  des 
lièvres;  leur  cou  est  très-long  et  courbé  en  S ; leurs 
jambes  de  derrière  paroissent  plus  courtes  et  plus  foibles 
que  celles  de  devant;  souvent  ils  ont  des  bosses  sur  le 
dos  ou  sur  la  poitrine.  Les  principales  espèces  de  ce  genre 
sont  le  chameau  , proprement  dit , ou  de  la  Bactriane  , le 
dromadaire  , le  lama , la  vigogne  et  l’alpagne  ou  alpaca. 

12  55.  • 

Le  chameau  turc , ou  de  la  Bactriane,  a deux  bosses 
sur  le  dos;  sa  couleur  est  brune.  On  le  trouve  encore 
dans  l’état  sauvage  au  Thibet,  et  sur  les  frontières  de  la 
Chine.  Les  Mongols  l’élèvent  en  domesticité , et  l’em- 
ploient comme  bête  de  somme , principalement  dans  les 
voyages  de  long  cours  au  travers  des  déserts  arides.  Le 
dromadaire  ou  le  chameau  d’ Arabie  n’a  qu’une  bosse 
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élevée  sur  le  milieu  du  dos;  sa  couleur  est  blanchâtre  ou 
rousse,  quelquefois  grise.  Ces  animaux  ont,  comme  les 
chameaux,  des  callosités  sur  la  poitrine,  ou  aux  deux 
principales  articulations  des  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière , par  l’habitude  oh  ils  sont  de  s’agenouiller  , quand 
ils  se  couchent  pour  ruminer  ou  pour  être  chargés  à dos. 
Un  seul  dromadaire  peut  porter  trente-six  à quarante 
myriagrammes,  et  parcourir  un  espace  de  quarante- 
quatre  à cinquante  kilomètres  chaque  jour;  et  même, 
quand  cet  animal  est  peu  chargé,  et  qu’il  n’a  à traverser 
qu’un  terrain  sec  et  uni,  il  peut  faire  jusqu’à  cent  trente- 
deux  kilomètres , et  marcher  ainsi  huit  ou  dix  jours  con- 
sécutifs. On  mange  la  chair  des  jeunes  dromadaires 
comme  celle  des  veaux.  On  fait  avec  leur  lait  du  beurre 
et  du  fromage.  Leur  poil  donne  une  bourre  et  un  feutre 
grossier.  En  Égypte  , on  brûle  leurs  excrémëns,  et  on  en 
retiroit  ainsi  autrefois  du  sel  ammoniac , ou  de  F hydro- 
chlorate d’ammoniaque  , qui  sert  beaucoup  aux  chaudron- 
niers ^ et  qui  s’emploie  dans  la  teinture  et  en  médecine. 

1254 

Les  trois  autres  espèces  dont  nous  allons  parler  n’ont 
encore  été  observées  qu’en  Amérique  ; elles  vivent  sur  les 
montagnes  les  plus  élevées  , principalement  sur  les  Cor- 
dillières.  La  vigogne  n’est  guère  plus  grosse  qu’une 
chèvre;  mais  son  cou  est  beaucoup  plus  long;  elle  n’a 
point  de  bosse;  tout  son  corps  est  couvert  d’une  laine 
longue,  soyeuse,  de  couleur  brune  ou  rosée,  avec  la- 
quelle on  fait  de  très-beaux  draps  : on  ne  l’élève  pas  en 
domesticité.  Le  lama  n’a  de  bosse  que  sur  la  poitrine;  ses 
poils  sont  courts.  Il  vit  dans  l’état  domestique  ; on  l’em- 
ploie principalement  au  Pérou  comme  bête  de  somme;  il 
porte  plus  de  six  myriagrammes  sur  le  dos.  h’alpaca  ou 
Y alpagne  ressemble  à la  vigogne  : ses  poils  sont  très-doux 
et  fins  comme  la  soie  ; on  en  fait  des  étoffes  très-recher- 
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chées  à cause  de  leur  brillant  et  de  leur  mollesse  ; ce  poil 

est  peu  connu  en  France. 

1 255- 

L’animal  qui  fournit  le  musc,  cette  matière  odorante 
qu’on  a long  temps  recherchée  en  Europe  comme  un  par- 
fum , est  une  espèce  du  genre  chevrotin , qui  est  caracté- 
risée par  l’absence  des  cornes  et  la  présence  de  longues 
dents  laniaires  placées  sur  la  mâchoire  supérieure  et  sor- 
tant de  la  bouche  (PL  m , fig.  21  ).  Ce  ruminant  est  de  la 
grosseur  d’une  petite  chèvre  : il  se  trouve  dans  les  mon- 
tagnes boisées  du  Thibet  et  de  la  Sibérie  méridionale.  Il 

O 

est  sauvage.  Son  poil  est  grossier,  court , comme  gauffré  , 
et  creux  à l’intérieur.  Le  mâle  seul  porte  le  musc  dans  un 
follicule  situé  à l’extrémité  des  organes  de  la  génération. 
On  nomme  memina  ou  chevrotin,  proprement  dit,,  une 
autre  espèce  de  ce  genre,  qui  est  le  plus  petit  ruminant 
connu.  Sa  forme  est  très-élégante  et  bien  proportionnée. 
Il  est  extrêmement  vif  dans  ses  mouvemens  et  rapide  à la 
course.  On  le  trouve  eu  Guinée  et  dans  les  Indes  orien- 
tales. Les  habitans  de  ce  pays  se  servent  des  pattes  de 
ce  joli  petit  animal  comme  de  cure-dents  ou  de  tuyaux 
de  pipe , après  les  avoir  garnies  de  cerceaux  d’or  ou 
d’argent. 

8 ia56. 

La  girafe  est  le  plus  grand  de  tous  les  mammifères  ter- 
restres connus  , car  elle  élève  sa  tête  à six  mètres,  et  peut 
brouter  les  sommités  des  arbres.  Ses  jambes  de  derrière 
sont  un  peu  plus  courtes  que  celles  de  devant;  et  quand 
elle  s’arrête , elle  paroît  assise  sur  la  croupe.  On  ne  con- 
noît  encore  qu’une  espèce  de  ce  genre.  Ses  bois  , qui  n’ont 
que  dix-huit  centimètres  de  haut  , restent  toujours  re- 
couverts de  la  peau  , et  ne  tombent  pas  comme  ceux  des 
cerfs  ( PL  vi , fig.  35  ).  Son  poil  est  brun  , avec  des  lignes 
fauves  en  réseau  , ce  qui  a fait  comparer  sa  peau  à celle 
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Jes  léopards.  On  n’a  jusqu’ici  observé  cet  animal  que  d Jw 
lin  teneur  de  l’Afrique,  principalement  dans  la  Cafrerie 
Il  J vit  dans  l’état  sauvage, 

12,67. 

De  genre  des  cerfs  est  très-nombreux  en  espèces  ; on 
en  rencontre  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Leur 
caractère  est  difficile  à bien  exprimer;  car  il  ne  se  mani- 
feste que  chez  les  mâles  et  à une  certaine  époque  de 
Tannée.  Il  consiste  clans  la  présence  des  bois  ou  cornes 
solides  qui  se  développent  à une  époque  déterminée,  et 
tombent  lorsque  la  peau  qui  les  recouvroit  a été  privée 
des  vaisseaux  qui  servoient  à la  nourrir.  Il  est  rare  que 
les  femelles  portent  des  bois.  Les  principales  espèces  sont 
le  cerf,  le  chevreuil , l’élan  , le  chenue  i le  da„L 

1258- 

Le  cerf  proprement  dit,  ou  Yélaphe , se  trouve  natu- 
rellement dans  les  forêts  de  l’ancien  continent.  Sa  femelle 
se  nomme  biche,  et  le  jeune  s’appelle  faon.  Le  mâle  seul 
porte  les  bois  ou  les  cornes  (PI.  vi , fig.  a5).  Vers  six  mois, 
on  11  aperçoit  encore  sur  la  tête  des  jeunes  que  deux  bosses 
ou  tubercules;  on  le  nomme  alors  un  hère  : à un  an  , ces 
tubercules  se  sont  fort  allongés;  quoique  simples,  ils  ont 
deux  à trois  décimètres  de  long.  L’animal  perd,  à celte 
époque,  la  peau  qui  les  recouvroit  ; le  bois  reste  quelque 
temps  à nu  avant  de  tomber;  et  Je  hère  prend  le  nom  de 
daguet.  Quand  le  faon  mâle  arrive  à la  troisième  année , 
il  perd  les  dagues,  et  le  bois  qui  les  remplace,  présente  ordi- 
naiiement  trois  ramifications,  qu’on  nom  me  an  douille r s 
(TTTTTTTr).  Pendant  chacune  des  années  suivantes,  le  bois, 
en  se  développant  de  nouveau  , porte  un  andouiller  de 
plus  jusqu’à  sept  ans;  de  sorte  que  le  bois  des  vieux  cerfs 
est  ordinairement  composé  de  sept  ramifications  qui  pro- 
viennent d’une  tige  commune  ( y,  y.  } , nommée  merrain . 
C’est  dans  le  temps  du  rut  que  le  bois  se  dépouille.  Le 

n‘  9 i 
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mâle  jette  alors  un  cri  particulier  , c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle relier  ou  bramer.  Le  male  et  la  temelle  ne  lestent 
point  ensemble.  Les  biches  portent  à peu  près  huit  mois. 
On  n’a  point  encore  entièrement  apprivoisé  le  cerf  ; il 
est  difficile  à dompter.  La  chair  de  ces  animaux  est  es- 
timée ; leur  bois  sert  dans  les  arts  pour  faire  des  montures 
de  coutelas , de  serpettes  , et  des  pommes  de  canne  ; raclée 
ou  réduite  en  fragmens  minces  , on  en  obtient , par  l’ac- 
tion de  l’eau  bouillante,  une  gélatine  très-saine  et  très- 
nourrissante  : c’est  ce  qu’on  nomme  gelée  de  corne  de  cerf 

125g. 

Les  rhennes  ressemblent  beaucoup  aux  cerfs;  mais  la 
femelle  et  le  mâle  sont  armés  l’un  et  l’autre  d’un  bois 
divisé  en  branches , dont  la  partie  la  plus  élevée  est  apla- 
tie et  comme  palmée  (PL  vi , fig.  23  ).  On  en  trouve  dans 
tout  le  nord  des  deux  continens  , principalement  vers  le 
Kamtschatha  et  le  Spitzberg.  On  les  nourrit  en  domesti- 
cité dans  la  Laponie.  Elles  sont  très-utiles  aux  peuples  de 
ces  climats  glacés  : ils  les  attèlent  aux  traîneaux,  qui  leur 
servent  de  moyens  de  transport  sur  la  neige  : elles  four- 
nissent un  lait  agréable  : leur  chair  est , dit-on  , fort  bonne 
à manger  ; enfin  , leur  peau  sert  de  vêtement , de  toiture 
et  de  voile.  Les  rhennes  se  nourrissent  de  feuilles  sèches 
et  de  lichens  , qu’elles  recherchent  et  trouvent  elles- 
mêmes  sous  la  neige. 

1200. 

Le  genre  des  antilopes  comprend  aussi  un  très-grand 
nombre  d’espèces  , dont  la  plupart  vivent  dans  les  pays 
chauds  , et  semblent  préférer  les  lieux  arides  et  mon- 
tueux.  Leurs  cornes  poussent  par  la  base  : elles  ne  tombent 
jamais.  En  dehors  , elles  sont  revêtues  d’un  étui  de  sub- 
stance de  corne  , comme  dans  le  genre  des  bœufs;  mais 
elles  n’ont  pas,  comme  ces  derniers  animaux,  ce  repli 
pendant  sous  la  peau  du  cou  , qu’on  nomme  fanon.  Les 
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espèces  diffèrent  beaucoup  entre  elles  par  la  forme  des 
cornes  : tantôt  elles  se  recourbent  en  arrière,  comme 
dans  le  bubale,  le  gnou , le  chamois  (PI.  vi , fig.  2G  ) ; 
tantôt  elles  se  dirigent  en  devant,  comme  dansée  nil- 
g naut,  le  nanguer.  Quelquefois  les  cornes  sont  droites; 
tels  sont  le  coudons,  le  pasan  (fi g.  28)  : chez  d’autres 
enfin,  comme  dans  la  gazelle  commune , la  corine , je 
tzéiran,  ces  cornes  sont  courbées  en  manière  de  branches 
de  lyre  (fig.  27,  29). 

1261 . 

Les  chamois , qu’on  nomme  aussi  izards , vivent  prin- 
cipalement sur  les  montagnes  des  régions  tempérées  de 
ÎËuîope.  Ces  animaux  se  réunissent  en  petites  troupes. 
Ils  recherchent  de  préférence  les  lieux  les  plus  escarpés. 
Leur  grosseur  et  leur  taille  est  à peu  près  celle  des 
chèvieo.  Leur  lèvre  supérieure  est  comme  fendue.  Ou 
fait  la  chasse  à ces  animaux  pour  en  avoir  la  peau,  dont 
le  tissu  est  mou  et  extensible  : elle  sert  à faire  des  vête- 
mens  tî  ès  - cnauds  et  très -solides  lorsqu’elle  a reçu  une 
certaine  préparation  , qu’on  nomme  chamoisage.  La 
gazelle  ordinaire  se  trouve  principalement  en  Syrie. 
Elle  esi.  de  la  taille  du  chevreuil  : son  poil  est  ras  et  plus 
coin  t que  celui  du  chamois.  Les  gazelles  sont  sveltes , vives 
et  légèi eo.  Leurs  jambes  sont  longues  , fines  et  déliées,  et 
leur  couleur  est  rousse  en  dessus  , blanche  en  dessous  : 
on  voit  souvent  sur  leurs  flancs  une  bande  de  poils  noirs  , 
et  leur  oreille  est  marquée  en  dedans  de  trois  bandes  lon- 
gitudinales blanches. 

1262. 

Les  bœufs  diffèrent  des  antilopes  par  le  repli  de  la 
peau  qui  pend  sous  le  cou  , et  qu’on  nomme  fanon.  Ils 
préfèrent  les  lieux  humides  et  marécageux.  Iis  sont  plus 
lents  et  moins  sveltes.  O11  n’en  connoît  que  six  espèces  : 
le  taureau , dont  la  femelle  s’appelle  vache , et  le  jeune. 
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veau;  le  bison  d’Amérique,  le  bœuf  musqué , le  bœuf 

à queue  de  cheval  ou  de  Tartane  , et  deux  espèces  de 

buffles. 

1200- 

Nos  taureaux  et  nos  vaches , qu’on  croit  être  provenus 
d’une  espèce  sauvage , décrite  par  les  anciens  sous  le  nom 
d ’urus  et  d ’aurosch,  et  qu’on  ne  trouve  plus  maintenant 
en  Europe  , sont  élevés  en  domesticité.  On  châtre  les 
mâles  pour  en  faire  des  bœufs , qu’on  attèle  à la  charrue 
et  aux  voitures,  et  qu’ou  engraisse  pour  s’en  nourrir, 
leur  chair,  qui  est  très-succulente  , se  mange  fraîche  et 
salée.  Leur  peau,  bouillie,  donne  de  la  coîle -forte; 
tannée , elle  sert  principalement  à faire  des  souliers  : les 
poils  entrent  dans  la  composition  de  certains  mortiers, 
et  servent  de  bourre  : leurs  cornes  sont  employées  par 
les  tabletiers  pour  faire  des  peignes  , des  écritoires  et 
autres  ustensiles.  On  brûle  leur  graisse;  on  fait  d’excel- 
lent mastic  avec  leur  sang,  dont  on  rctne  aussi  une 
couleur  bleue  très -précieuse  , connue  sous  le  nom  de 
bleu  de  Prusse  ; ce  sang  sert  encore  dans  plusieurs  arts 
chimiques  , entre  autres  dans  les  railmeties  de  sucie  , 
d’huiles  de  poissons;  leurs  intestins,  séchés,  sont  em- 
ployés, dans  certains  pays,  comme  en  Espagne,  pour 
transporter  le  beurre  , pour  recouvrir  des  aérostats , batti  t 
l’or  en  feuilles  tres-mmccs , et  c est  ce  que  1 on  nomme 
baudruche.  Enfin,  le  lait  de  la  femelle  donne  la  creme, 
le  fromage  et  le  beurre. 

1264. 

Le  bison  vit  en  Amérique  ; il  a une  très-longue  crinière 
et  une  bosse  sur  le  dos  : il  ne  se  trouve  que  dans  1 état 
sauvage  , au  milieu  des  bois  marécageux.  Le  bœuf  d queue 
de  cheval  est  nourri  en  domesticité  dans  le  Thibetj  sa 
queue  fait  rornement  des  pachas  , qui  en  font  porter  un 
certain  nombre  devant  eux,  suivant  le  rang qu  ils  occupent 
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dans  1 Etat.  Ces  queues  sont  ordinairement  blanches  , gar- 
nies de  très-longs  crins.  Enfin  , les  buffles,  qu’on  rencontre 
en  Asie,  en  Afrique,  et  qu’on  èlève  aussi  en  domesticité, 
sont  de  couleur  noire  , et  leurs  cornes  , couchées  sur  les 
côtés  de  la  tète  , sont  très-larges  à la  hase. 

1205. 

Les  chèvres  ne  diffèrent  guère  des  brebis  que  parce 
qu’elles  ont  une  barbe  sous  le  menton.  Leurs  mâles  s’ap- 
pellent boucs  ; ils  portent  une  odeur  très  - désagréable. 
Les  chèvres  préfèrent  les  montagnes;  elles  sautent  très- 
adroitement  dans  les  lieux  les  plus  escarpés;  elles  sont 
très -vives.  On  les  élève  en  domesticité,  principalement 
pour  en  avoir  le  lait,  avec  lequel  on  fait  de  très-bon  fro- 
mage. Certaines  variétés  ont  un  poil  soyeux  et  très-long-, 
dont  on  fait  diverses  étoffes.  Leur  peau  est  mince  et  solide  ; 
on  la  tanne  pour  en  couvrir  les  souliers  , et  en  faire  du 
maroquin.  Le  bouquetin  est  une  espèce  de  chèvre  sau- 
^ âge  , on  en  1 encontre  quelques-uns  sur  les  Alpes;  leurs 
cornes  sont  beaucoup  plus  grosses  et  plus  longues  que 
celles  des  chèvres  (PL  vî,  fig.  32). 

1266- 

Le  male  de  la  brebis  se  nomme  bélier , quand  il  n’a 
point  ete  châtre  ; car  alors  il  prend  le  nom  de  mouton-. 
Les  jeunes  beliers  et  brebis  se  nomment  des  cisçncciux.  On 
ne  commit  plus  cette  espèce  dans  l’état  d’animal  sauvage. 
On  l’élève  en  troupeaux  nombreux  pour  en  obtenir  la 
toison  , qu’on  tond  tous  les  ans,  et  dont  les  poils  frisés  se 
nomment  lui/ie.  On  pn  fait  des  étoffés,  des  draps;  on  en 
bourre  les  matelas.  Leur  graisse,  blanche  et  cassante  , sert 
principalement  a faire  de  la  chandelle;  leurs  intestins 
nettoyés,  roulés  et  desséchés,  font  les  cordes  à boyaux. 
Les  brebis  a laine  très-fine  sont  nommées  mérinos.  Au- 
trefois leur  exportation  étoit  défendue  en  Espagne.  On 
nourrit  en  Barbarie  et  en  Egypte  une  espèce  de  brebis. 
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dont  la  queue  est  très-grosse  et  la  laine  peu  frisée,  mais 
dont  la  chair  est  agréable  au  goût.  Un  bélier  ordinaire 
suffit  à cent  femelles  ; il  n’y  en  a ordinairement  qu  un 
seul  pour  chaque  troupeau.  Ces  animaux  passent  pour 
stupides • ils  ne  vivent  qu’une  quinzaine  d’années  : leur 
voix  se  nomme  bêlement  ; elle  est  très-monotone.  On  con- 
çoit six  ou  sept  variétés  distinctes,  ou  races  de  biehis.  Les 
unes  ont  des  cornes  ; les  autres  en  sont  privées  3 quelquefois 
il  n’y  a que  les  males, qui  en  ont , c’est  même  le  cas  le  plus 
ordinaire.  En  général , les  moutons  du  Midi  ont  une  lame 
plus  fine  et  plus  frisée  que  ceux  du  Nord. 

1267. 

Sous  le  nom  de  Pachydermes,  qui  signifie  cuir  épais,  on 
a réuni  tous  les  mammifères  qui  ont  plus  de  deux  doigts, 
dont  chacun  est  protégé  à son  extrémité  par  un  sabot 
de  corne.  La  plupart  ont  des  incisives  à l’une  et  à l’autre 
mâchoire  ; souvent  de  longues  lamaires  et  des  molanes 
plaies.  Ils  se  nourrissent  le  plus  ordinairement  de  subs- 
tances végétales  , mais  leur  estomac  est  simple  ; ils  ne  ru- 
minent pas  ; leur  ventre  , comme  dans  tous  les  autres  ani- 
maux à sabots,  est  très -gros,  et  renferme  des  intestins 
]onp;s  et  volumineux.  Le  nombre  et  la  position  de  lems 
mamelles  varient.  On  les  a distribués  en  cinq  genres, 
d’après  le  nombre  des  sabots  qu’on  remarque  sur  leurs 
pieds.  Tous  ne  comprennent  que  très-peu  d’espèces  : les 
clé p h a ns  ont  cinq  sabots  a tous  les  pieds  (PI.  v,  h g.  3o  J , 
les  hippopotames  et  les  cochons  n’en  ont  que  quatre 
(fig.  32);  et  dans  ce  dernier  genre  deux  doigts  seulement 
posent  sur  la  terre;  les  tapirs  en  ont  quatre  devant  et 
trois  derrière  ( fig.  3 i,asb);  enfin,  les  rhinocéros  11’  en 
ont  que  trois  à chaque  pied. 

1268. 

On  ne  commît  maintenant  que  deux  espèces  à'elcphans, 
Pline  d’À  ie  ou  des  Indes,  et  l’autre  d’Afrique.  Elles  ont 
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beaucoup  de  ressemblance  , et.  ne  diffèrent  guère  que  par 
la  structure  des  dents  molaires  (PI.  in , fig.  33  d’Asie  , et 
fig.  34  d’Afrique).  Ces  animaux  se  distinguent  de  tous  ceux 
de  cet  ordre  , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’incisives  proprement 
dites,  car  les  deux  défenses  qui  en  tiennent  lieu,  par  la 
manière  dont  elles  sont  implantées  dans  la  mâchoire  su- 
périeure , se  recourbant  en  haut , ne  servent  point  du  tout 
à diviser  les  alimens  (PI.  11 , fig.  21  ).  Les  éléphans  ont  le 
cou  trop  court  pour  pouvoir  atteindre  leurs  alimens  avec 
la  tête.  La  nature  semble  avoir  pourvu  à cet  inconvénient , 
en  prolongeant  leur  nez  en  une  trompe  charnue,  mobile 
et  sensible  , qui  leur  tient  lieu  de  main  , et  avec  laquelle 
ils  peuvent  satisfaire  à tous  leurs  besoins  (PL  vr,  fig.  22). 
I a peau  de  l’éléphant  est  de  couleur  grisâtre  , garnie  d’un 
petit  nombre  de  poils;  elle  est  rude  au  toucher,  grenue  , 
comme  gercée  et  très-épaisse.  Ces  animaux  ne  perpétuent 
que  très-rarement  leur  espèce  lorsqu’ils  sont  en  domes- 
ticité. On  les  dompte  lorsqu’on  les  saisit  jeunes;  ils  de- 
viennent alors  assez  dociles  pour  être  employés  aux  trans- 
ports. On  les  charge  d’un  poids  de  cent  myriagrammes , 
et  on  leur  fait  parcourir,  sans  trop  les  fatiguer,  un  trajet 
de  soixante  à quatre-vingts  kilomètres.  Ces  animaux  nagent 
très-bien;  ils  vivent  à peu  près  deux  cents  ans.  On  n’est 
point  encore  parvenu  à dompter  l’espèce  d’Afrique.  Ce 
sont  les  défenses  d’éléphans  qui  fournissent  le  véritable 
ivoire y on  le  reeonnoîtaux  lignes  courbes  losangiques que 
présente  la  tranche  lorsqu’elle  est  polie.  On  nomme  ivoire 
vert  celui  qui  a été  obtenu  de  l’animal  immédiatement 
après  sa  mort;  il  est  plus  estimé  que  î’aütre , qui  provient 
de  défenses  trouvées  long-temps  après  avoir  été  séparées 
de  l’animal . On  dit  que  le  premier  est  moins  sujet  à jaunir, 

1269. 

Le  nom  dC  hippopotame , qui  signifie  cheval  de  fleuve, 
a été  conservé  à une  espèce  de  mammifère  que  les  Grecs 


328  DES  MAMMIFÈRES  PACHYDERMES, 

paroissent  avoir  décrit.  Cet  animai  a quatre  incisives  ar- 
rondies à l’une  et  à l’autre  mâchoire,  et  deux  laniaires., 
don  t les  inférieures  son  tpi  us  longues  et  courbées  en  dedans 
(PI.  ni,  fig.  18).  Il  se  trouve  sur  les  bords  des  grands 
fleuves  du  sud  de  l’Afrique,  et  se  nourrit  de  végétaux  ; 
aussi  F a-t-on  désigné  sous  le  nom  de  vache  marine  ; il 
est  aussi  gros  que  l’élépliant , mais  beaucoup  plus  bas  sur 
ses  jambes  , qui  n’ont  que  quatre  sabots.  Son  poids  s’élève 
à près  de  deux  cent  cinquante  my riagrammes.  On  ne  l’a 
point  encore  dompté. 

1270- 

On  reconnoît  les  cochons  à leurs  quatre  sabots , dont 
deux  seulement  portent  sur  la  terre  lorsque  l’animal 
marche,  et  qu’il  n’est  point  trop  fatigué  (PI.  v,  fig.  3a.  , 
a , é>).  Tous  ont  un  groin  ou  un  museau  mobile  et  tron- 
qué qui  sert  à fouir  la  terre.  La  plupart  ont  des  dents  in- 
cisives , dont  le  nombre  varie,  et  des  laniaires,  qui  sou- 
vent sortent  de  la  bouche  , et  servent  de  défenses  (PI.  11  , 
fig.  20).  Les  principales  espèces  sont  le  sanglier  ou  le  co- 
chon sauvage  , dont  la  femelle  s’appelle  laye , et  les  jeunes 
marcassins.  Dans  l’état  de  domesticité  , cet  animal  change 
de  forme ) ses  oreilles  surtout  deviennent  pendantes.  On 
en  connolt  plusieurs  variétés.  On  appelle  le  mâle  verrat  , 
la  femelle  truie,  et  les  individus  de  l’un  ou  de  l’autre 
sexe  , lorsqu’ils  sont  châtrés  , sont  nommés  porcs.  Il  y a 
encore  dans  ce  genre  le  pécari , le  sanglier  dé  Ethiopie , 
le  bahiroussa  ou  cochon-cerf,  ainsi  nommé  parce  que 
ses  laniaires  supérieures  sont  recourbées  sur  le  front  , 
et  ressemblent,  en  quelque  manière,  au  bois  du  cerf 
(fig.  20}. 

1271. 

Le  tapir  vit  en  Amérique  : il  ressemble  beaucoup  aux 
cochons-,  mais  il  marche  sur  quatre  doigts  en  devant,  et 
sur  trois  derrière.  Son  museau  se  prolonge  en  une  sorte 
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de  trompe  : il  a dix  incisives  à Fane  et  à l’autre  mâ- 
choire, et  point  de  laniaires  saillantes  (PI.  n,  fig,  17).  Il 
vit  en  domesticité,  et  procure  aux  habitans  de  l’Amé- 
rique une  nourriture  très-succulente.  Il  détruit  les  rep- 
tiles, et  principalement  les  serpens  venimeux.  Il  atteint  la 
grosseur  d’une  genisse  de  quinze  mois,  et  il  pèse  jusqu'à 
seize  myriagrammes. 

1272. 

Le  nom  de  rhinocéros,  qui  signifie  nez  cornu,  a été 
donné  à des  animaux  dont  le  nez  est  en  effet  arme  d’une 
corne  très-solide  (PI.  vi , fig.  21  ) , et  dont  les  doigts  de 
devant  et  de  derrière  portent  trois  sabots  seulement.  Ce 
sont  de  très-gros  mammifères,  moins  élevés  sur  jambes 
que  les  éléphans  , mais  presque  aussi  pesans.  On  n’en  con- 
noît  que  deux  espèces  : toutes  deux  sont  sauvages.  On 
n’est  pas  encore  parvenu  à les  dompter.  Ils  aiment  les 
lieux  humides,  et  se  nourrissent  de  végétaux.  Ils  ont  une 
force  extrême  dans  la  corne,  avec  laquelle  ils  déracinent 
de  très-gros  arbres.  Leur  cuir  est  très-épais  , presque  nu  , 
il  forme  des  replis.  Les  deux  espèces  sont  distinguées 
entre  elles  par  le  nombre  des  cornes.  L’une  , qu’on  trouve 
en  Afrique  , en  porte  deux  , dont  celle  de  derrière  est  plus 
courte.  Elle  n’a  pas  de  dents  incisives,  ni  de  laniaires. 
L’autre  espèce  est  d’Asie;  elle  n’a  qu’une  seule  corne  et 
quatre  incisives  (PL  111 , fig.  20).  La  substance  de  la  corne 
est  la  même  que  celle  des  poils  dont  elle  semble  formée  : 
il  n’y  a point  de  creux  ni  d’os  dans  son  intérieur.  On  en 
fait  des  cannes,  des  montures  de  sabres  : cette  corne  res- 
semble beaucoup  à la  matières  des  fanons  de  baleine. 

1275. 

Presque  tous  les  autres  mammifères  ont,  comme  nous 
l’avons  vu,  les  doigts  terminés  par  des  ongles  crochus 3 
mais  ils  diffèrent  entre  eux  par  la  forme  et  le  nombre 
des  dents.  On  a nommé  Tardigrades  les  espèces  qui  n’ont 
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point  du  tout  d’incisives  (PL  m , fi  g.  25  , et  PL  il,  fig.  i5), 
et  dont  les  doigts  sont  réunis  jusqu’aux  ongles,  ordinai- 
rement très- allongés  et  en  forme  de  crochet  (PL  v, 
hg.  29,  a y b).  Leurs  pattes  de  devant  sont  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  de  derrière*  leurs  mamelles  sont 
situées  sur  la  poitrine;  et,  quoique  leur  estomac  soit  di- 
visé en  quatre  poches  , ils  n’ont  point  la  faculté  de  ru- 
miner les  végétaux  dont  ils  se  nourrissent.  Us  ne  for- 
ment qu’un  seul  genre,  c’est  celui  du  paresseux , qui 
ne  comprend  que  deux  espèces.  On  les  trouve  tous  deux 
en  Amérique.  L’une  a trois  ongles  à toutes  les  pattes  , et 
se  nomme  V aï  ; l’autre  n’a  que  deux  ongles  aux  pattes  de 
devant , et  est  appelée  unau.  Ces  animaux  grimpent  sur 
les  arbres  , et  se  nourrissent  de  feuilles  : ils  ont  beaucoup 
de  peine  à marcher  sur  la  terre  ; on  prétend  même  qu’ils 
ne  peuvent  faire  qu’une  cinquantaine  de  pas  en  une  jour- 
née. Leur  voix  est  forîe  et  lugubre.  Leur  tête  arrondie 
ressemble  un  peu  à celle  des  singes.  Souvent  ils  s’accrou- 
pissent et  croisent  les  bras  sur  la  poitrine  j ils  ont  alors 
une  figure  fort  grotesque. 

1274. 

Les  Edentés  ont  reçu  leur  nom  de  l’absence  totale  des 
dents  incisives  et  laniaires.  On  n’en  trouve  aucune  espèce 
en  Europe,  ils  habitent  l’Afrique,  l’Amérique  et  la  Nou- 
velle-Hollande. La  plupart  se  nourrissent  de  fourmis  ou 
d’autres  petits  animaux  très  mous.  Il  en  est  qui  n’ont  point 
de  dents  du  tout  (PL  n , fig.  16),  et  qui  font  sortir  de  la 
bouche  une  langue  allongée  , cylindrique , enduite  d’une 
humeur  visqueuse  , sur  laquelle  les  termites  , les  fourmis  , 
les  abeilles,  et  les  autres  insectes  qui  vivent  en  société, 
viennent  se  coller  lorsque  l’animal  plonge  cet  organe  au 
milieu  d’eux.  Voila  pourquoi , en  général  , on  a nommé 
ces  animaux  fourmiliers.  Ensuite  on  a fait  autant  de 
genres  qu’il  y a de  sortes  différentes  de  tégumens.  Ainsi 
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on  appelle  phatagins  ou  pangolins  les  fourmiliers  don! 
le  corps  est  couvert  d’écailles  osseuses,  tranchantes,  que 
l’animal  peut  redresser  à volonté  (PL  vi , fig.  i/}).  On 
n’en  a encore  observé  qu’aux  Indes  et  en  Asie  ) d’autres 
ont  des  piquans  sur  le  corps  , à peu  près  comme  les  héris- 
sons : on  en  connoît  aussi  deux  especes;  edes  sont  ce  la 
Nouvelle— Hollande.  On  les  désigné  sous  le  nom  g cchid -* 
nés  (i)  : enfin  , on  a laisse  le  nom  de  fourmiliers , pro- 
prement dits  , aux  espèces  qui  ont  le  corps  couvert  de 
poils  , et  dont  on  a observé  des  especes  en  Asie  , en  Afrique 
et  en  Amérique. 

1270. 

Les  autres  édentés  ont  des  molaires  seulement  ; tels  sont 
les  ornilhorinques  , les  oryctéropes  et  les  tatous.  O11  n a 
placé  que  provisoirement  encore  1 ornithorincfue  paimi 
!es  mammifères.  Son  nom  , qui  signifie  bec  d’oiseau  , in- 
dique assez  bien  la  forme  du  museau  de  1 animal  (PL  * 
fi  g.  23  , a , b).  Il  est  aplati , couvert  d’une  peau  molle  , 
comme  dans  les  oies,  les  canards  : ses  pattes  de  devant 
sont  très-palmées  ( PL  v , fig.  a5  , a),  celles  de  denièie 
le  sont  moins  (b).  Sa  queue  est  très-grosse  , aplatie,  cou- 
verte de  poil  (PL  vi,  fig.  9).  On  l’a  trouvé  dans  les  eaux 
douces  de  la  Nouvelle-Hollande.  On  a nommé  orj  c 1er  ope 
une  espèce  dont  les  ongles  sont  plats , et  le  corps  couvert 
de  poils;  et  on  a appelé  tatous  d autres  animaux  qu  on 
trouve  principalement  dans  l’ Amérique  méridionale  , et 
dont  le  corps  est  revêtu  d’une  sorte  de  test  osseux,  divisé 
par  bandes  et  par  comparlimens  , comme  un  ouvrage  de 
mosaïque  (PL  vi  , fig.  i5). 

F276- 

La  famille  des  Rongeurs  se  compose  de  beaucoup  de 


(1)  On  voit  leurs  pattes  de  devant  et  de  derrière  à la  planche  v, 
fig.  26,  a. 
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gemes,  qu  il  est  facile  de  reconnoîfre  au  premier  coup 
d œil  , car  le  plus  grand  nombre  présentent  en  avant  deux 
dents  incisives  tranchantes  à chaque  mâchoire  (PL  iii  , 
Rg.  14,  ïo,  16,  17),  puis  un  intervalle  sans  laniaires, 
et  des  dents  molaires  plates  (PR  «,  fig.  38,  39,  /,o). 
Leurs  pieds  de  derrière  sont , en  général  , plus  longs  que 
les  anterieurs.  Us  se  nourrissent  principalement,  de  ma- 
taèies  ‘végétales,  et  leur  estomac  est  simple  , quoique  leur 
ventre  soit  très-gros  et  leurs  intestins  volumineux.  Us  for- 
ment sept  genres  principaux,  dont  voici  les  caractères 
essentiels  : les  uns  ont  six  incisives  à la  mâchoire  supé- 
rieure (PI.  1,  fig.  12)  : ce  sont  les  kanguroos ; les  autres 
nen  ont  jamais  que  deux,  comme  à l’inférieure.  Ceux 
qui  ont  le  corps  couvert  de  piquans  sont  appelés  porc — 
épies ; les  autres  sont  velus.  Parmi  ceux-là,  on  nomme 
l livres  les  espèces  dont  les  dents  incisives  supérieures  sont 
doubles,  car  elles  sont  seules  dans  ce  cas.  Ensuite  on  ap- 
pelle castors  ceux  qui  ont  la  queue  écailleuse,  aplatie 
horizontalement,  tous  les  autres  ayant  la  queue  autre- 
inent  conformée.  Ainsi  les  cabiais  n’en  ont  point  du 
tout,  ou  n en  ont  qu  une  très-courte,  tandis  qu’elle  est 
longue  dans  les  deux  autres  genres.  Les  écureuils , par 
exemple,  1 ont  aplatie,  très-velue  dans  toute  la  lon- 
gueur, et  leurs  dents  incisives  inférieures  sont  compri- 
mées, tandis  que  les  rats  présentent  des  caractères  opposés 

1277. 

Les  kanguroos  sont  des  animaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ; iis  n appartiennent  à l’ordre  des  rongeurs  que  par 
la  mâchoire  inférieure  (PL  m , fig.  24)  et  par  l’absence 
des  dents  laniaires;  car  ils  ont  six  larges  incisives  à la 
mâchoire  d en  haut  ( PL  1 , fig.  12)  : tous  ont  les  jambes 
de  devant  si  courtes,  qu’elles  servent  très-peu  à la  marche 
(PL  iv,  fig.  17,  a,  b).  Les  femelles  ont  sous  le  ventre 
une  sorte  de  poche  ou  sont  placées  leurs  mamelles,  et 
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dans  laquelle  elles  déposent  leurs  petits  aussitôt  qu’elles 
les  mettent  au  monde.  On  en  connoît  maintenant  quatre 
espèces;  Eune  est  nommée  géant  ou  mouton  sauteur  : sa 
tete  ressemble  à celle  d’une  biche;  sa  queue  est  presque 
aussi  longue  que  le  corps  : l’animal  s’appuie  dessus,  et 
s’en  sert  comme  d’un  pied  (PI.  vi , fig.  12).  Les  autres 
espèces  sont  plus  petites,  il  y en  a même  une  qui  n’est 
pas  plus  grosse  que  notre  rat  ordinaire. 

1278. 

Le  seul  nom  de  porc-épics  ou  porte-épines  indique 
le  caractère  de  ces  rongeurs.  On  en  connoît  plusieurs  es- 
pèces.  On  nomme  l’une  à crinière  ; elle  vit  dans  les 
régions  tempérées  de  l’ancien  continent,  et  principale- 
ment dans  le  Midi  de  l’Europe  ; tout  son  corps  est  couvert 
de  longs  piquans  annelés  alternativement  de  brun  et  de 
blanc  ( PL  vi,  fig.  i3)  , dont  les  peintres  se  servent  pour 
faire  des  entes  à leurs  pinceaux  • sa  queue  est  courte,  et 
supporte  des  tuyaux  vides,  tronqués,  portés  sur  un  pé- 
dicule élastique.  Lorsque  l’animal  meut  cette  queue  , il  fait 
sonner  les  tuyaux  , et  lance  souvent  à une  grande  distance 
l’urine  qui  y pénètre.  Une  autre  espèce  qu’on  nomme 
coendau  ou  coendou , se  trouve  principalement  au  Brésil. 
Sa  queue  , qui  est  très-longue  , sert  à l’animal  pour  s’ac- 
crocher aux  branches.  Les  piquans  de  son  corps  sont  courts. 
La  chair  de  ces  deux  rongeurs  est  très-bonne  à manger. 

Le  genre  cabiais  comprend  plusieurs  espèces  , qui 
toutes  ont  le  corps  ramassé;  le  poil  court,  luisant;  les 
oreilles  presque  nues  , arrondies.  Us  ne  grimpent  point 
aux  arbres  , et  ils  courent  sans  sauter.  Quelques-uns 
paroissent  avoir  plutôt  des  sabots  que  des  ongles.  ( PL  v, 
fig.  20 , a , b).  On  les  a divisés  en  deux  sous-genres.  Les 
cabiais  proprement  dits  , qui  n’ont  point  de  queue  , et 
les  agoutis,  qui  en  ont  une,  mais  très-courte.  Iis  sont 
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fous  originaires  d’Amérique.  Celui  qu’on  nomme  vulgai- 
rement cochon  d’Inde  vient  aussi  du  Brésil  : on  l’élève 
en  domesticité.  Il  est  ordinairement  des  trois  couleurs , 
Blanche  , noire  et  rousse,  distribuées  par  grandes  taches. 
La  femelle  est  très-féconde  ; elle  fait  des  petits  tous  les 
quarante  jours.  Un  mâle  suffit  à douze  femelles.  Leur 
voix  est  une  sorte  de  piaulement  ou  de  sifflement. 

J 280. 

On  trouve  des  espèces  du  genre  lièvre  dans  toutes  les 
parties  du  inonde , et  011  les  reconnoît  aux  dents  incisives 
supérieures  qui  sont  comme  doublées  par  d’autres  , des- 
tinées à remplacer  les  premières  lorsque  celles-ci  viennent 
à se  rompre  (PL  111  , hg.  17).  On  les  a aussi  divisées  en 
deux  sous-genres  : celles  qui  ont  les  pieds  de  derrière 
beaucoup  plus  longs  que  les  antérieurs,  conservent  le 
nom  de  lièvres  (PL  v,  fig.  19^3  et  celles  dont  les  pattes 
sont  à peu  près  égales  en  longueur,  sont  nommées  lago - 
mjs.  Le  lièvre  timide  , dont  la  femelle  s’appelle  hase , et 
les  jeunes  , levrauts , est  un  animal  de  plaine.  I!  reste 
couché,  pendant  le  jour,  dans  un  creux,  à la  surface  de 
la  terre  : c’est  ce  qu’on  nomme  son  gîte.  Il  ne  mange 
guère  que  de  nuit.  Il  a la  vue  et  l’ouïe  excellentes.  Le 
lapin  est  une  espèce  qui  vit  dans  les  bois,  où  elle  se 
creuse  des  terriers.  On  élève  cet  animal  en  domesticité  : 
on  en  voit  de  toutes  couleurs.  La  variété  dite  d’ Angora 
a le  poil  long  et  soyeux.  On  se  sert  du  poil  des  lièvres 
pour  faire  des  feutres  ou  des  chapeaux  : la  peau  elle- 
même  est  recherchée  pour  la  réduire,  par  la  cuisson,  en 
une  sorte  de  colle  commune  employée  clans  la  peinture 
des  bâtimens.  La  chair  du  lapin  est  très-estimée  ; 011  la 
mange  avec  le  sang.  Celle  du  lièvre  est  noire  ; celle  du 
lapin  est  blanche  (1). 


(1)  Lés  lapins  blancs  ont  les  yeux  rouges  : ils  sont  dans  un  état 
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1281. 

Le  castor  ou  bièvre  ëtoit  autrefois  , à ce  qu’il  paroît, 
fort  commun  en  Europe  ; mais  on  en  a presque  détruit 
l’espèce.  On  reconnoît  facilement  cet  animal  à ses  pattes 
de  derrière  palmées  (PI.  v,  fig.  a3.)  , et  à sa  queue  dé- 
primée, comme  couverte  d’écailies  (PI.  vi  , fig.  i5).  îî 
est  relégué  dans  les  parties  les  plus  froides  des  deux  conti- 
nens  : il  recherche  principalement  les  bords  des  lacs  et 
des  fleuves,  dont  le  courant  est  peu  rapide;  il  se  nourrit 
de  racines  et  d’écorces;  il  nage  et  plonge  très-bien.  Ordi- 
nairement, et  lorsqu’ils  ne  sont  pas  trop  inquiétés  par 
les  hommes  , ces  animaux  vivent  en  société  : ils  con- 
struisent en  commun  des  habitations  souterraines  , dont 
l’architecture  est  admirable  : sûreté  contre  l’attaque  , 
solidité  intérieure,  distribution  commode  des  pièces  ; tout 
paroît  avoir  été  prévu  dans  ces  sortes  de  villes  souter- 
raines construites  par  les  castors.  Mais  011  leur  fait  une 
guerre  continuelle  de  destruction  pour  se  nourrir  de  leur 
chair  , qui  est  excellente  , surtout  celle  de  la  queue  , et, 
pour  obtenir  leur  fourrure  , dont  les  poils  soyeux  , quoi- 
que courts  , sont  principalement  recherchés  par  les  cha- 
peliers , qui  en  font  des  feutres  fins  et  solides.  Le  mâle  et 
la  femelle  portent  en  outre  une  sorte  d’onguent  musqué 
dans  une  poche  particulière,  située  sous  la  queue;  c’est 
ce  qu’on  nomme  le  casloreum  : autrefois  on  s’en  servoit 
beaucoup  en  médecine. 


de  maladie  qui  se  propage  par  la  génération.  On  connoît  beaucoup 
d'exemples  analogues  chez  les  animaux;  ainsi  parmi  les  oiseaux  , il 
n’est  pas  rare  de  voir  de  ces  variétés,  principalement  chez  les  hiron- 
delles, les  pies,  les  merles,  les  alouettes,  etc.;  tels  sont  encore  les 
souris  blanches,  les  furels.  Enfin,  les  albinos,  les  dondos,  les  clia- 
erelats,  les  nègres  blancs,  sont , pour  l’espèce  de  l'homme  , dos  indi- 
vidus semblables. 
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1282. 

Les  écureuils  forment  un  genre  très-nombreux  en  es- 
pèces j on  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ce 
sont  de  jolis  petits  animaux  , très-remarquables  par  leur 
propreté,  leur  adresse  et  la  finesse  de  leurs  poils.  La  plu- 
part vivent  sur  les  arbres;  ils  se  nourrissent  de  fruits  et  de 
graines,  dont  ils  font  des  provisions;  leurs  dents  incisives 
inférieures  sont  pointues  , étroites  et  comme  comprimées  , 
et  leur  queue  est  garnie  de  poils  longs , disposés  sur  deux 
rangs  ( PL  vi , fi  g.  4)*  On  les  a séparés  en  deux  sous-genres  : 
ceux  qui  ont  des  membranes  velues  , étendues  de  chaque 
côté  entre  les  pattes  , et  servant  comme  de  parachutes  lors- 
qu’ils se  précipitent  du  haut  des  arbres  , se  nomment  pe- 
la Louche  s ; et  ceux  qui  ont  les  flancs  arrondis  sont  les  vé- 
ritables écureuils.  C’est  parmi  ces  derniers  qu’on  a placé 
l’écureuil  ordinaire;  sa  couleur  varie,  mais  celle  de  la 
queue  est  toujours  semblable  au  dos,  et  les  oreilles  sont 
terminées  par  un  pinceau  de  poils.  La  fourrure  qu’011 
appelle  petit-gris , et  qui  nous  vient  d’Amérique,  a été 
enlevée  à un  animal  de  ce  genre. 

1285- 

Lin  née  avoit  réuni,  sous  le  nom  de  rats , toutes  les  es- 
pèces qui  n’avoient  pu  entrer  dans  les  genres  précédens  ; 
mais  depuis  011  les  a divisées  en  cinq  ou  six  groupes  , prin- 
cipalement d’après  îa  forme  des  dents.  Ainsi  on  a nommé 
marmottes,  les  espèces  qui  ont  des  molaires  presque  plates , 
tuberculées  (PL  m,  fig.  /yi  ),  le  corps  ramassé  et  îa  queue 
très-courte  : campagnols  et  ondatras , celles  qui  ont  les 
molaires  sillonnées  et  la  queue  longue.  Toutes  les  autres 
espèces  ont  les  dents  molaires  écliancrées  ; mais  les  unes 
portent  une  queue  longue  ; d’autres  en  ont  une  très- 
c.ourte,  ou  n’en  ont  point  du  tout,  comme  les  hamsters 
et  les  rats-taupes  ou  aspalax.  Ceux  de  ces  animaux  qui 
ont  une  queue  longue  sont  appelés  rais , lorsque  leur 
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queue  est  écailleuse  , presque  sans  poils  (PI.  vi,  fig.5 ,5,  à)' 
quand  leur  queue  est  très-velue  , on  les  nomme  loirs  si 
leurs  pattes  sont  à peu  près  égales,  et  gerboises  si  celles 
de  devant  sont  excessivement  courtes , en  proportion  de 
celles  de  derrière. 

1284- 

Les  gerboises , qu’on  a aussi  nommées  dipodes  ou  rats 
à deïix  pieds , ressemblent  un  peu  aux  kanguroos  par  la 
forme  générale  du  corps , et  par  la  singulière  disproportion 
des  membres  (PL  iv,  fig.  18  , a,  b ) ; mais  ce  sont  de  véri- 
tables  rongeurs.  Leur  longue  queue  est  garnie  d’une  touffe 
de  poils  à la  pointe  : elles  ne  marchent  que  par  sauts  ; elles 
se  creusent  des  trous  sous  la  terre , et  ne  sortent  que  de 
nuit.  Les  principales  espèces  ont  été  observées  en  Afrique. 
Les  loirs,  ou  rats  à nez  pointu , ne  diffèrent  des  gerboises 
que  parce  que  leurs  pattes  sont  égales  : ils  grimpent  par- 
faitement aux  arbres,  et  se  nourrissent  de  fruits,  qu’ils 
portent  à la  bouche  avec  les  pattes  de  devant;  ils  s’en- 
goui dissent  1 lnvei . Les  principales  especes  connues  en 
France  sont  le  loir  proprement  dit,  qui  est  tout-à-fait 
gris  en  dessus  et  blanc  en  dessous  : le  lérot , qui  est  aussi 
de  couleur  grise  , mais  avec  une  tache  noire  autour  de  l’œil 
et  derrière  l’oreille;  et  le  muscardin  ou  croque-noisette , 
qui  n’est  guère  plus  gros  qu’une  souris  , et  dont  la  couleur 
rousse  en  dessus,  est  blanchâtre  en  dessous.  On  l’élève 

souvent  en  captivité  pour  s amuser  de  son  adresse  et  de 
sa  vivacité. 

1285- 

G est  parmi  les  rats  à queue  rase  et  écailleuse  qu’ori  a 
rangé  , i °.  le  rat  d eau  , dont  les  oreilles  sont  très-courtes  , 
la  couleur  grise , le  j>oi l fin  : il  a les  mêmes  mœurs  que  le 
castor  ; sa  chair  est  très-bonne  à manger;  2°.  le  rat  ordi- 
naire, dont  le  corps  est  noir  et  les  oreilles  allongées,  presque 
nues;  3°.  la  souris,  dont  la  couleur  est  grise,  et  qui  re- 


il. 
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cherche  l’habitation  de  l’homme , avec  lequel  elle  vit  en 
parasite  ; 4°.  le  mulot , dont  la  couleur  est  rousse  en  dessus, 
blanche  en  dessous  , et  qui  vit  ordinairement  sous  terre , 

‘ dans  les  champs , dans  les  bois  , sur  les  bords  de  la  mer. 

1286- 

Les  hamsters  ont  dans  la  bouche  des  poches  ou  sacs 
qu’on  nomme  abajoues;  leurs  yeux  sont  très-grands; 
ils  n’ont  presque  point  de  queue.  Ces  animaux  sont  fort 
communs  dans  le  Nord  , surtout  en  Pologne  et  en  Sibérie  5 
ils  se  nourrissent  de  blés  ; ils  enfouissent  sous  terre  leurs 
provisions.  Une  espèce,  qu’on  nomme  lemtning  dans  ces 
mêmes  contrées , voyage  souvent  en  troupes  de  plus  de 
quatre  cents  ; ces  animaux  font  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  lieux  où  ils  passent  à la  file  les  uns  des  autres.  Les 
aspalax  ou  spalax  paroissent  être  les  taupes  décrites  par 
les  anciens  ; ils  n’ont  pas  d’yeux  du  tout  à l’extérieur  ; ce- 
pendant on  trouve  ces  organes  sous  la  peau  : mais  ils  n’y 
sont  pas  développés;  ils  vivent  toujours  sous  terre.  L es- 
pèce la  mieux  connue,  qu’on  nomme  zemni , et  qui  n a 
point  d’abajoues , se  trouve  principalement  en  Russie. 

1287- 

L’ ondatra , qu’on  appelle  aussi  rat  musqué  , est  facile  à 
reconnoître  par  sa  queue  longue  et  comprimée;  il  a les 
mêmes  habitudes  que  le  castor  ; ses  oreilles  sont  courtes  ; il 
porte  sous  la  queue  un  follicule  qui  contient  une  humeur 
très-odorante  : on  le  trouve  en  Amérique.  Les  campagnols 
ont  laqueue  courte,  arrondie;  les  oreilles  à peine  sail- 
lantes. O11  les  trouve  dans  les  champs  et  dans  les  bois;  ils 
se  nourrissent  de  blé  , de  faines,  de  glands,  de  noisettes. 
Les  marmottes  ont  le  corps  ramasse,  large;  une  queue 
très-courte;  des  dents  molaires,  tuberculées;  cinq  de 
chaque  côté  à la  mâchoire  d’en  haut , et  quatre  seulement 
à celle  d’en  bas.  L’espèce  la  plus  commune  se  trouve  dans 
les  Alpes;  elle  se  nourrit  d’herbes  et  de  racines,  quelle 
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porte  à la  bouche  avec  les  pattes  ; elle  vit  en  petites  troupes 
qui  amassent , pendant  l’été , une  grande  quantité  de  foin 
dans  des  terriers  à plusieurs  issues , où  elles  s engourdissent 
l’hiver;  leur  chair  est  fort  estimée  ; leur  fourrure  ne  donne 
qu’une  pelleterie  commune.  Le  monax  est  une  marmotte 
d’Amérique.  Le  boback  et  le  soulick  sont  d’autres  espèces 
du  Nord.  Les  chasseurs  de  zibelines  recherchent  beaucoup 
leurs  terriers  pour  prendre  le  foin  et  les  racines  succulentes 
qu’elles  y emmagasinent. 

1288. 

Tous  les  animaux  qui  nous  restent  à étudier  sont  car- 
nassiers ; ils  ont  les  trois  sortes  de  dents  formant,  sur  l’une 
et  l’autre  mâchoire,  une  série  non  interrompue;  elles  sont 
en  général  plus  étroites  et  plus  serrées  sur  l’inférieure.  Les 
doigts  de  ces  animaux  sont  armés  d’ongles  crochus;  leur 
canal  intestinal  est  court,  et  leur  estomac  simple.  Tous 
sont  organisés  de  manière  à pouvoir  se  porter  facilement 
sur  leur  proie  ; et  le  plus  souvent  un  de  leurs  sens  est  plus 
perfectionné  que  les  autres.  Aucune  espèce  n’a  les  pouces 
séparés  aux  pieds  de  devant , à moins  que  les  autres  doigts 
ne  soient  réunis  entre  eux.  Ces  animaux  sont  en  si  grand 
nombre,  que,  pour  les  étudier  avec  plus  de  facilité , on 
a été  obligé  de  les  diviser  en  ordres  secondaires , ains/que 
nous  l’avons  vu  (1234). 

1289. 

La  famille  des  Pédimanes  est  peu  nombreuse.  Les  ani- 
maux qu’elle  renferme  sont  tous  de  la  Nouvelle-Hollande 
ou  de  l’Amérique  méridionale  : on  les  reconnoît  facile- 
ment à leur  organisation.  Tous  ont  le  pouce  séparé  aux 
pieds  de  derrière;  ils  s’en  servent  comme  d une  main 
pour  saisir  les  objets , et  surtout  pour  grimper  aux  arbres 
(PL  iv,  fig.  14).  Us  ont  sous  le  ventre,  comme  les  Lan- 
guroos  , une  poche  dans  laquelle  leurs  mamelles  sont 
placées , et  où  ils  déposent  leurs  petits  , qu’ils  mettent  au 
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monde  long-temps  avant  qu’ils  soient  assez  forts  pour 
subvenir  à leurs  besoins.  Voilà  pourquoi  ont  les  avoit  d’a- 
bord appelés  didelphes , nom  qui  signifie  double  matrice. 
On  a laissé  celui  de  sarigues  ou  de  didelphes  aux  espèces 
qui  peuvent  s’accrocher  avec  la  queue  , et  qui  l’ont,  en 
général,  dénuée  de  poils,  au  moins  d’un  côté.  On  a nommé 
dasjures  les  espèces  qui  ont  la  queue  très-velue,  et  enfin 
tarsiers  ou  mieux  phalangistes  les  espèces  dont  la  queue 
se  termine  par  un  flocon  de  poil , et  dont  les  pieds  de  der- 
rière sont  grêles  et  allongés. 

1290. 

Les  Digitigrades  se  nourrissent  principalement  d’autres 
animaux  vivans  : aussi  la  nature  les  a-t-elle  doués  de 
courage  , de  force  , de  ruse  et  d’adresse.  Tous  ont  un  tube 
digestif  très-court , le  ventre  allongé , les  doigts  armés 
d’ongles  crochus.  Ils  ne  marchent  al^olument  que  sur  les 
doigts.  Ils  forment  quatre  genres.  Ceux  qui  ont  le  mu- 
seau court,  arrondi,  la  langue  couverte  d’aspérités,  et 
les  ongles  redressés  quand  ils  marchent,  sont  les  chats 
(PI.  iv,  fig.  12,  a , h).  D’autres,  comme  les  civettes, 
ont  des  ongles  à demi  rétractiles,  le  museau  pointu,  la 
langue  hérissée  de  petites  pointes  , et  un  follicule  qui  ren- 
ferme une  humeur  odorante.  Les  martres  et  les  chiens 
n’ont  pas  les  ongles  rétractiles  (PL  iv  , fig.  i3).  Le  corps 
des  premières  est  très-allongé,  bas  sur  jambes,  et  les  dents 
incisives  intermédiaires  sont  rentrées  en  dedans  (PL  m , 
fig.  12);  les  chiens , au  contraire,  ont  les  incisives  laté- 
rales échancrées  (PL  1 , fig.  9) , et  le  corps  trapu  ou  élevé 
sur  jambes. 

1291’ 

On  trouve  des  espèces  de  martres  sur  les  deux  conti- 
nens.  Elles  se  nourrissent  principalement  d’œufs  , du  sang 
et  de  la  cervelle  des  petits  animaux  qu’elles  étranglent. 
On  les  a divisées  en  trois  sous-genres.  Les  loutres , qui  ont 
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les  doigts  de  derrière  palmes  (PI.  iv , fig.  g} , les  pattes 
courtes,  la  queue  grosse  à la  base,  le  museau  arrondi, 
la  tête  plate.  Elles  nagent  et  plongent  surtout  très-bien  ; 
elles  se  nourrissent  de  poissons,  et  leur  fourrure  est  très- 
prêcieuse.  Les  belettes  ont  les  doigts  libres  , les  ongles 
courts,  le  corps  et  le  cou  allongés,  le  dos  voûté  (i).  On 
connoît  un  grand  nombre  d’espèces  dans  ce  genre  : telles 
sont  la  belette  ordinaire,  le  furet , 1 e putois , la  fouine, 
la  martre , la  zibeline  , Vhermine.  On  recherche  princi- 
palement les  peaux  de  ces  dernières  espèces.  Les  mou- 
fettes ont  les  ongles  très-longs,  le  corps  beaucoup  plus 
large  en  arrière  que  du  côté  de  la  tête,  la  queue  très- 
velue.  Elles  portent  une  odeur  fort  désagréable.  On  les 
trouve  en  Amérique. 

1292. 

Le  genre  des  chats  est  très-nombreux  en  espèces.  Leur 
face  est  arrondie  5 leurs  mâchoires  sont  garnies  de  six 
dents  incisives,  entre  deux  grandes  laniaires,  et  de  trois 
molaires  tranchantes , à plusieurs  pointes  de  chaque  côté 
(PL  1 , fig.  10).  Tous  sont  très-vifs,  marchent  en  silence, 
grimpent  aux  arbres,  s’accroupissent  ou  se  couchent  à 
moitié  pour  se  reposer.  Ils  y voient  de  nuit  , et  moins 
bien  dans  la  journée.  Leur  odorat  est  foible,  et  leur  ouïe 
fine  et  délicate.  Ils  ne  mâchent  pas  , ils  déchirent  avec  les 
ongles,  et  lèchent  la  chair  avec  la  langue,  qui  est  rude 
comme  une  râpe.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  vivent  point 
ensemble.  Les  premiers  sont,  en  général,  plus  gros  et 
• plus  forts.  On  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde. 


(1)  Lafontaine  a parle'  plusieurs  fois  de  la  belette.  Chaque  vers 


est  un  dessin  en  miniature. 

« Damoiselle  belette  au  corps  long  et  fluet Livre  ïii..  fab.  17, 

« La  dame  au  nez  pointu vir 16. 

« L’animal  à longue  échine  » iv 6. 
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1295. 

Nous  citerons  seulement  les  cinq  espèces  les  plus  con- 
nues : i°.  Notre  chat  domestique  , qui  paroît  être  le  même 
que  le  sauvage , avec  lequel  il  s’accouple.  Il  ne  s’attache  pas 
à l’homme  comme  le  chien  , et  ne  suit  que  lorsqu’il  a faim. 
On  en  connoît  plusieurs  variétés.  i° . Le  lion , qui  est  fauve, 
avec  la  queue  terminée  par  une  touffe  de  poils  noirs  , dont 
Je  mâle  a une  crinière.  On  le  trouve  entre  l’Inde  et  la 
Perse  , et  en  Arabie.  3°.  La  panthère , qui  est  fauve  aussi , 
avec  des  taches  noires  arrondies.  4°*  Le  tigre  royal,  qui 
est  jaunâtre  , avec  de  grandes  bandes  transversales  noires. 
On  le  trouve  en  Asie,  et  surtout  au  Bengale.  5°.  Le  lynx,  qui 
çstd’un  fauve  clair  , avec  des  taches  brunes  et  des  pinceaux 
de  poils  à l’extrémité  des  oreilles.  Il  vit  en  Afrique. 

1294. 

Les  civettes  ont  k peu  près  la  forme  des  martres  ; mais 
leurs  ongles  et  leur  langue  sont  semblables  à ceux  des 
chats.  Leur  pelage  est  ordinairement  tacheté.  L’espèce  qui 
donne  le  parfum  est  grise , avec  des  taches  et  des  bandes 
brunes.  Elle  vit  en  Abyssinie.  Les  genettes  n’ont  qu’un 
sillon  sous  le  ventre  , au  lieu  d’un  follicule  : on  en  trouve 
des  espèces  en  Europe  et  en  Asie. 

1296- 

On  connoît  beaucoup  d’espèces  du  genre  chien  ; c’est  là 
qu’on  range  les  loups , les  hyènes , les  renards.  Le  chien 
domestique  ne  se  trouve  plus  en  état  sauvage  j quelques 
individus  seulement  se  sont  échappés,  et  vivent  en  liberté 
dans  certaines  parties  de  l’Amérique.  Cet  animal  a suivi 
l’homme  dans  tous  les  climats  où  il  a pénétré  (1).  Les 


(1)  Li  unée  a trace  l’histoire  du  chien  en  peu  de  mots.  Nous  tradui- 
sons ici  un  fragment  de  la  description  qu’il  en  a donne'e  , et  qui  est 
remarquable  par  son  laconisme. 

« Le  chien  se  nourrit  de  chair,  de  charogues,  de  végétaux  farineux, 
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principales  espèces  ou  variétés  du  chien  domestique  sont  : 
i°.  le  chien  de  berger , qui  a les  oreilles  droites  , les  poils 
roidés , un  peu  plus  touffus  sous  la  queue.  Les  chiens 
d’ Islande , de  Sibérie , le  chien-loup , sont  intermédiaires 
entre  ces  premiers  et  les  suivans  ; 2°.  les  lévriers,  qui  ont 
le  museau  pointu , le  corps  allongé  , très-haut  sur  jambes  ; 
les  levrettes  ; les  chiens  turcs , qui  n’ont  de  poils,  pour 
ainsi  dire  , que  sur  la  face  , et  le  chien  marron  de  la  Nou- 
velle-Hollande $-3°.  le  barbet  ou  caniche  , dont  les  poils 
sont  crépus  , frisés  comme  de  la  laine  , et  le  museau  court , 


« mais  non  de  légumes  ; digère  les  os  ; se  purge  en  mangeant  les  feuilles 
« de  chiendent,  qui  le  fout  vomir;  dépose  ses  excrémens  sur  les  pierres; 

« boit  en  lappant , pisse  de  côté,  et  souvent  jusqu'à  cent  fois  de  suite; 

« flaire  l’anus  des  autres  chiens;  a l’odorat  excellent  et  le  nez  humide  ; 

« court  obliquement  ; marche  sur  les  doigts  ; sue  à peine  ; tire  la  langue 
« lorsqu’il  a chaud  ; tourne  autour  du  lieu  où  il  veut  se  coucher  ; dort 
« l’oreille  au  guet  ; rêve.  11  est  cruel  en  amour  envers  ses  rivaux  -,  la 
« femelle  s’accouple  successivement  avec  plusieurs;  elle  les  mord;  reste 
«long-temps  accouplée;  porte  soixante-trois  jours;  fait  quatre  à huit 
« petits  ; les  mâles  ressemblent  au  père  , les  femelles  à la  mère.  — C’est  le 
« plus  fidèle  de  tous  les  animaux  domestiques  ; il  fait  des  caresses  à son 
« maître;  il  est  sensible  à ses  châtimens  ; il  le  précède,  se  retourne  lorsque 
«le  chemin  se  divise;  docile,  il  cherche  les  choses  perdues,  veille  la 
« nuit , annonce  les  étrangers , garde  les  marchandises  , les  troupeaux  , 
« les  rhennes,  les  bœufs  , les  brebis,  les  défend  contre  les  lions  et  les 
« bêtes  féroces,  qu’il  attaque  ; il  reste  près  des  canards;  il  rampe  sous 
« le  filet  de  la  tirasse  , se  met  en  arrêt , rapporte  au  chasseur  la  proie 
« qui  a été  tuée,  sans  y toucher.  En  France,  il  tourne  la  broche;  en 
« Sibérie  , on  l’attèle  au  traîneau  ; lorsqu’on  est  à table  , il  demande  à 
« manger;  quand  il  a volé,  il  marche  la  queue  entre  les  jambes,  il 
« mange  en  grognant  ; parmi  les  autres  chiens  , il  est  toujours  le  maître 
« chez  lui  ; il  n’aime  point  les  mendians  ; il  attaque  sans  provocafSn  ceux 
« qu’il  ue  connoît  pas.  11  soulage  la  goutte  , les  chancres  , en  léchant  les 
« plaies;  il  hurle  aux  sons  de  la  musique  ; il  mord  la  pierre  qu’on  lui 
« jette;  il  pue  dans  les  temps  d’orage  et  lorsqu’il  est  malade;  il  est  sujet 
« au  tæuia  et  à la  rage,  qu’il  propage;  il  devient  aveugle  sur  ses  vieux 


« jours  , etc. 
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arrondi  ; îe  bichon , le  chien  lion ; 4°.  le  dogue , qui  a le 
museau  retroussé  , les  incisives  saillantes  , les  lèvres  pen- 
dantes , les  paupières  lâches  ; le  doguin  ou  carlin,  dont 
le  corps  est  presque  carré  et  la  face  noire;  le  roquet ; 
5°.  le  braque , le  chien  de  chasse  ou  chien  courant,  qui 
ale  museau  pointu,  de  longues  oreilles  pendantes  ; le  grand 
et  1 e petit  danois  y 6°.  enfin  , les  bassets,  à jambes  droites 
ou  torses,  qui  ont  un  corps  gros,  allongé,  porté  sur  de 
petites  jambes,  les  oreilles  pendantes  et  une  face  pointue. 
Toutes  ces  variétés  , et  beaucoup  d’autres , forment  au- 
tant de  races , qui  se  perpétuent  constamment , quoique 
elles  se  mêlent  et  se  confondent  par  l’accouplement. 

1 296- 

Les  loups  ressemblent  beaucoup  aux  chiens*  mais  ils 
sont  plus  forts  que  ceux  de  bergers  , avec  lesquels  ils  ont 
le  plus  de  rapports  : leur  couleur  varie;  ordinairement 
ils  sont  d’un  brun  jaunâtre.  Il  y en  a des  noirs  ; ils  peuvent 
produire  avec  les  chiens.  Les  hjenes  vivent  principale- 
ment en  Afrique  ; elles  n’ont  que  quatre  ongles  aux 
pattes  : elles  portent  une  crinière;  leur  museau  est  noir, 
retroussé  , et  leurs  poils  gris  , avec  des  taches  et  des  bandes 
brunes  ; elles  se  nourrissent  principalement  de  cadavres  , 
même  de  ceux  des  hommes , qu’elles  vont  déterrer  dans 
les  cimetières. 

1297. 

Les  renards  ont  la  queue  touffue  , cylindrique  ; les 
oreilles  dressées , arrondies  et  velues.  On  en  connoît,  six 
ou  sept  espèces  , dont  la  fourrure  est  très-recherchée. 
Parmiceux  de  France,  le  renard  ordinaire  a l’extrémité 
de  la^ueue  blanche,  tandis  qu’elle  est  noire  dans  l’espèce 
qu’on  appelle  charbonnier.  Le  renard  blanc  ou  isatis , le 
noir,  le  bleu,  l’ argenté , sont  d’autres  espèces  du  Nord, 
dont  les  mœurs  n’ont  point  encore  été  assez  étudiées.  Ceux 
de  France  vivent  de  rapines,  de  perdreaux,  de  levrauts, 

t 

\ 


I 


DES  MAMMIFÈRES  PLANTIGRADES.  345 

de  lapereaux  , de  poules , de  petits  oiseaux  , même  de 
fruits.  On  dit  qu’ils  recherchent  surtout  le  raisin. 

1298. 

Les  Plantigrades  sont  ainsi  nommés  parce  qu’ils  ap- 
puient la  plante  entière  du  pied , en  marchant , sur  la 
terre  (PI.  iv,  fig.  10,  A)*  aussi  cette  partie  est-elle  tou- 
jours nue  , privée  de  poils.  Ces  animaux  sont  moins  car- 
nassiers que  les  digitigrades  : ils  se  nourrissent  de  vers  , 
d’insectes  et  autres  petits  animaux.  Les  végétaux , et  sur- 
tout les  fruits  sucrés  peuvent  aussi  leur  servir  d’alimens. 
Leur  course  est  une  sorte  de  trot  ; leur  marche  est  lente  î 
ils  aiment  presque  tous  l’obscurité  , et  ne  sortent  que  la 
nuit.  Dans  les  pays  tempérés  , ils  s’engourdissent  pen- 
dant l’hiver.  On  les  a partagés  en  quatre  genres  prin- 
cipaux : les  uns  ont  le  corps  couvert  de  poils  roides  en 
forme  de  piquans,  on  les  a nommés  hérissons  ; les  au- 
tres n’ont  pas  de  piquaris  ; mais  tantôt  les  dents  laniaires 
sont  plus  courtes  que  les  incisives,  comme  dans  les  mu- 
saraignes $ tantôt  elles  sont  plus  longues.  Parmi  ces  der- 
nières espèces  on  nomme  taupes  celles  qui  ont  les  mains 
très-larges,  aplaties  en  forme  de  pelle,  et  qui  ont  huit 
dents  incisives  à la  mâchoire  inférieure  ; tandis  que  les 
autres,  dont  les  incisives  sont  au  nombre  de  six,  et  les 
pattes  de  devant  semblables  à celles  de  derrière  , sont  ap- 
pelées ours. 

1299. 

Le  corps  des  hérissons  est  couvert  de  courts  piquans 
qu’ils  peuvent  redresser  : leur  museau  est  allongé;  leurs 
dents  laniaires  sont  presque  aussi  courtes  que  les  incisives 
(PI.  1 , fig.  6 ) : ils  se  nourrissent  de  fruits  , de  limaçons , 
de  vers;  ils  se  roulent  en  boule  dans  le  danger,  à l’aide 
d’une  conformation  particulière  dans  les  muscles  de  la 
peau.  L’hiver  ils  s’endorment  dans  les  trous  ou  on  les 
trouve  enveloppés  d’une  grande  quantité  d’herbes  sèches 


346  DES  MAMMIFÈRES  PLANTIGRADES 

qu’ils  ont  apportées  sur  les  épines  de  leur  dos.  On  voit  à 
Madagascar  plusieurs  animaux  voisins  des  hérissons  ; mais 
ils  sont  plus  allongés  , à épines  plus  flexibles  , et  à laniaires 
un  peu  plus  longues  que  les  incisives;  ils  n’ont  point  de 
queue  du  tout  : on  les  nomme  lenrec  et  lendrac. 

1500- 

Le  nom  de  musaraigne  , qui  signifie  souris  des  sables  , 
a été  appliqué  à de  petits  animaux  qui  ont  en  effet  quel- 
que ressemblance  avec  les  souris  par  les  poils  et  par  les 
pattes  , et  qui  vivent  surtout  dans  les  lieux  arides , et 
sous  les  terres  faciles  à remuer.  Leur  museau  est  pro- 
longé en  un  groin  comme  celui  des  taupes  ; leurs  yeux  sont 
petits  : elles  y voient  mal  pendant  le  jour.  L’espèce  la  plus 
commune  en  France  est  appelée  vulgairement  musette  ; 
c’est  le  plus  petit  mammifère  connu  ; il  n’atteint  guère 
que  quatre  centimètres,  il  porte  une  odeur  qui  déplaît 
aux  chats,  et  voilà  probablement  pourquoi  ceux-ci  ne  le 
mangent  pas  après  l’avoir  tué.  Cet  animal  ne  fait  point 
périr  les  chevaux  en  leur  entrant  dans  le  ventre , comme 
on  le  croit  dans  les  campagnes.  On  trouve  une  autre 
espèce  de  musaraigne  sur  le  bord  des  fontaines  : elle 
plonge  très -bien  ; ses  oreilles  sont  garnies  d’un  petit 
opercule  , et  ses  doigts  sont  bordés  de  cils  ou  de  poils 
roides  comme  les  tarses  dans  les  insectes  qu’on  nomme 
dytiques. 

1501- 

Tout  le  monde  connoît  la  forme  des  taupes  ; leur  corps 
trapu  , couvert  d’un  poil  court , soyeux  , est  supporté  en  de- 
vant par  des  pattes  si  courtes  qu’il  traîne  sur  la  terre , leur 
queue  est  aussi  très-courte  ; leurs  yeux  petits  ; leur  museau 
prolongé  en  groin  (PL  i,  fîg,  y).  Ces  animaux  vivent 
sous  terre * ils  y creusent  des  mines  et  des  galeries  à l’aide 
de  leurs  pattes  de  devant , qui  sont  garnies  d’ongles  tran- 
chons ( PL  iv,  fîg.  8 , a ) j ils  se  nourrissent  de  lombrics , 
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de  larves  d’insectes  et  de  racines  bulbeuses.  Les  taupes 
varient  pour  la  couleur  : il  y en  a de  toutes  blanches  , de 
rousses  ; mais  le  plus  ordinairement  elles  sont  grises  ou 
noires.  La  taupe  est  un  animal  très-industrieux  , et  dont 
les  mœurs  sont  très-curieuses  à étudier  : on  n’en  connoît 
qu’un  petit  nombre  d’espèces.  Parmi  les  étrangères , la 
plus  remarquable  est  la  chrysochlore  du  Cap,  dont  les 
poils  sont,  pendant  la  vie  de  l’animal,  d’un  beau  vert 
doré  changeant. 

l5o2- 


Le  genre  des  oui's  comprend  un  si  grand  nombre  d’es- 
pèces, qu’on  a été  obligé  de  le  subdiviser  en  plusieurs 
groupes.  Tous , à la  vérité , ont  à l’une  et  l’autre  mâchoire 
six  incisives,  situées  entre  deux  grandes  laniaires,  celles 
d’en  bas  se  trouvant  comme  déplacées  ( PL  m , fig.  12); 
mais  les  ours , proprement  dits,  ont  une  petite  laniaire 
après  la  grosse,  et  ensuite  un  grand  intervalle  avant  les 
dents  molaires  ( PL  1 , fig.  8 ).  Chez  tous  les  autres , les  dents 
forment  une  série  non  interrompue  : tantôt  ils  ont  le  corps 
très-  gros  en  arrière,  avec  une  queue  beaucoup  plus  courte  y 
tels  sont  les  blaireaux  : tantôt  leur  queue  est  presque  aussi 
longue  que  le  corps  ; alors  on  les  nomme  kinkajous , quand 
cette  queue  leur  sert  pour  s’accrocher  aux  branches,  et 
coatis  ou  ratons  quand  elle  est  comme  tronquée  ou  non 


prenante. 


i5o3- 


Les  ours  sont  des  mammifères  à corps  gros  , court,  bas 
sur  jambes  , couvert  d’un  poil  touffu  et  roide;  de  couleur 
uniforme  , dont  le  nez  se  prolonge  en  une  sorte  de  mu- 
seau , et  dont  les  larges  pattes  sont  armées  d’ongles  longs 
et  courbés  (PL  iv,  fig.  10).  Les  trois  principales  espèces 
sont  : le  brun  , qui  se  trouve  dans  les  Alpes  et  dans  les  Py- 
rénées , se  nourrit  de  matières  végétales , de  miel,  d’a- 
beilles , de  fourmis , et  se  sert  davantage  des  pattes  que  des 


I 
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dents  ; le  noir,  qui  vit  au  Canada  et  dans  toute  l’Amérique 
du  nord  , dont  la  peau  à poils  noirs,  gros  et  lustrés,  est 
très-recherchée  comme  fourrure  grossière  ; le  blanc,  qu’on 
nomme  aussi  ours  polaire  ou  maritime , lequel  se  trouve 
sur  les  glaces  au  Groenland  et  en  Sibérie,  et  dont  le  cou  et  la 
tete  sont  très-allongés  , le  nez , les  ongles  et.  les  paupières 
noirs,  et  tou  tes  les  autresparties  d’une  belle  couleur  blanche. 

i5o4 

Les  blaireaux  ou  taissons  se  creusent  des  terriers;  ils 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  ours  par  leur  manière 
de  vivre  ; ils  se  nourrissent  principalement  de  scarabées  et 
d’escargots.  La  plupart  portent  une  odeur  désagréable  : 
leurs  poils,  quoique  fort  gros,  sont  flexibles,  et  s’usent 
difficilement.  Comme  ils  ne  se  feutrent  pas,  on  les  re- 
cherche pour  en  faire  des  pinceaux,  des  brosses  à barbe. 
Il  n’y  en  a qu’une  seule  espèce  en  France;  elle  est  cen- 
drée en  dessus,  brunâtre  en  dessous,  avec  un  bandeau 
brun.  Le  glouton  du  Nord  et  le  rattel  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance , appartiennent  à ce  même  sous-genre. 

i3o5. 

Les  coatis  et  les  ratons  sont  des  animaux  d’Amérique  : 
les  premiers  ont  un  museau  excessivement  prolongé  et 
mobile;  les  autres  ont  le  nez  court  : ils  ont  â peu  près 
les  mêmes  mœurs  que  les  blaireaux;  ils  se  nourrissent  de 
crabes,  d’insectes  et  de  fruits.  Quelques  espèces  ont  la 
queue  formée  d’anneaux  de  poils  diversement  colorés 
(pi.  vi,  fig.  2);  quelques-unes  relèvent  le  talon  en  mar- 
chant, et  se  rapprochent  davantage  des  carnivores.  Les 
kinkajous  ressemblent  beaucoup  aux  coatis  ; mais  leur 
queue  (fig..  1)  est  préhensile,  et  leur  museau  semblable 
à celui  des  ratons. 

i5o6- 

» 

Les  mains  changées  en  ailes , telle  est  l’idée  que  fait 
naître  la  traduction  du  mot  de  Chiroptères.  Les  animaux 
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compris  dans  ce  sous-ordre  ont  tous  les  membres  envelop- 
pés dans  une  membrane  qui  les  soutient  dans  l’air,  et  qui 
donne  à la  plupart  la  faculté  de  voler  aussi  bien  que  les 
oiseaux  (PL  iv,  fig.  6).  Comme  ils  appuient  sur  la  plante 
entière  du  pied  , qui  est  ordinairement  terminée  par  des 
ongles  crochus  ; qu’ils  ont  les  trois  sortes  de  dents ; que  leur 
langue  est  hérissée  de  pointes  tranchantes;  enfin  comme 
ils  fuient  la  lumière  , on  voit  qu’ils  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  autres  carnassiers.  Ils  se  nourrissent  presque 
tous  en  effet  d’insectes , qu’ils  saisissent  au  vol  comme  les 
hirondelles.  On  les  a divisés  en  six  genres  faciles  à distin- 
guer : les  uns  n’ont  pas  les  mains  allongées  (fig.  7);  on 
les  a nommées  galèopilheques.  Toutes  les  autres  espèces 
ayant  les  doigts  des  mains  excessivement  longs , mais  éten- 
dus sous  une  membrane  , et  non  terminés  par  un  ongle , 
à l’exception  du  pouce  , on  les  a nommées  en  général 
chauve-souris. 

i5o7- 

On  connoît  maintenant  un  très  - grand  nombre  de 
chauve-souris.  Pour  en  faciliter  l’étude  , on  les  a divisées 
en  cinq  genres,  d’après  les  particularités  suivantes  : les 
unes  ont  le  nez,  ou  l’ouverture  des  narines,  garni  d’une 
membrane  ou  d’un  repli  de  la  peau,  et  tantôt  les  laniaires 
écartées,  on  les  nomme  rhinolophes  (PL  vi , fig.  20;  et 
PL  ni , fig.  7 ) ; tantôt  ces  laniaires  sont  rapprochées  ; on  les 
appelle (PL  vi,  fig.  17,18, 19  ; et  PL  m,  fig.  8). 
Toutes  les  autres  espèces  n’ont  point  de  membranes  ou 
de  feuilles  autour  du  nez.  Chez  les  unes,  comme  dans  la 
roussette , la  membrane  ne  réunit  pas  les  pattes  de  derrière, 
et  il  n’y  a point  de  queue.  Les  deux  autres  genres  ont  une 
queue  : dans  les  noctilions , elle  est  libre  à l’extrémité  , et 
l’animal  la  tient  redressée;  dans  les  chauve-souris  pro- 
prement dites,  elle  est  enveloppée  dans  la  membrane,  et 
courbée  en  dessous. 
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i3o8. 

Le  rhinolophe  jer-à-cheval  (PI.  vi,  fig.  20)  est  une 
espèce /fort  commune  en  France  : de  jour,  elle  se  retire 
dans  les  cavernes  et  dans  les  trous  souterrains  , où  elle 
passe  l’hiver.  Dans  cette  saison  , on  trouve  ces  chauve- 
souris  éparses  et  non  réunies,  attachées  par  les  pattes, 
enveloppées  dans  les  ailes  comme  par  un  manteau  : elles 
sont  engourdies,  mais  non  endormies  ; le  moindre  souffle 
les  fait  mouvoir.  Lorsqu’il  fait  assez  chaud  , elles  se  rem  uen  t 
avec  beaucoup  de  vivacité  ; elles  grimpent  à reculons  , 
avancent  en  s’accrochant  avec  l’ongle  du  pouce.  Leur 
voix  est  semblable  à celle  des  oiseaux;  elle  est  courte  et 
rapide.  Elles  ont  deux  mamelles  sur  la  poitrine  ; les  petits 
s’y  accrochent,  et  elles  les  portent  partout  en  volant  avec 
elles.  Le  moindre  trou  produit  par  un  grain  de  plomb 
dans  la  membrane  qui  recouvre  leurs  ailes,  les  fait  aussi- 
tôt tomber  : elles  cherchent  alors  moins  à mordre  qu’à  se 
sauver  et  à se  plaindre.  Presque  toutes  les  autres  espèces 
ont  des  mœurs  analogues.  Parmi  les  chauve-souris  propre- 
ment dites  , celles  qu’on  nomme  oreillard  est  remarquable 
par  la  grandeur  de  ses  oreilles , qui  sont  de  la  longueur 
du  corps.  L’animal  entier  ne  pèse  que  trois  grammes  ; ce- 
pendant , quand  il  a les  ailes  étalées , il  occupe  un  espace 
de  près  de  deux  décimètres. 

iSog. 

On  n’a  encore  observé  les  galéopilheques  que  dans  les 
îles  de  l’Océan  indien  , principalement  aux  Moluques  : 
ils  diffèrent  beaucoup  des  chauve-souris  ; car  les  mem- 
branes velues  ne  leur  servent  que  de  parachute  , comme 
dans  les  polatouches.  Tous  leurs  doigts  sont  armés  d’ongles 
crochus  et  tranchans  en  forme  de  griffes  (PI.  iv , fig.  7); 
leur  museau  est  court  et  simple;  les  incisives  de  la  mâ- 
choire supérieure  sont  dentelées,  au  nombre  de  deux  : il 
y en  a six,  divisées  comme  un  peigne  à leur  mâchoire 


DES  MAMMIFÈRES  QUADRUMANES.  35 1 
inferieure  ( PI.  iii  , fig.  3 ).  On  n’en  connoît  que  deux 
espèces;  l’une  est  rousse  , et  l’autre  grise  avec  des  points 
blancs  et  noirs. 

i5io- 

Les  mammifères  compris  sous  le  nom  général  de 
Quadrumanes,  qui  signifie  quatre  mains,  ont  en  effet 
quatre  mains , car  leurs  pouces  sont  séparés  aux  pieds  de 
derrière  comme  à ceux  de  devant  ( PL  iv,  fig.  2,3, 4,5). 
Us  ont  avec  nous  une  telle  ressemblance  dans  la  struc- 
ture des  membres  et  dans  la  charpente  générale  du  corps, 
qu’ils  semblent  nous  imiter  dans  tous  leurs  mouyemens  ; 
ce  n’est  pas  qu’ils  le  veuillent , mais  ils  ne  peuvent  agir 
autrement.  Ils  forment  un  ordre  très-naturel  ; on  les  a 
divisés  en  deux  grandes  sections  : les  singes , qui  ont 
quatre  dents  incisives  sans  intervalles  (Pl.  ni , fig.  2);  et 
les  makis  , qui  ont  plus  ou  moins  de  quatre  dents  incisives 
avec  un  intervalle  ( PL  1 , fig.  4). 

1011. 

Les  makis , qu’on  appelle  encore  singes  à museau  de 
renard  , parce  que  tous  ont  le  museau  plus  ou  moins  pro- 
longé , et  très-souvent  un  ou  plusieurs  ongles  crochus, 
tranchans  et  non  aplatis  comme  ceux  des  singes  , sont 
des  animaux  d’Afrique.  On  en  connoît  maintenant  un 
grand  nombre  d’espèces  qu’on  a distribuées  en  cinq  sous- 
genres  , principalement,  d’après  le  nombre  de  leurs  dents 
incisives.  Ainsi,  par  exemple,  on  a nommé  galagos 
celles  qui  ont  en  haut  deux  incisives  très-écartées  et  six  en 
bas  ( PL  1 , fig.  4 ) ; leur  queue  est  longue  et  touffue.  On 
les  trouve  au  Sénégal  ; ils  se  nourrissent  d’insectes.  Tous 
les  autres  ont  quatre  dents  incisives  en  haut,  mais  ils  dif- 
fèrent par  le  nombre  des  inférieures;  ainsi  les  tarsiers 
n’en  ont  que  deux  en  bas;  ils  ont  reçu  leur  nom  de  la 
longueur  excessive  du  tarse  ou  du  pied  de  derrière;  ils 
ont  les  mêmes  mœurs  que  les  galagos;  on  n’en  a encore 
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observé  que  dans  les  îles  de  l’Archipel  indien.  Les  indns 
n’en  ont-  que  quatre  en  bas  ; les  loris  et  les  makis  en  ont 
six,  mais  ces  derniers  ont  une  queue  , tandis  que  les  au- 
tres n’en  Oint  pas.  Tous  ces  animaux  sont  de  Madagascar 
et  des  Indes  orientales.  On  en  transporte  rarement  en  vie 
des  individus  en  France.  On  a vu  cependant  des  makis 
mococos  gris  , qui  ont  la  queue  annelée  de  noir  et  de 
blanc  (PI.  vi , fig.  2 ) , y faire  des  petits  et  les  nourrir  du 
lait  de  leurs  mamelles. 

l5l2- 

Les  singes  ont  en  général  toutes  les  dents  disposées  à 
peu  près  comme  celles  de  l’homme  j mais  leurs  lanières 
sont  beaucoup  plus  longues  ( PL  in  , fig.  2 ; PI.  1,  fig.  2 , 3); 
leurs  yeux  sont  dirigés  en  avant,  et  séparés  par  le  nez, 
dont  la  cloison  varie  pour  la  largeur.  Quelques  espèces 
ont  dans  la  bouche  des  sacs  ou  poches  particulières  , 
qu’on  nomme  abajoues.  Leur  face  est  plus  ou  moins 
verticale,  suivant  les  espèces;  aucune  cependant  n’a  de 
menton.  Leur  bassin  est  toujours  très-étroit,  par  rapport 
à la  poitrine.  Rarement  ils  ont  des  fesses;  jamais  leurs 
jambes  ne  sont  garnies  de  mollets  : leurs  cuisses  sont 
courtes,  et  leur  talon  n’appuie  pas  entièrement  sur  la 
terre,  ni  même  toute  la  plante  du  pied  à la  fois,  car  ils 
marchent  principalement  sur  le  bord  extérieur.  Dans  le 
plus  grand  nombre  les  bras  et  les  doigts  sont  très-allongés  , 
et  les  pouces  sont  très-courts  en  proportion  ; quelques 
espècea n’ont  point  de  queue  du  tout  ; d’autres  en  ont  une 
courte  ou  longue  , et  quelquefois  préhensile  ou  propre 
à s’accrocher  (PL  vi , fig.  1 )• 

l5l5- 

Ces  animaux  se  tro uvent  principalement  dans  les  cli- 
mats voisins  de  la  zone  torride  des  deux  continens  , au 
Brésil,  àCaïenne,  à Surinam,  au  Bengale,  au  Sénégal , etc. 
Us  ne  sont,  féconds  que  dans  les  pays  chauds;  ils  portent 
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leurs  petits , et  les  nourrissent  à peu  près  comme  les  né- 
gi  esses.  Leur  pe'tulance  et  leur  vivacité  semblent  dé- 
pendre du  climat;  car  ils  sont  lents , tristes  et  engourdis 
dans  les  régions  tempérées.  Plus  leur  face  est  allongée  , 
plus  , en  général  , ils  sont  féroces  et  cruels  ; ils  sont 
colères  , passionnés  ; ils  trépignent  dans  l’impatience. 
Dans  1 état  sauvage  , ils  se  réunissent  en  troupes  pour 
faire  des  expéditions.  Us  se  défendent  courageusement 
avec  des  bâtons  , et  lancent  adroitement  des  pierres  • 
quand  ils  sont  blessés , ils  se  pansent , lavent  leurs  plaie» 
et  y appliquent  des  médicamens.  Ils  se  nourrissent  prin- 
cipalement de  fruits  et  de  petits  animaux,  surtout  d’in- 
sectes. O11  n’est  point  encore  parvenu  à apprivoiser  les 
singes;  on  les  dompte,  on  les  subjugue,  mais  ils  restent 
captifs  et  non  domestiques.  Dans  cet  état , on  les  voit 
toujours  indociles,  fourbes,  rusés,  gourmands,  vindi- 
catifs et  brutaux.  Ils  ne  sont  sensibles  qu’aux  cbâliinens- 
battiis,  ils  soupirent,  gémissent  et  sanglotteut;  ils  cè- 
dent , mais  seulement  quand  ils  se  sentent  les  plus  faibles. 
On  en  a vu  faire  la  roue  , attiser  le  feu  , rincer  des 
verres , verser  à boire,  tourner  la  broche,  danser  sur  la 

corde,  etc.;  en  général  , ils  sont  très-adroits  dans  les 
exercices  du  corps. 

i5i4. 

On  a partage  les  espèces  de  singes  en  six  groupes  prin- 
cipaux. On  a d’abord  observé  que  toutes  celles  d’Amé- 
rique avoient  une  large  cloison  des  narines  , douze  mo- 
laires , et  une  queue  très-longue  , souvent  préhensile. 
On  a nomme  sapajous  les  espèces  qui  ont  le  museau 
court,  la  tête  plate;  et  alouates , celles  dont  le  museau 
est  allonge  et  la  tête  élevée  en  pyramide.  Toutes  les  autres 
especes  sont  de  l’ancien  continent;  la  cloison  de  leur  nez 
est  mince  ; elles  n’ont  que  dix  molaires  ; celles  dont  le 
museau  est  extrêmement  allongé  fPl.  i,  ûg.  3),  et  la  queue 
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courte  (PI.  VI , fig.  7),  sont  nommées  payions  ou  babouins ; 
celles  qui  suivent  ont  le  museau  court,  et  diffèrent  par  la 
forme  de  la  tête  : celles  qui  Font  plate  sont  des  guenons , 
quand  leur  queue  est  longue  , et  des  macaques  lorsqu’elle 
est  courte  ou  nulle.  Il  reste  enfin  quelques  espèces  dont 
la  tête  est  arrondie  comme  celle  de  l’homme , le  museau 
court  ( PL  1,  fig.  2),  à face  presque  droite  , et  qui  n’ont 
ni  queue , ni  abajoues  : ce  sont  les  orangs. 
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CHAPITRE  XXII. 

Z)<?  P Homme. 

i5i5- 

Si  la  raison  ne  mettoit  entre  l’homme  et  les  autres  ani- 
maux un  aussi  grand  intervalle,  quelques  caractères  tirés  de 
sa  conformation  pourroient  servir  à l’en  séparer.  L’homme, 
en  effet,  est  le  seul  mammifère  qm  se  tienne  et  marché 
debout , dans  une  position  absolument  verticale  ; seul  il 
peut  opposer  aux  autres  doigts  les  pouces  de  ses  mains et 
non  de  ses  pieds  ( PI.  iv,  % i , a,  b );  enfin , aucun  au’tre 
n’a,  comme  lui,  des  dents  incisives  verticales  à la  mâ- 
choire inférieure  et  le  menton  saillant  (PI.  i,  fi  g.  , y 

10l6. 

La  structure  du  corps  prouve  évidemment  que  l’homme 
est  destiné  à se  tenir  debout  : sa  colonne  vertébrale  presque 
droite  supporte  la  tète  à peu  près  en  équilibre;  ses  hanches 
sont  très-évasées , et  ses  cuisses  arrondies  font  continuité 
avec  la  longueur  du  tronc  ; sa  jambe  est  garnie  de  muscles 

très-forts,  qui  agissent  sur  le  talon,  et  dont  la  masse  forme 

ce  qu’on  appelle  le  mollet;  son  pied  fait  un  angle  droit 
avec  la  jambe;  il  est  plat  en  dessous,  et  son  gros  orteil 
est  le  plus  long  de  tous  les  doigts.  Ces  caractères  ne  se  re- 
maïquent  ensemble  dans  aucun  autre  animai.  Au  reste 
l’homme  éprouveroit  la  plus  grande  difficulté  pour  maré 
cher  sur  les  quatre  extrémités. 

i5iy. 

Ses  membres  inférieurs  sont  excessivement  allongés  ; il 
a l’échine  trop  droite  et  trop  courte  , principalement  déns 
la  région  du  cou;  sa  face  n’est  point  assez  prolongée,  et 
sa  tête  est  trop  pesante.  Il  résulte  de  cette  organisation 
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que  la  marche  sur  quatre  pieds  doit  être  très -pénible  , 
comme  il  est  facile  de  s’en  assurer  par  l’expérience.  Alors 
les  hanches  sont  trop  élevées  ; les  pieds  ne  peuvent  porter 
entièrement  sur  la  plante,  sans  une  gêne  extrême;  les 
poignets  sont  trop  tendus,  surtout  si  la  paume  des  mains 
appuie  entièrement  sur  la  terre.  Comme  la  tête  est  alors 
très-inclinée , le  sang  s’y  porte  en  trop  grande  abondance  , 
et  ne  revient  pas  en  proportion  , ce  qui  produit  des  étour- 
dissernens;  les  yeux  n’aperçoivent  les  objets  qu’en  arrière 
ou  a une  très-petite  distance  en  devant;  enfin  , la  bouche 
n’étant  pas  portée  au  bout  d’un  museau , comme  dans 
les  autres  mammifères , elle  ne  peut  aller  au-devant  des 
alimens , à moins  qu’on  ne  se  couche  à plat-ventre , afin 
de  marcher  sur  les  coudes  et  sur  les  genoux. 

l5l8-  « 

Quoique  l’homme  ne  soit  pas  le  seul  être  qui  puisse 
appréhender  les  corps  avec  une  seule  main , il  jouit  de 
cette  faculté  d’une  manière  beaucoup  plus  parfaite  que 
les  autres  animaux.  Sa  station  sur  deux  pieds  lui  laissant 
la  facilité  de  faire  un  libre  usage  de  ses  extrémités  supé- 
rieures, il  les  emploie  à satisfaire  tous  ses  autres  besoins; 
son  avant-bras  peut  se  tordre  sur  lui-même,  et  entraîner 
la  main  dans  ses  mouvemens;  son  poignet  est  court,  et 
ses  doigts  sont  longs  , nombreux  , très-flexibles  , protégés 
seulement  à leur  extrémité  par  des  ongles  plats  ; son  pouce  , 
mobile  en  tous  sens , quoique  moins  allongé  que  les  autres 
doigts  , peut  se  placer  au-devant  de  chacun  d’eux,  et  saisir 
ainsi  les  objets  les  plus  délicats.  C’est  même  à cette  faculté 
qu’il  doit  son  adresse,  et  tous  les  arts  qu’elle  a produits. 

i5ig. 

Les  organes  des  sensations  en  général,  et  ceux  de  la 
voix  compares  dans  l’homme  et  dans  les  auti  es  animaux  , 
pourroient  encore  indiquer  les  grandes  différences  qui 
existent  entre  ces  êtres.  Si,  comme  l’observation  semble 
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le  démontrer,  la  quantité  de  substance  cérébrale  contenue 
dans  le  crâne  détermine  plus  ou  moins  d’intelligence 
cbez  les  animaux  , l’homme  est  celui  de  tous  qui  doit  être 
le  mieux  favorisé,  puisque  sa  cervelle  est  extrêmement 
volumineuse,  surtout  en  proportion  de  la  grosseur  de  sa 
tête,  dont  la  face  n’occupe  qu’une  très-petite  partie.  En- 
suite, si  les  organes  des  sens  sont  d’autant  plus  parfaits 
qu’ils  présentent  une  plus  grande  surface,  nous  verrons  que 
chez  l’homme  aucun  des  sens  qui  résident  à la  tête  n’est 
parfaitement  développé  , et  que  celui  du  toucher  est  chez 
lui  le  plus  perfectionné.  Peut-être  même  l’homme  doit-il 
sa  grande  perfection  à cette  sorte  d’équilibre  qui  existe 
entre  chacun  de  ses  sens.  Nous  voyons  en  effet  que  les 
animaux  les  plus  bruts  sont  ceux  chez  lesquels  la  faim  et 
l’amour  physique  sont  les  principaux  mobiles;  or,  chez 
eux,  l’un  des  organes  des  sens,  comme  celui  de  l’odorat, 
du  goût , de  la  vue  , de  l’ouïe  , l’emporte  presque  toujours 
sur  les  autres. 

l520- 

Presque  tous  les  mammifères  connus  ont  une  voix , ou 
peuvent  produire  des  sons,  pour  ainsi  dire  , mécaniques, 
puisqu’ils  dépendent  de  la  conformation  de  leur  larynx; 
mais  cette  voix  est  toujours  la  même.  Ainsi  le  chien  aboie  , 
le  renard  glapit,  le  loup  hurle,  le  lion  rugit  , Je  chat 
miaule  , etc.  ; chacun  a son  cri  particulier.  L’homme  seul 
a une  voix  articulée,  formée  de  plusieurs  sons,  qu’on 
nomme  voyelles  y unis,  séparés  ou  modifiés  à l’aide  de 
certains  mouvemens  qu’il  communique  à sa  langue  , à sa 
bouche  et  à ses  lèvres,  et  dont  les  résultats,  ou  les  effets 
produits  , sont  nommés  consonnes.  Les  voyelles  et  les  con- 
sonnes réunies  constituent  la  parole  ou  la  voix  articulée 

1 02 1 • 

L’homme  , comme  tous  les  autres  mammifères,  se  dé- 
veloppe dans  un  organe  particulier  du  corps  de  sa  mère, 
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qu’on  nomme  matrice . Il  tire  sa  nourriture  par  un  cor- 
don composé  de  vaisseaux  sanguins  , qui  viennent  aboutir, 
d’une  part,  à son  nombril,  et,  de  l’autre,  à une  masse 
spongieuse  et  vasculaire  qu’on  appelle  placenta , et  qui 
adhère  aux  parois  de  la  matrice.  Au  bout  de  neuf  mois  , 
ce  placenta  se  détache  ; la  matrice  se  resserre  sur  elle-même 
pour  expulser  le  fœtus.  L’enfant  qui  étoit  contenu  dans 
une  poche  remplie  d’eau  , perce  cette  membrane  , et 
vient  au  monde  ; alors  seulement  il  respire  , et  peut  faire 
entendre  sa  voix. 

lS22. 

L’enfant  naît  très-foible;  ses  os  sont  flexibles;  ses  yeux 
ne  perçoivent  pas  Faction  de  la  lumière  ; il  n’entend  pas  , 
et  ne  paroît  éprouver  aucune  sensation  : il  n’a  qu’un  seul 
instinct , celui  de  chercher  le  sein  de  sa  mère  , et  de  saisir 
îe  mamelon  avec  les  lèvres  pour  en  sucer  le  lait.  Il  a or- 
dinairement alors  six  décimètres  de  long,  et  pèse  de  cinq  à 
huit  kilogrammes.  Dans  les  premiers  mois  de  sa  naissance , 
l’enfant  dort  ou  tête,  â moins  qu’il  ne  souffre.  Vers  qua- 
rante jours  ou  deux  mois,  ce  petit  être  commence  à sou- 
rire ; il  tête  jusqu’à  ce  que  ses  premières  dents  soient  tout- 
à-fait  développées. 

l523- 

Les  dents  incisives  se  développent  d’abord  : les  deux 
inférieures  paroissent  ordinairement  les  premières,  vers 
le  sixième  ou  septième  mois  ; celles  d’en  haut  peu  de  temps 
après , et  successivement,  jusqu’à  dix  mois  ou  un  an  , les 
deux  incisives  latérales.  A cette  même  époque , les  la- 
maires  , qu’on  nomme  aussi  très-improprement  œillères , 
percent  les  gencives.  Un  an  après , quatre  molaires  se  dé- 
veloppent successivement  de  chaque  côté  ; ce  qui  fait  en 
tout  vingt-quatre  dents.  A six  ou  sept  ans,  les  incisives  tom- 
bent , ainsi  que  les  laniaires  et  les  quatre  premières  mo- 
laires, c’est  ce  que  l’on  nomme  dents  de  lait;  elles  sont 
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remplacées  par  d’autres  plus  fortes  à deux  pointes  au 
lieu  de  quatre  ) il  naît  aussi  quatre  autres  molaires  à 
quatre  pointes  (PI.  m,  fig.  1 et  26).  Enfin,  vers  l’âge  de 
vingt  à vingt-six  ans,  il  se  développe  encore  une  dent  mo- 
laire au  fond  de  chaque  côté  des  mâchoires  ; ce  qui  fait  en 
tout  trente-deux  dents,  dont  huit  incisives,  quatre  la» 
niaires  et  vingt  molaires  ou  mâcheiières  (PI.  1,  fig.  1 ). 

i524 

La  plupart  des  animaux  peuvent,  au  moment  de  leur 
naissance,  subvenir  à leurs  principaux  besoins  : quelques- 
uns  même,  comme  les  poissons,  les  reptiles,  presque 
tous  les  insectes  et  les  mollusques,  ne  connoissent  jamais 
leurs  parens.  Les  mammifères , en  général , et  les  oiseaux 
restent,  à la  vérité,  pendant  quelques  semaines  dans  un 
grand  état  de  foiblesse  ; mais  , vers  le  huitième  ou  dixième 
jour,  ils  ont  tous  les  sens  développés,  souvent  même  ils 
peuvent  suivre  leur  mère  : l’homme , au  contraire , est 
celui  de  tous  les  mammifères  qui  naît  le  plus  foible;  ses 
sens  ont  besoin  d’une  sorte  d’éducation  , et  ne  se  dévelop- 
pent que  vers  le  quarantième  jour  : il  ne  peut  se  dresser 
sur  les  jambes  qu’à  l’âge  de  quinze  ou  dix-huit  mois  ; il 
commence  à bégayer  à un  an  , et  il  ne  parle  ordinaire- 
ment qu’à  deux  ans  et  demi  : cette  longueur  de  l’enfance 
de  l’homme  paroît  avoir  la  plus  grande  influence  sur  sa 
vie  en  état  de  société. 

l325. 

L’observation  prouve  que  les  animaux  qui  vivent  en  so- 
ciété sont  ceux  qui  ont  besoin  les  uns  des  autres  , et  même 
que  les  deux  sexes  ne  se  réunissent  en  une  paire  que  lors- 
qu’ils doivent  produire  des  êtres  très-foibles  au  moment 
de  leur  naissance  : quelques  exemples  viendront  à l’appui 
de  cette  assertion.  Nous  avons  vu  précédemment  que  tous 
les  animaux  dont  les  petits  naissent  foibles  et  peu  agiles , 
pourvoient  d’avance  à la  subsistance  de  leur  progéniture , 


36o  DE  L’HOMME. 

s’ils  doivent  périr  avant  son  développement  complet  (1); 
d’autres  prennent  soin  de  la  première  éducation  de  leurs 
petits  'y  ils  les  nourrissent  et  les  instruisent  : alors  le  mâle 
et  la  femelle  s’en  occupent  en  commun  (2) , à moins  que 
des  individus  n’aient  été  spécialement  destinés  à cet  em- 
ploi (3)  ^ ainsi  les  insectes,  les  poissons,  les.  reptiles , et 
beaucoup  d’autres,  ne  vivent  jamais  par  couple;  tandis 
que , chez  les  animaux  qui  restent  plus  long- temps 
foibles  , et  qui  nécessitent  des  soins  assidus  au  moment  de 
leur  naissance,  les  deux  sexes  unissent  leur  volonté;  ils 
forment  un  ménage  , ils  se  lient , ils  se  marient , au  moins 
pour  tout  le  temps  que  doit  durer  l’éducation  des  êtres 
auxquels  ils  donneront  la  vie.  Si,  pendant  que  leurs  pe- 
tits s élèvent , il  en  naît  d autres  , les  parens  restent  réunis 
par  paires,  et  cette  association  dure  toute  la  saison  des 
amours,  chez  les  animaux  qui  vivent  dans  les  climats 
temperes  , et  pour  toute  la  vie  chez  ceux  qui  peuvent 
engendrer  pendant  toute  l’année  : or,  l’homme  et.  la 
femme  sont  dans  ce  dernier  casj  leurs  enfans  se  succè- 
dent ; les  aînés  aident  leurs  père  et  mère  dans  l’éducation 
des  cadets  ; ceux-ci  se  lient,  s’attachent  les  uns  aux 
autres,  et  aux  familles  dans  lesquelles  ils  entrent;  ils  se 
deviennent  mutuellement  agréables  et  nécessaires.  Voilà 
l’état  de  la  société,  oix  le  bonheur  dépend  de  l’union  con- 
jugale, de  l’amour  fraternel  et  de  l’amitié  franche  et 

l526- 

Presque  tous  les  animaux , par  un  pressentiment , pour 

(1)  La  plupart  des  insectes  qui  déposent  leurs  oeufs  dans  des  Jieux 
convenables , les  necrophores  daus  les  cadavres,  les  ichneumons  dans 
les  larves , etc. 

(2)  Les  oiseaux  passereaux,  les  rapaces. 

(3)  Les  fourmis,  les  abeilles  à miel. 
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ainsi  dire  inné,  exercent,  au  moment  de  leur  naissance, 
des  mouvemens  utiles  pour  subvenir  à leurs  besoins  , et 
conserver  leur  existence.  Ainsi  les  petites  araignées  filent 
leur  toile,  tendent  leurs  filets;  le  fourmilion  dresse  ses 
embûches  perfides  ; le  poulet  use  sa  coquille;  le  pigeon  se 
maintient  proprement  dans  son  nid.  Toutes  ces  opéra- 
tions sont  admirables,  mais  elles  ne  sont  pas  raisonnées  : 
leur  industrie  est  toujours  semblable;  elle  ne  se  perfec- 
tionne pas  ; il  semble  même  que,  plus  les  animaux  mon- 
tient  de  prévoyance  innée,  nïoins  ils  sont  doués  de  rai- 
sonnement. Si,  par  exemple,  on  retourne  dans  son  folli- 
cule la  chrysalide  du  bombyce  grand  paon  (i)  , qui  s’est 
blé  un  cocon,  terminé  à l’un  des  bouts  par  des  soies 
roides  , convergentes  , destinées  à lui  permettre  une  libre 
issue  au-dehors,  le  papillon  qui  va  naître  persistera  jus- 
qu à la  mort  à vaincre  l’obstacle  irrésistible , plutôt  que 
de  se  retourner  ou  de  sortir  par  une  ouverture  latérale 
qui  lui  auroit  été  ménagée.  Ce  sentiment  naturel , qui 
semble  diriger  les  animaux  dans  la  plupart  de  leurs  opé- 
rations , est  ce  qu’on  appelle  instinct. 

L enfant  n’a  que  très-peu  d’instinct  dans  son  premier 
âge;  il  n en  manifeste  même  presque  plus  lorsqu’il  peut 
pailei  ou  transmettre  ses  sensations.  L’homme,  quoique 
beaucoup  plus  avantagé  que  les  autres  animaux  , est  en- 
core susceptible  de  perfectibilité  ; il  généralise  ses  idées  et 
ses  inventions  , qu’il  conserve  et  transmet  par  des  signes 
convenus  ; ses  mœurs  et  sa  nourriture  varient  suivant  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouve  placé.  L’homme 
profite  de  l’expérience  et  des  connoissances  des  autres;  il 
unit  les  siennes  a celles  de  ses  ancêtres;  il  les  lègue  à sa 
postérité  : c est  ainsi  qu  il  perfectionne  les  arts  et  les 


(1)  V oyez y dans  ce  volume,  page  112,  §.  83 G. 
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sciences , et  que  l’homme  sert  à l’instruction  de  l’homme. 

i3a8. 

Quoique  l’homme  en  naissant  soit  abandonné,  pour 
ainsi  dire  , presque  nu  , foible  et  sans  armes  sur  la  terre , 
son  industrie  supplée  à tout  ce  qui  lui  manque  : il  revêt 
son  corps  de  la  dépouille  des  autres  animaux  ou  des  tissus 
qu’il  se  fabrique  avec  les  débris  des  plantes  ; il  sait  échap- 
per, par  son  adresse,  à la  force  des  etres  plus  puissans; 
il  ose  même  attaquer  les  animaux  plus  forts  que  lui  ) il  se 
ligue  contre  eux  , il  parvient  à les  dompter  et  à en  faire 
ses  esclaves  soumis.  Toutes  les  nourritures  lui  convien- 
nent : il  est  indifférent  aux  saisons,  aux  climats,  contre 
l’intempérie  desquels  il  oppose  tantôt  la  chaleur , qu  il 
peut  faire  développer  a volonté , tantôt  la  fraîcheur  aiti- 
ficielle , qu’il  obtient  aisément  dans  la  retraite  qu’il  se 
choisit.  On  voit  donc  que  l’homme  peut  habiter  tous  les 

climats.  ^ 

1O29. 

Il.n’est  pas  facile  de  déterminer  si  le  genre  de  l’homme 
doit  être  rapporté  a une  seule  race  , on  si  quelques-unes 
des  variétés  qui  existent  doivent  etre  considérées  comme 
autant  d’espèces.  Nous  voyons  chez  les  autres  animaux , 
principalement  parmi  ceux  qui  vivent  en  domesticité , 
comme  les  chiens , les  chevaux , les  lapins  , etc.  , un  très- 
grand  nombre  de  différences  dans  la  taille  , dans  la  foi  me 
du  corps  et  de  ses  diverses  parties , enfin  dans  la  couleur 
de  la  peau  et  du  poil.  Cependant  tous  ces  individus  appar- 
tiennent au  même  genre;  ils  s’accouplent  et  produisent 
des  individus  féconds  , qui  remontent  à la  souche  primi- 
tive. Il  en  est  à peu  près  de  même  de  l’homme  ; le  climat , 
la  nourriture  , l’esclavage  et  les  maladies  paroissent  sur- 
tout avoir  une  très-grande  influence  sur  les  variétés  qu  il 
présente.  La  taille  de  l’homme  adulte  est  ordinairement 
de  dix-huit  décimètres  : cependant  on  a vu  des  hommes, 
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nommés  géants , atteindre  celle  de  vingt-quatre  à vingt- 
huit  décimètres  ; on  cite  même  un  nègre  qui  avoit  plus  de 
vingt-neuf  décimètres.  D’un  autre  côté,  il  est  des  hommes 
qui  restent  très-petits , et  qu’on  appelle  nains.  Le  plus  pe- 
tit individu  connu  est  mort  à trente-sept  ans,  et  n’avoit 
que  huit  décimètres  de  haut.  Quant  à la  couleur  de  la 
peau  , elle  varie  selon  les  climats,  et  dans  plusieurs  mala- 
dies ; quelquefois  elle  se  colore  en  jaune,  comme  dans 
l’ictère  ou  la  jaunisse,  et  en  violet  foncé  dans  certaines 
affections  du  cœur  : elle  reste  blanche,  incolore,  et  comme 
étiolée  dans  les  lieux  non  éclairés  , chez  les  blafards  en 
Europe,  les  albinos  et  les  dondos  en  Afrique  , les  chaere- 
lats  aux  Indes  , et  quelques  dariens  en  Amérique  : la  barbe 
et  les  cheveux  ne  présentent  pas  moins  de  variétés;  le 
blanc  j le  jaune,  le  roux  , le  gris  et  le  noir  sont  leurs  cou- 
leurs les  plus  ordinaires;  ils  sont  longs  ou  courts,  plats 
ou  crépus  , fins  ou  grossiers,  suivant  les  individus. 

i35o. 

On  rapporte  à cinq  variétés  principales , ou  à cinq 
races  , les  divers  individus  de  l’espèce  humaine  : ils  diffè- 
rent principalement  par  la  couleur  de  la  peau,  la  forme 
du  visage,  et  les  parties  du  globe  sur  lesquelles  ils  vivent. 
Ces  races  sont  : i°.  la  Caucasique  , ou  Arabe-Européenne  ; 
2°.  l’Hyperboréenne ; 3°.  la  Mongole } 4°.  la  Nègre;  et 
5°.  l’Américaine. 

i35i- 

La  race  Caucasique  a emprunté  son  nom  du  Caucase, 
ou  de  cette  chaîne  de  montagnes  étendue  depuis  le  Pont- 
Euxin  jusqu  à la  mer  Caspienne.  Elle  est  la  seconde  en. 
population  , et  occupe  sur  ce  globe  , entre  le  cercle  polaire 
et  le  tropique  du  Cancer  , un  espace  mesuré  par  un  arc  de 
méridien  d’à  peu  près  cinquante  degrés  : elle  habite 
par  conséquent  presque  toute  l’Europe  , à l’exception  des 
régions  les  plus  septentrionales  ; la  partie  du  nord  de 
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l’Afrique  , comme  l’Égypte  , la  Barbarie  , et  enfin  la  partie 
occidentale  de  l’Asie,  savoir  : l’Arabie,  la  Perse,  la  Tar- 
tane* la  Syrie. 

i33a. 


Les  hommes  de  la  race  du  Caucase  ont  le  visage  ovale , 
presque  vertical , le  nez  long,  saillant,  pointu  ; les  che- 
veux longs , flexibles  , plats  , de  couleur  variable  du  blond 
au.  noir  foncé  ; leur  peau  est  blanche  , les  joues  colorées  en 
rouge  ou  en  rose  , et  leurs  lèvres  vermeilles.  Le  prototype 
de  cette  race,  ou  les  plus  beaux  individus,  se  trouvent 
entre  l’Europe  et  l’Asie  , parmi  les  peuples  de  la  Turquie, 
de  la  C ircassie  , de  la  Géorgie  , et  chez  tous  ceux  qui  envi- 
ronnent  le  Caucase.  Les  intermédiaires  sont  au  nord  et  au 
midi  de  l’Europe  : ceux  du  Danemarck  , de  la  Suède  , de 
la  Hongrie  ont  îa  peau  très-blanche,  la  taille  élevée,  les 
cheveux  longs  et  blonds,  l’iris  bleu;  ceux  de  la  Russie,  de 
l’Allemagne,  de  l’Angleterre,  de  la  France  ont  en  géné- 
ral la  peau  moins  blanche,  la  taille  moyenne,  les  che- 
veux et  l’iris  bruns*  les  peuples  du  Midi,  comme  les 
Portugais,  les  Espagnols,  les  Italiens,  ont  la  peau  plus 
brune,  la  taille  moyenne,  elles  cheveux  noirs,  bruns  ou 
châtain-foncé.  Les  individus  de  cette  race,  qui  nous  pa- 
roissent  les  moins  beaux  , vivent  principalement  dans  les 
régions  du  nord  de  l’Afrique  : tels  sont  les  Arabes  , les 
Maures,  les  Abyssins,  les  habitans  des  bords  de  la  mer 
Rouge  , qui  ont  la  peau  extrêmement  brune  , le  nez  fort 
large , ainsi  que  le  front  ; les  cheveux  noirs , crépus  et 
courts. 

*7  r?  r? 

La  race  Hyperhoréenne  se  trouve  tout-à-fait  au  nord 
des  deux  continens,  au  voisinage  du  cercle  polaire  : elle 
paroî t provenir  du  mélange  des  Mongols  et  des  Cauca- 
siens. Les  peuples  du  Labrador,  des  bords  de  la  baie 
d’Hudson  , ou  les  Eskimaux  d’Amérique  ) les  Thibétains, 
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les  Ostiaques  et  les  Kamtschadales , en  Asie;  les  La- 
pons , les  Samoïèdes  , en  Europe  , appartiennent  à cette 
race  : leur  visage  est  plat  , court , arrondi  ; leur  nez 
écrasé;  leurs  cheveux  noirs,  courts  et  plats;  leur  peau 
brune. 

l554- 

La  population  de  la  race  Mongole  est  absolument 
inconnue  : elle  occupe  sur  le  globe  un  espace  mesuré  par 
un  arc  de  soixante  et  quinze  degrés;  elle  comprend  dans 
la  Tartarie  , les  Mongols  , ies  Mantclioux  , les  Kalmoucks  ; 
en  Chine,  les  Siamois,  les  Japonais,  les  Malais;  enfin  les 
habitans  de  la  Nouvelle-Hollande  et  ceux  de  toutes  les  îles 
de  la  mer  du  Sud,  comme  les  Moluques,  les  Philip- 
pines, etc.  Leur  visage  est  plat  et  rond  ; leur  nez  écrasé, 
court,  épaté;  leurs  cheveux  noirs  ; leurs  joues  saillantes  ; 
leur  crâne  conique  ; leur  peau  brune  ou  d’un  jaune  rou- 
geâtre. 

® rrrr  r 

làoo- 

Les  Nègres  ou  les  Ethiopiens  vivent  naturellement  sous 
l’équateur  , entre  les  tropiques,  et  dans  un  espace  compris 
par  un  arc  de  trente  à trente-cinq  degrés  : ils  se  rencontrent 
sur  tou  tes  les  côtes  du  sud  de  l’Afrique  , depuis  le  Sénégal 
jusqu’à  la  mer  Prnuge;  leur  front  est  plat;  leur  visage 
oblique,  à mâchoires  saillantes  ; leur  nez  épaté;  leurs 
lèvres  grosses,  épaisses,  formant  un  museau;  leurs  joues 
larges  , saillantes  ; leurs  cheveux  noirs  , courts , fins  , cré- 
pus comme  de  la  laine,  et  leur  peau  noire.  Les  Cafres 
et  les  Hottentots  ont  le  visage  plus  allongé  , triangulaire  ; 
leur  peau  est  olivâtre.  Les  nègres  de  Guinée  sont  les  plus 
noirs;  ceux  du  Congo  les  plus  robustes. 

1 356- 

Les  Américains , à l’exception  des  peuples  du  nord  de 
leur  continent,  ont  en  général  le  visage  large,  triangu- 
laire; les  cheveux  noirs,  plats,  longs  et  gros;  ils  n’ont 
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que  peu  ou  point  du  tout  de  barbe ) leur  peau  est  basa- 
née , d’un  brun  rouge  , comme  cuivreux.  Ces  caractères  se 
remarquent  principalement  au  Mexique  , au  Pérou  , dans 
le  Brésil;  mais  celte  race  se  mêle  et  se  confond  de  jour  en 
jour  avec  l’Arabe  européenne. 

1337. 

Indépendamment  de  ces  variétés  de  l’espèce  humaine , 
qui  paroissent  jusqu’à  un  certain  point  dépendre  du  cli- 
mat, et  s’être  manifestées  par  les  différences  physiques 
que  nous  venons  d’exposer,  l’homme  en  général  doit  être 
encore  étudié  par  le  naturaliste  dans  ses  habitudes  prin- 
cipales, qui  semblent,  en  quelque  manière,  avoir  aussi 
été  déterminées  par  la  nature  du  climat  et  les  besoins 
les  plus  importans  de  la  vie.  C’est  ainsi  qu’on  voit 
l’homme , dans  son  état  le  plus  simple  , être  d’abord 
chasseur  ou  pêcheur,  devenir  successivement  pasteur, 
agriculteur  et  commerçant,  et  unir  ces  diverses  manières 
de  vivre  lorsqu’il  est  tout-à-fait  civilisé. 

1338. 

La  vie  de  chasseur  ne  paroît  être  constamment  celle 
de  l’homme , que  dans  les  climats  où  la  terre  ne  produit 
point  assez  de  végétaux  pour  alimenter  sa  famille  , ou 
quand  les  travaux  de  l’agriculture  deviennent  tout-à-fait 
inutiles  par  l’intempérie  des  saisons  ou  parla  nature  du 
terrain,  comme  cela  arrive  au  Canada,  en  Sibérie,  dans 
les  pays  glacés  et  sur  les  bords  stériles  de  la  mer.  Ces 
peuples  , accoutumés  aux  privations , aux  fatigues  et  aux 
dangers,  sont  en  général  sobres  , robustes  et  braves  : pour 
chasser  avec  plus  d’avantage  , ils  ne  vivent  qu’en  petites 
troupes  , parce  qu’ils  craignent  leur  multiplication;  ils  ne 
se  battent  entre  eux  que  pour  conserver  le  grand  espace 
dont  ils  ont  besoin  : ils  tiennent  peu  à leur  famille;  leurs 
femmes  sont  leurs  esclaves.  Toute  leur  industrie  se  borne 
à dresser  un  arc , à tailler  des  flèches,  à construire  quelques 
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buttes  , à unir  ensemble  quelques  pelleteries.  Ils  n’ont  de 
domestique  que  le  chien  , et  d’aides  que  leurs  femmes  , 
leurs  enfans  et  leurs  vieux  parens. 

l359. 

Les  mêmes  circonstances  qui  déterminent  l’homme  à 
ne  vivre  que  de  la  chasse , paroissent  en  déterminer 
d’autres  à devenir  pêcheurs.  Ils  ne  se  livrent  cependant  à 
cette  manière  d’exister  , qu’autant  que  la  mer  ou  les  eaux 
des  fleuves  semblent  leur  offrir  plus  d’avantages  que  la 
terre.  Nous  retrouvons  des  exemples  de  ces  habitudes 
dans  les  Eskimaux , les  insulaires  de  la  mer  du  Sud  et  les 
peuples  des  côtes  sud-ouest  de  FAmérique  septentrionale  , 
dans  les  Groënlandois , les  Samoïèdes  , les  Ostiaques , les 
Kamtschadales  : leur  vie  est  à peu  près  la  même  que  celle 
des  chasseurs  ; cependant , en  général , elle  est  plus  douce  : 
et  comme  ils  ont  moins  de  besoins  , ils  multiplient  davan- 
tage , ils  sont  plus  liés  entre  eux;  ils  se  recherchent,  ils 
commencent  à se  civiliser;  ils  ont  déjà  plus  d’adresse; 
ils  construisent  des  canaux  et  des  pirogues;  ils  font  des 
filets  ; les  poissons  leur  fournissent  toutes  les  armes  et  les 
ustensiles  dont  ils  ont  besoin  ; les  tendons  deviennent  des 
cordages;  les  arêtes,  des  aiguilles;  les  épines  des  paste- 
naques  et  des  silures , des  moyens  d’attaque  et  de  défense  ; 
la  vessie  natatoire  des  esturgeons,  des  ustensiles  de  mé- 
nage ; les  mâchoires  des  cétacés,  des  poutres  et  des  mu- 
railles solides  ; la  graisse  supplée  à la  lumière  du  jour  dans 
leurs  demeures  souterraines,  etc. 

i34o. 

Les  peuples  ont  dû  nécessairement  devenir  pasteurs 
dans  les  climats  tempérés  , et  surtout  quand  ils  ont  pu 
dompter  une  espèce  d’herbivore  : or  presque  tous  les  ha-  ' 
bitans  du  globe  ont  obtenu  de  pareilles  conquêtes  ; les 
Cafres  ont  le  buffle  ; les  Arabes , le  cheval  et  le  chameau  ; 
les  Tartares  ont , de  plus  que  ces  derniers , le  taureau 
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et  le  mouton;  les  Lapons  ont  le  rhenne  ; les  Péruviens, 
le  lama  et  la  vigogne;  les  insulaires  cle  la  mer  du  Sud  , 
le  cochon  ; les  Espagnols  , le  mouton  ; les  Suisses , le 
bœuf,  etc.  ; mais  les  peuples  pasteurs  ne  sont  restés  dans 
cet  état  que  lorsque  le  terraiti  trop  sec  ne  pouvoit  être 
cultivé  avec  avantage.  Par  cela  même  , et  à cause  de 
l’intempérie  des  saisons  , ils  ont  été  forcés  de  voyager  avec 
leurs  troupeaux  , de  devenir  nomades  ; c’est  ce  que  nous 
voyons  en  Laponie  , en  Afrique  , en  Arabie  , dans  la  Tar- 
tarie  moyenne. 

i34i. 


Les  pasteurs  n’ont  ni  demeures  fixes  , ni  propriétés 
de  terres;  les  troupeaux  et  les  choses  que  procurent  leur 
échange  , leurs  dépouilles  et  les  alimens  qu’ils  fournissent , 
font  toutes  leurs  richesses.  Leurs  prisonniers  de  guerre 
deviennent  esclaves  et  veillent  sur  des  animaux:  il  y a 
parmi  eux  des  riches  et  des  pauvres  , et  par  suite  , des 
chefs  et  une  sorte  de  gouvernement.  Quelques  hommes 
vivent  du  travail  des  autres;  ils  emploient  leurs  loisirs  à 
la  culture  de  l’esprit.  C’est  parmi  eux  que  commencent 
la  poesie  , l’ecriture  , le  calcul,  les  longues  narrations, 
les  contes  , les  romans.  C’est  encore  à cette  richesse 
de  quelques-uns,  à cette  mollesse  de  la  vie,  qu’on  peut 
attribuer  l’origine  du  despotisme  oriental  , la  cause  du 
grand  nombre  de  femmes  que  possède  un  seul  homme 
la  nullité  de  celles-ci  dans  les  affaires  , et  leur  servile 
réclusion. 

l542- 


On  voit  les  hommes  se  livrer  à Y agriculture  lorsque  le 
climat  et  la  terre  le  permettent.  Cette  manière  de  vivre 
nourrissant  plus  d’individus  que  n’en  exigent  les  travaux  , 
quelques-uns  seulement  y emploient  leurs  bras;  mais  les 
terres  sont  des  propriétés  qui  ne  se  perdent  point  comme 
les  troupeaux;  de  là  l’inégalité  des  fortunes.  Les  hommes 
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deviennent  plus  dépendans  les  uns  des  autres.  Les  riches, 
pour  assurer  leurs  propriétés  , se  soumettent  à un  gouver- 
nement dont  ils  attendent  1 ordre  et  la  tranquillité.  Ils 
maintiennent  la  sevente  des  lois  ; ils  établissent  entre  eux 
la  plus  grande  subordination  ; alors  les  loisirs  et  le  déve- 
loppement de  l’esprit , qui  en  est  la  suite  , produisent  les 
arts , les  lettres  et  les  sciences.  Bientôt  l’homme  cherche  à 
profiter  du  besoin  des  autres  ; il  emploie  tous  ses  moyens 
pour  en  faire  naître  successivement  de  nouveaux  ; il 
spécule  sur  les  nécessités.  Il  est  commercant . Les  voyagea 
qu’il  entreprend  servent  à l’instruction  et  au  bien  com- 
mun. Malheureusement  alors  les  fortunes  mobiliaires 
s’accumulent  et  se  cachent;  les  propriétés  de  terres  sont 
dépréciées  : l’homme  a moins  besoin  de  ses  semblables 
et  de  la  protection  du  gouvernement;  il  devient  égoïste... 
mais  il  n’est  plus  ici  l’objet  de  notre  étude. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DU  SECOND  VOLUME. 


{Lës  chiffres  renvoient  aux  paragraphes . ) 


Abajoues,  1286,  iSra., 
Âbditolarves,  876. 

Abdomen  , 960. 

— des  insect 
Abdominaux 
1028. 

Abeille , 858, 

Able,  1087. 

Ablette,  io36. 

Acalèphes,  692,  701.  ' 
Acanthie,  847. 

Acanthinion  , 1027. 
Acanthopomes  , 1025. 
Acanthure,  1026. 

Accoucheur  (crapaud),  iog/h 
Accipitres,  1128,  iï25. 
Acéphales,  712,  734. 

Acérés,  809. 

Acbire,  1024. 

Acipensère,  998. 

Acrochorde,  1082, 

Actinie,  701. 

Adélobranches , 718. 
Adipocire,  1289. 

Agathidie,  987. 

Agnathes,  892. 

Agneau,  1266. 

Agouti,  1299. 

Agriculteurs  ( peuples ),  1 842. 
Agrion  , 884. 

Aï,  1273. 

Aigle,  1129. 

Aigrette,  1186. 

Aiguille  de  mer,  100s. 


es,  775, 

(poissons),  987, 


Ailes  des  insectes,  777. 

— des  oiseaux,  1104. 

Aire  (nid  d’oiseau),  1126, 
Akide,  986. 

Albatros,  1 196. 

Alb  amine,  664,  m8„ 
Alcyons,  6’ 94.  *> 

— oiseaux  , 1 1 5 r. 

— zoophyte  , 695. 
Alectrides , 1167. 
Alépidotes  ,981. 

Aleyrode,  852. 

Allures,  124b. 

Alose , io35. 

Alouate,  1 3 1 4. 

Alouette,  1146, 

Alpaca,  1254. 

Alpagne,  ibid. 

Alque,  1201. 

Altise,  947. 

Alurne,  ibid. 

Amazone,  nfe. 

Ambre  gris,  1289, 
Ambulacres,  702. 
Américaine  (race),  i336. 
Amourette,  920. 
Ammodyte,  1008. 
Ammonites,  72*3. 
Amphibies,  1242. 
Amphinoipe,  746,  747. 
Amphipodes,  767. 
Amphisbène,  1081. 
Amphitrite,  746,  747. 
Anableps,  io3o. 
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Anarrhique,  1006. 

Anaspe,  q33. 

Ânatife , 742. 

Anchois , io35. 

Andouillers,  1258. 

Andrène,  870. 

Androgynes,  644- 
Ane,  1246. 

— rayé,  1248. 

Anémone  de  mer,  701. 
Anguille,  1008. 

— électrique,  1007. 

— de  haie,  1074* 
Angustipennes,  333. 

Anhinga,  1194* 

Animaux  (classification  des), 

677. 

Anis , 817,  1157. 

Anisotome,  987. 

Annelides,  669,  743. 

Anolis,  1061,  1071. 

Anomides , 898. 

Anoures,  1092. 

Antennes , 770. 

Antennules , 771.  ■ 

Anthie,  909. 

Anthophiles,  872. 

Anthrax  , 828. 

Anthrène , 920. 

Anthribe,  989. 

Antilope  , 1260. 

Anus  , 1225  , 775., 

Anvoie , 1074. 

Aodon  , 996. 

Aorte , 968. 

Apalytres,  9o5  , 927. 

Apate,  944- 
Aphodie,  91 3. 

Aphrodite  , 746 , 747. 
Aphyostomes,  ioo3. 

Apiaires , 857. 

Apivore  , p44* 

Aplisie,  728. 

Aplocères,  828. 

Babiroussa,  1270, 

Babouin,  i3i4- 
Balancier,  8 1 4- 


Apodes  (poissons),  987,  1006 
Apténodite,  1201. 

Aptères  , 798  , 800. 

Apus,  759. 

Ara , 1 162. 

Araignée , 809. 

Aranéïdes,  ibid. 

Arénicole,  746,  747- 
Ârgentine,  io36. 

^Argonaute,  723. 

Argule , 757. 

Armadille,  812. 

Arpenteuse  (chenille),  889. 
Arrête-nef , ioi5. 

Arrosoir,  74b»  748. 

Arières , 687. 

Arthrocéphales  , 760  , 767. 
Articles  des  tarses,  776. 
Ascaiid*,  707,  709. 

Ascidie,  784. 

Asile , 820. 

Âspalax , t 286. 

Aspic,  1087. 

Aspidiotes,  756,  759. 
Aspidophore,  1022. 

Aspisure , 1026. 

Astacoïdes,  760. 

Astéries,  702,  704. 

Asticot , 825. 

Astomes  ,816. 

Atope,  921. 

Atractosomes , 1016. 

Atropos , 835. 

Attelabe , 989. 

Auchénoptères , 1009, 
Auchénorhinques , 849* 
Aulostome , 1029. 

Aurélie,  794 
Aurosch , 1263. 

Autour,  1129. 

Autruche,  1177. 

Avocette,  1189. 

Axolott,  1101. 

B. 

Balanite,  742. 

Baleine,  1287. 

Baliste,  997. 
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Banche , 877. 
Bandoulière,  1027. 
Barbeau  , 10 36. 

Barberin , 1020. 

Barbican,  1 163. 
Barbillons,  979. 

Barbote,  1012. 

Barbu,  ii63. 

Bardeau,  1246. 

Basilic,  io65. 

Bassin  ,672. 
Batrachoïdes,  1009. 

Bat  raciens  , 1049  , 1090» 
Baudroie,  997. 
Baudruche,  1263. 

Bec  d’insectes,  772,  842. 

— d’oiseaux,  nio. 
Bécasse,  1189. 
Bec-croisé,  ii43. 
Bec-en-ciseaux , 1195. 
Bec-fin  , 1146. 

Becmare,  989. 
Bec-ouvert,  1 1 85. 
Bédeguard  , 876. 
Bélemnites , 723. 

Belette,  1291. 

Bélier,  1266. 

Bellicant , 1028. 

Bembèce , 870. 
Bergeronette,  ii47- 
Bei  nard  l’ermite  , 765. 
Béroé , 701 . 

Bête  d’août , 8o3. 

— à Dieu  , 953. 

Beurre,  1229. 

Biche,  1258. 

— insecte , 91 5. 

Bièvre,  1281. 

Bihoreau  , 1 1 86. 

Bile , 664  , 1223. 

Binocle , 769. 

Biphore,  734. 

Biscuit  de  mer,  721. 
Biset,  1166. 

Bison  , 1264. 

Bisulques,  1249. 
Bitestacés , 758. 

Bivalves , 714* 

Blaireau , i3o4- 


Blanc  de  baleine,  1289. 
Blanc  d’œufs,  1118. 
Blaps,  986. 

Blatte,  899. 

Bleu  de  Prusse,  ïa63. 

Boa , 1 088. 

Boback  , 1287. 

Boccace,  761. 

Bodian , 102$. 

Bœuf,  1262. 

Bois  (corne),  i25r. 
Bolétophage,  987. 
Bombyce,  836. 

Bombvle , 822. 

Bonnet,  1260. 

Bopyre,  766. 

Bostriche,  944» 
Bostrichte,  1014. 
Botiiocéphale,  709. 
Bouc,  1265. 

Bouches  d’insectes,  771 
Bouclier,  916. 

Bouquet , 766. 
Bouquetin,  1265. 
Bourdons , 870. 
Boursouflus,  îoôi. 
Bousier,  918. 

Bouvreuil,  ii43. 
Brachélytres  , 90 5,  912. 
Brachiopodes , 712,740. 
Brachycère , 989. 
Brachyn,  909. 
Brachyptères , 1176. 
Branchies , 64o. 
Branchiodèles , 74^,  746. 
Branchiopes,  757. 
Brebis,  12  66. 

Brème,  io36. 

Brente,  989. 
Brévipennes,  912. 
Brochet , io38. 

Bruant , 1142. 

Bruche,  989. 

Bubale,  1260. 

Bucarde , 784. 

Buccin,  731. 

Bufle,  1264* 

Bupreste  , 928. 

Buse,  1129. 


à 
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Butyrin,  io3o.  Byssus  des  moules,  787. 

c. 


Cabiai , 1 279. 

Caborgne,  1022, 

Cachalot , 1289. 

Caille,  1078. 

Caillette , 1 2S0. 

Caïman,  1068. 

Calamite,  1093,  T09U 
Calandre,  9Æ0,  n47» 

Calao,  ii38. 

Callichte  , 1082» 

Callidie,  948» 

Calliomore,  1012» 
Callionym.es,  1009. 

Calmar,  721. 

Calopef  984. 

Calosome,  907. 

Calyope,  789. 

Caméléon  , io6r,  1070. 
Campagnol,  1287. 

Canard,  1198.' 

Cancrelat,  899. 

Canepetière,  1169. 
Cantharide,  982. 

Capricorne , 945. 

Capros , 1027. 

Carabe,  907,  909. 

Caranx,  1016. 

Carapace,  10S1. 

Carcinoïdes,  760,  762» 
Cardinal , 1148 
Cardon,  7 86. 

Caret , 1088. 

Carnassiers  (insectes),  907» 
Carpe , io36. 

Carpei(,(  os  du  ) , 1208* 

Carrelet,  1024. 

Cartilagineux  (poissons),  986, 
^ 9% 

Caset , 8g3. 

Casoar,  1 178. 

Casside,  947,  981. 

Cassidule,  703. 

Castor,  1281. 

Castoréum , ibid. 

Catapbracte,  io32. 


Catopes  , 974. 

Caucasiqiu  (race),  i33i 
Cavial , 998. 

Caviar , ibid. 

Cébrion  ,921. 

Cécilie ,'  1075. 

Cénogastre  , 826. 
Centrisque , 1008. 
Centrolophe,  1021. 
Centronotes,  1016» 
Centropome,  1025. 
Centrote,  83o. 
Céphalopodes,  712,  719. 
Céphalotes  , 1022. 

Cépole , 1014. 

Cétatophytes  , 69 4* 
Cercope , 83o. 

Cerf,  1287. 

Cerf-volant , 915. 

Cérie,  828. 

Cérite,  781. 

Cérocome,  982. 

Cerveau  , 6S2. 

Cétacés , 1288. 

Cétine  , 664. 

Cétoine  ,918. 

Chabot , 1022» 

• Chagrin,  996. 

Chalaze  , 1 r 18. 

Chalcide,  876,  1078. 
Chameau  , 1282. 

Chamois  , 1261. 

Chapon , 1 : 71. 

Chappe,  838. 

Charanson,  989. 
Charbonnière,  1148. 
Chardonneret,  1141. 

Charet , 893. 

Chasseurs  (peuples),  1 338 
Chat,  1292. 

Chat-huant  , ii32. 
Châtaigne  de  mer,  708. 
Chauve-souris,  1807. 
Chélifère,  808. 

Ghélonée,  io53. 
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Chéloniens , 1049,  io5i. 
Chélyde,  io55. 

Chenille,  793,  829. 

— en  bâton  , 889. 
Chétocères  , 837. 
Chétodiptère , 1027. 
Chétodon  , ibid. 

Cheval,  124b. 

Cheval  marin  , 1001. 
Chevalier,  1021. 

— papillons  , 832. 

Chèvre,  1265. 

Chevrette  , 767. 

Chevrotain  , 1255. 

Chien,  1295. 

Chien  de  mer,  996. 

Chimère  , 997. 

Chique  , 8o5. 

Chiroptères  , i3o6. 

Chirote,  1078. 

Chirurgien,  1187 
Chismopnés,  997. 

Chiton  , 726  , 727. 
Chouettes,  1182. 

— éperviers,  ibid. 
Chrysalide  , 79 4- 
Chrysides,  871. 

Chrysite , 838. 
Chrysochlore,  i3oi. 
Chry^omèle,  947»  95o. 
Chrysostose,  1027; 
Chrysostrome  , 1009. 

Chyle  , 635  , 664  , 1224* 
Chyme  , 635  , 664  , 1221. 
Cicindèles , 907,  908. 

Cigale  , 85o 
Cigogne,  il 86. 

Circulation  , 637. 

Cire  des  abeilles  , 860  , 862. 

— des  oiseaux,  nu,  ii3i. 
Cirons  , 80  h 
Cirrhipodes  , 712,  741* 

Cirrhite , io33. 

Cistèle  , 934. 

Civette , 1 294. 

Clairon  , 944- 
Clavicornes , 916. 

Clavicule,  i2o5. 

Clio,  724* 
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Cloaque,  984,  1078, 

Cloporte  ,82. 

Clostérocères  , 834- 
Chtpanodon  , io35. 

Chipées  , ibid. 

Clypéacés , 789. 

Clypéastre,  708. 

Clytre,  947. 

Cnodalon  , 937. 

Coassement,  1090. 

Coati,  i3o5. 

Cobite  , io3o. 

Coccinelle,  953. 

Cochenille,  852. 

Cochevis  , 1146. 

Cochon,  1270. 

— d’Inde , 1279. 

Cocon,  798. 

Cæcum  (des  insectes),  780. 
Coendau  , 1278. 

Coendou , ibid. 

Cœ nures,  708.  * 

Cœsion  ,1016. 

Cœur,  636. 

Coffre,  1001. 

Coléoptères,  798, 901. 

Colibri , n53. 

Colimaçon,  728,  78 1. 

Colle  de  poisson  , 998. 
Collirostres  , 849. 

Colubrine,  1029. 

Colydie,  948. 

Commerçans  ( peuples  ) ÿ 1842. 
Condou,  1260. 

Congre,  1008. 

Conirostres , n4o. 

Conops,  822. 

Consonnes,  i32o. 

Coq , 1171. 

— de  bruyère,  1173. 
Coquillade,  1148- 
Coquilles,  714  , 738. 

Corail , 6g5  , 696. 

Corallin  , 1074* 

Coralline , 6g5. 

Corbeau  , 1139. 

Cordyle  , 1069. 

Corée , 847- 

Corine , 1260. 
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Cormoran  , 1192. 
Corne-d’ammon , 728. 
Corneille,  1189. 

Cornes , iaSi. 

Coronule , 742. 
Corrégone,  1087. 
Corselet  d’insectes , 774» 
Corynète , 944. 
Coryphène  , 1021, 
Cosmie , 826. 

Cossus,  835. 

Cossyphe,  937. 

Côtes,  i2o5. 

Cotinga , î i35. 

Cotte,  1022. 

Couagga , 1248. 

Coucou  , 1 i5y. 

Coudons, 1260. 

Couï , io56. 

Couleuvre,  1084. 
Courlis,  1189. 
Couroucou,  n6o. 
Courte-queue , 1069. 
Coin  tilière , 897. 

Cousin  , 819. 

Crabe , 762. 

— des  Moluques , 759. 
Crabron  , 872. 

Crâne , 65o  , 652. 
Crangon , 766. 

Crapaud,  109  3. 

— pêcheur,  997. 

— volant,  n49- 
Cravate  ( pigeon  ) , 1166. 
Crème,  1229. 
Crénirostres , n35. 
Créophages , 907. 


Oactylés,  1028- 
Dactyloptère , ibid. 

Daguet , ia58. 

Dana'ide  ( papillon  ) , 83s. 
Daphnie,  yS8. 

Dard  (des  serpens),  1078. 
Dasycère,  982. 

Dasyte,  981. 

Dasyure,  1289. 


Crépidule , 727. 

Crevette,  766. 

Cri-cri,  897. 

Crick , 1162. 

Criocère , 947,  949. 

Criquet , 897. 

Crochet  à venin,  1078,  io85. 
Crocodiles,  io63. 
Croque-noisette,  1284. 
Crotale,  *089. 

Crustacés,  670,  752. 
Cryptohranches , 1040- 
Cubital , 1 2o5. 

Cucuje , 943. 

Cucujo,  922. 

Cucurbitain,  709. 

Cujelier,  1146. 

Culbuteur  ( pigeon  ) , 1166. 
Cultrirostres , n85. 
Cunéïrostres , n56. 

Cychre  , 909. 

Cyclope  , 75 7. 

Cycloptère,  1002, 
Cyclostomes , 991. 

Cygne,  1598. 

Cylindriformes , 944, 
Cylindroïdes , ibid. 
Cylindrosomes , 1029 
Cymbèce , 856. 

Cynips  ,876. 

Cynorhaeste , 8o3. 

Cyprées , 782. 

Cypris,  7 58. 

Cyprins,  io36. 

Cysticerque , 709. 

Cythérée , j58* 


Dauphin,  1241. 

Décapodes,  760. 

Demoiselle , 884. 

Dentale  , 746 , 748. 
Dentirostres  , n38. 

Dents  ( leur  développement  ) , 
1823. 

Dermeste,  918. 

Dermobranches , 726. 
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Dermoptères , 1087. 
Devin  (serpent),  1088. 
Diable  de  mer,  997. 
Diable  (insecte j,  85o. 
Diapère  , 987. 
Diaphragme  , 67 6 , 1226. 
Diaprie  , 876. 

Didelpbe  , 1289. 
Digestion  , 633. 
Digitigrades,  1290. 
Dimérèdes , ro33. 

Dindon , 1 174. 

Diodon  , 1001. 

Diogène , 765. 

Diplolèpe,  876. 

Dipode,  1284. 

Diptères  , 798  ,814. 
Diptérodon,  1019. 
Disparate,  836. 


Ecaille,  ii53. 

Echassiers,  1180. 
Echénéïde  , ioi5. 
Echidné,  1274. 

Echine  , 65o , 672. 
Echinoccoque , 709. 
Echinodermes , 692,702. 
Ech  inome,  708. 
Echinomye , 826. 
Ecorcheur,  n36. 
Ecrevisse,  764. 

Ecume  de  mer,  721. 
Ecureuil,  1282 
Ecusson  (dans  les  insectes), 
Edentés,  1274. 

Edredon  , 1198. 

Eider,  ibid. 

Elaphe,  1258. 

Elaphres,  907. 

Eléphant , 1268. 
Eleuthéropodes , ioiü 
Eleuthéroporaes , 998. 
Elope  , io38. 

Elytres,  777,  901. 
Embérize , 1142. 

Empis  ,818. 

Emyde,io55>  ; 


Distome,  709. 

Donacie,  947,  948- 
Doras,  io3i. 

Doris , 726. 

Dormilliouse  , 995. 
Dorsibranches,  746. 
Dorsuaire,  io34- 
Doryle , 878,  874. 
Douve , 706. 

Dragon  , 1068. 
Dragone,  1064. 
Dragonneau  , 707. 
Draine , 11 3y. 

Drap  des  coquilles,  714. 
Dromadaire,  1253. 
Dronte  , 1 179. 

Ducs , f i32. 
Dupüpennes  , 871. 
Dytique  , 911. 


Emysaure , io55. 

Endobi  anches  , 745,  749* 
Endomyque,  952. 
Enfant,  i32i. 

Engaver,  n65. 
Engoulevent,  1149. 
Enseveiisseur,  917. 
Entomologie , 768. 
Entomostracés , 755. 
Entomotilles  , 877. 

Eolide , 726. 

Epeiche , n58. 

Eperlan  , ïo3y. 

. Piphemère  , 892. 
Epiglotte,  1227.  ; 

Epinoche,  toi8. 
Epispastiques,  g3o* 
Eponges,  6q5. 

Erodie,  936. 

Erotyle , 947. 
Erpétologie,  1 042, 

Erycte  , 767. 

Escarbot , 920 
Escargot , 73 1. 

Esoce,  1088. 

Espadon , 996 . 

Esprit , n 86. 
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Essaim,  838. 

Essence  d’Orient,  xo36. 
Estomac,  1221. 

— des  insectes,  780. 
Esturgeon  , 998. 
Ethiopiens,  i335. 
Etoiles  de  mer,  704. 
Etourneau,  1140. 


Eucère  , 870. 
Eulophe , 876. 
Eumér  ode  , 1060. 
Eumorphe  , 952. 
Eurychore,  936. 
Evanie , 877. 
Events,  1235. 
Exocet,  io33. 


Faisan,  1172. 

Famocant  fata  , 1066. 
Fanon  de  baleine  , 1238. 

— du  taureau,  1262. 
Faon  , 1258. 

Farlouse,  1146. 

Fasciole , 706.  • 
Faucheur,  808. 

Faucon  , 1 1 29. 
Fauconnerie,  n3o. 
Fauvette,  1147. 

Faux  bourdon , 867. 
Fémoral,  1207. 

Fémur  des  insectes,  776. 
Feuille  ambulante  , 898. 

— de  chêne  , 836. 
Feuillet , 1 25o. 

Fève,  794. 

Fibre  motrice,  647. 

— nerveuse , 663. 
Fibrine  , 648 , 662. 
Pilaire  , 707. 

Fiiicornes,  836. 

Filou  , 1027. 

Firole , 724. 

Fissurelle , ^727. 
Fistulaire,  1029. 
Flammant,  1184. 

Flétan , 1024* 


Gade , 1012. 

Gai , 1026. 

Galago , i3ii. 
Galanga , 997. 
Galéopithèque , 1309. 
Galérite , yo3. 


Fiez,  1024. 

Florilèges,  872. 

Foene  , 877. 

Foie,  1223. 

Follicules,  660,798. 
Fondule  , io3o. 
Fongipores,  698. 
Fongivores , 937. 
Forbicine  ,811. 

Forfîcule  , 900. 
Forrniaires , 878. 

Fou , 1192. 

Fouine,  1291. 
Fouisseurs,  879. 
Foulque,  1187. 

Fourmi , 87  3. 

— blanche,  889. 
Fourmilier,  1274* 
Fourmilion  , 887. 
Frégate,  1192. 

Frelons , 867. 

Frigane,  8q3. 

Fringille  1 i4i* 

Friquet , ibid. 

Fromage,  1229. 
Frontirostres , 847. 
Fulgore,  85o. 

Furët , 1291. 

Fusicornes  , 834- 

G. 

Galénique,  947. 

Galète , 895. 

Galle  des  boutiques  , 876 
Gallinacés,  1164. 
Gallinsecte , 852. 
Galuchat , 996= 
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Gamma  4 837. 

Ganglions  des  nerfs,  65 2. 
Gastérostée  , 1018. 
Gastrobranches  , 992. 
Gastropodes,  712,  725. 
Gavial,  io63. 

Gazelle,  1261. 

Geai , t t 3c>. 

Géant , r 829. 

Gecko  , 1061,  1071. 

Gélinote , 1173. 

Génération  ( modes  de),  643. 
Genette  , 1294. 

Géomètre  ('chenille),  83g. 
Géotrupe,  913. 

Gerboise,  1284. 

Gerre , 847. 

Gésier,  1 1 12. 

Girafe,  1256. 

Glaire,  1118. 

Gland  de  mer,  742, 

Glanis,  io32. 

Globulicornes,  83 1. 
Gloméride,  81 3. 

Glouton  , i3o4- 
Glyphisodon,  1026. 

Gnou,  1260. 

Gobe  -mouche , 1 135. 

Gobie , ioi5. 

Gobiésoce , 1022. 

Gobioïde , ioi5. 

Gobiomore , ibid. 

Goéland,  ng5. 


Haliotide , 727. 

Haliple  , 910. 

Hamster,  1286. 

Hamulaire  , 709. 

Hanche  (des  insectes),  776. 
Hanneton  , 914. 

Harbay,  1069. 

Hareng  , io35. 

Harle,  1199. 

Hase,  1280. 

Hausteliés  ,818. 

Hélice , 728  ,781. 

Héliconien  (papillon),  832. 


Gongylosomes , ioi5. 
Gorge-bleue,  1147. 
Goujon,  io36. 

Graisse,  664. 

Graisset , 109S. 

Grèbe , 1201. 

Grec  (papillon),  83i. 
Grenouille  , 1096. 

Gribouri , 947- 
Griffon  , 1128. 

Grilloïdes  , 897. 

Grillon  , ibid. 

Grimpereau,  ii53. 
Grimpeurs  ( lézards  ) , 1060 

— oiseaux  , 1 155. 

Grive,  1137. 

Grondin,  1028. 

Gros-bec,  ii43. 

Grue , 1186. 

Guan  , 1074. 

Guenon  , i3i4- 
Guêpe , 871 . 

— dorée  , ibid. 

Guêpier,  it54- 
Gurnau , 1023. 

Gymnètre , ioi4> 
Gymnomurène,  io4r. 
Gymnonectes,  j56. 
Gymnopomes,  io34« 
Gymnote,  1007. 

Gypaètes,  1128, 

Gyrin,  910. 

H. 

Helminthes,  692,  700. 
Hélocères,  906  , 916. 
Hélode , 947. 

Hélops , 984. 

Hémérobe  , 888. 
Hémiptères,  798,  842. 
Hépiale,  835, 

Herbier,  i25o. 

Herbivores,  947. 

Hère,  1258. 

Hérisson  , 1299. 

— de  mer  , 708  , rooi. 
Hermaphrodites , 644* 
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Hermine,  1291. 

Héron  , j 1 86. 

Hespérie  , 83s. 
Hétérocère  , g\3. 
Hétérodermes  , 1080. 
Hétéromérés  , 903  , g3o< 
Hé  réroptères,  83a. 

Hété  rosomes,  1024* 
Hexadactyle , 840. 
Hippe,  y63. 
Hippobosque,  822. 
Hippopotame,  1269, 
Hirondelle  , 1148. 

Hirtée  , 827. 

Hispe,  947. 

Hoeco , 1174. 
Hoche-queue , il 47» 
Holobranches  , ioo5. 
Hoîocentres  , 102$. 
Holothuries,  702,  704. 
Homodermes,  1081. 
Homme  , i3i5. 

Horie,  1934. 


Ichneumon  (insecte)  , 878. 
Ichthyocolle  , 998. 
Ichthyologie , 972. 

Iguane , 1067. 

Incisives  (dents),  1220. 
Incubation,  1119. 

Indri , i3i  1. 

Infusoires  , 692  , 699. 
Insectes  , 671  , 768, 
Insectirodes , 8 77. 

Instinct,  i326. 

Intestinaux,  692,  705, 


Jabîru , 1 i85. 

Jabot  ( des  oiseaux  ) , 1 1 1 2 . 
Jacamar,  n58. 

Jacana,  1187. 

Jackie,  1097. 

Jacobin  (pigeon),  1166. 
Jacot,  1162. 


Horloge  de  mort,  890. 
Huîtres,  784,  739. 

Huîtrier,  *187. 

Huméral  , iao5. 

Humeurs  du  corps,  654,  664 
Huppe,  11 54. 

Hvale  ,714* 

Hydatide , 708. 

Hvdrachne,  810. 

Hydrargyre , io36. 

Hydres  , 700. 

Hydrocorées  , 848, 
Hydromètre,  846. 
Hydromyes,  827. 

Hydrophide , 1082. 
Hydrophile,  919. 

Hyène  , 1 2 96. 

Hylotome , 856. 

Hyménoptères  , 798 , 854- 
Hyperboréenne  (race),  i333 
Hyphydre,  910. 

Hypophlée,  937. 

Hypostomes , io3i< 

I. 

Intestins,  1222. 

— des  insectes  , 780. 
Invertébrés  (animaux)  , 677. 
lo,  833. 

Iota  , 838. 

Tps,  943. 

Isatis,  1297. 

Istiophore , 1016. 

Iule , 81 3. 

Ivoire,  1268. 

Ixode , 8o3. 

Izard , 1261. 


Jambes  des  insectes,  776. 
Jambonneau,  734. 

Jeckotes,  1071. 

Jeton  , 858. 

Jugulaires  (poissons),  987, 1009. 
Jument,  1245= 
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Kakatoès,  1162. 
Kakkerlac,  899. 
Kanguroo,  1277. 


Labidoures , 900. 

Labre  , 1019. 

Laemmer-geyer , 1128. 
Lagomys,  1280. 

Lagopède , 1178. 

Lagrie , 981. 

Laie  , 1229. 

Laine,  1266. 

Lait , 664. 

Laitance , g85. 

Laite  (des  poissons),  985. 
Lama  , 1254. 

Lamantin,  1244* 
Lamellicornes,  918. 

Lamie,  g4S: 

Lamproie,  992. 

Lampyre,  928. 

Lançon  , 1008. 

Langouste , 764. 

Langue  (d’insectes),  772. 
Laniaires  (dents),  1220. 
Lanterne  d’Aristote,  704* 
Lapin  , 1280. 

Larmes,  664. 

Larre , 879. 

Larve , 793. 

Larynx  (des  oiseaux),  iii5, 
— des  mammifères,  1227. 
Latéralisètes , 823. 
Larirostres,  1184. 
Lavandière,  1147- 
Laye , 1270. 

Léiagnathe,  1021. 
Léiopomes,  1019. 

Lemmirig,  1286. 

Lente , 8o5. 

Lépadogastère , 1002. 

Lépas,  742. 

Lépidope,  ioi4* 
Lépidopomes , io33. 


Kinkajou,  i3o5. 
Kurte , 1009. 


Lépidoptères  , 798  , 828. 
Leptocéphale , 1006. 
Leptosomes  , 1026. 

Lepture , 946. 

Lérot , 1284. 

Leucopside,  876. 

Léviathan  , 1068. 

Lévirostres , 115g. 

Levraut,  1280. 

Lèvres  des  insectes,  771. 
Lézard,  1073. 

Libellules , 884* 

Librament,  814. 

Licorne  de  mer,  1240. 

Lièvre,  1280. 

— de  mer,  780. 

Ligne  latérale  des  poissons,  977, 
Lignivores , 945. 

Ligule,  706. 

Li  mace  , 729. 

Limande,  1024. 

Limule , y5g. 

Lingère,  81 1. 

Linguatuie,  706,  709. 

Lingule,  740. 

Linote , iï4i. 

Lion , 1298. 

• — des  pucerons  , 888, 

Lilhobie , 81  3. 

Lithophytes,  698,  697, 

Litorne , 1187. 

Loche , 1080. 

Locuste,  897. 

Loir , 1284* 

Lombric,  y5o. 

Lophie , 997. 

Lophionotes  , 1021 
Lophyre,  1066. 

Lori , i3ii. 

Loricaire  , io3i. 
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Loriot , ii4o. 
Lote , 1012. 
Louchepois,  812. 
Loup,  1296. 
Loutre,  1291. 
Loxie,  ii43. 
Lucane,  9)5. 
Lucifuges , 936. 
Lump , 1002. 


Lupère , 947. 
Lutjan  , 1023. 
Lyctes , 943. 
Lygée,  847. 
Lygophiles,  g35. 
Lymexylon  , 926. 
Lymphe,  664. 
Lyncée , y58. 
Lynx,  1293. 


Macaque,  i3i4» 

Machaon  , 833. 

Mâchoires  des  insectes,  771. 
Macreuse,  1198. 

Macropières,  1195. 
Macrorliinque , ioo3. 
Macroures,  760,  768. 
Madrépores,  693. 

Maki , i3i  1. 

Malachie , 927,  929. 
Malacodennes , 692,  701. 
Maiaptérure,  io32. 

Mal,  ibid. 

Mamelles,  676,  1229. 
Mammaire,  734* 

Mammaux,  676,  1202. 
Mammifères,  676,  1202. 

Man  , 914. 

Manaquin , ii45. 

Manche  de  couteau  , 734* 
Manchot,  1201. 

Mandibules , 771. 

Manne  des  pécheurs,  894. 
Mante,  898. 

— de  mer,  767. 

Manteau  des  mollusques,  714. 
Mantichore,  907. 

Maquereau,  1017. 

Marcassin,  1270. 

Marène,  1037. 

Mariée,  838. 

Maringoin  ,819. 

Marmotte,  1287. 

Marsouin,  1241. 

Marteau  , 996. 

Martinet , 1148. 
Martin-pécheur,  ii5i 


Martre,  1291. 

Masare  ,871. 

Matamata,  io55. 

Matrice,  645 , 676  , 1228,  iSai, 
Mauve,  1195. 

Mau  vis  ,1137. 

Méduse  , 701. 

Mélasis , 926. 

Melline , 872. 

Médités,  85y. 

Méloë , 932. 

Mélolonthe , 914. 

Membrace,  85o. 

Membranes,  658. 

Membres,  672. 

Mémina , 12  55. 

Méné,  io34- 
Mérinos,  1266. 

Merlan,  1012. 

Merle,  1137. 

Merrain,  12  58. 

Mésange,  1145. 

Mésothorax,  774 - 
Méssager , 1 128. 

Métacarpe,  i2o5. 
Métamorphose,  646,  792. 
Métatarse,  1207. 
Microscopiques  , 6qq. 

Miel,  865. 

Miguel,  1074. 

Millepied  , 8i3. 

Millépores,  698. 

Millouinan  , 1198. 

Miride  , 846. 

Misgurne,  io3o. 

Mittes,  8o3- 
Mococo  , 1 3 1 1. 
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Moelle  nerveuse,  65 1,  1218. 

— des  os  , 664. 

Moineau  ,1141. 

Molaires  (dents),  1220. 
Mollipennes,  927. 
Mollusques,  668,  710. 
Molorque  , 945. 

Momot,  1 138. 

Monade,  699. 

Monax , 1287. 

Mongole  (race),  i334* 
Moniteur,  1064. 

Monocles , y55. 

Mordelle , 933. 

Mormyre , 1040. 

Morpion , 8o5, 

Morse,  1244* 

Morue,  1012. 

Mosquite,  819. 

Motacille  , 1 147. 

Motteux  , ibid. 

Mouette,  1195. 

Mouche , 825. 

• — araignée,  822. 

— à scie , 856. 
hérissîmne , 826. 

Moufette,  1291. 

Moule  , 734 * 

Mousse  de  Corse  , 695. 


Mouton  , 1266. 

Mues , 793. 

Muge , io33. 

Mule,  1246. 

Mules  (poisson),  1019. 
Mulet , 1 246. 

— des  insectes,  791. 

— poisson,  1020. 

Mulot , 1285. 
Multivalves,  714. 
Murène,  1008. 
Murénopliis , 1041. 
Musaraigne,  i3oo. 

Musc,  1255. 

Muscardin,  1284. 
Muscles  , 647  > 1210. 

— des  insectes,  778, 
Musculaire  (fibre),  647. 
Musette,  i3oo. 
Musophage  , 1160. 
Mutille  , 873 , 874. 
Mycetobies  , 937. 
Mycétophage,  943. 
Mygale  , 810. 

My labre,  9 32. 

Myope.  ,822. 

Myriapodes  , 81 3. 
Myrmèges  , 873. 

Myste , io34- 


Nageoires  des  poissons  , 974. 
Nager  ( des  poissons  ) , 975. 
Nageurs  (oiseaux),  1123. 
Naïde , 749. 

Nain,  1329. 

Nanguer,  1260. 

Narwal , 1240. 

Naucore , 848. 

Nautille , 723. 

Nécrophore,  916. 
Nectopodes,  906,  910. 
Nécydale  , 933. 

Nègre , 1 335. 

Nématocères,  836. 
Nématoures  , 81 1. 

Némotèle , 828.  , 

Néottocryptes.,  876. 


Nèpe , 848. 

Néréide  , 747. 

Nerfs , 65i  , 652  , 1212. 
— des  insectes,  781. 
Nérite  , 728. 

Neutres , 791,  86g. 
Névroptères,  798,  88r, 
Nids  des  oiseaux,  1117. 
Nilghaut , 126®. 

Nitidule  ,916. 

Noctilion  , 1307. 
Noctuelle,  837. 

Noix  de  galle,  876. 
Nomade , 870. 

Nomades  (peuples),  1 34 
Nombril,  1228. 

Nonnette , ii45’ 
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Notonecte,  848. 
Notoxe , çj3 1. 

Noyer  (pigeon  ),  1166. 
Nudicoiles,  n3i. 


Odonates,  883. 

Odorat  des  insectes,  783. 
OEdémère,  q33. 

OEii  (structure  de  P),  I2i3. 
■ — de  paon  , 833. 

— des  insectes,  780. 
OEsophage , 1221. 

Oestre,  816. 

OEufs , 646. 

— des  insectes  , 793. 

— des  oiseaux,  1117, 

— des  poissons,  983. 

Oie , 1198. 

Oiseau  de  paradis,  1139. 

— mouche,  ii52. 

Oiseaux,  675,  1102. 

• — de  tempête,  1196. 

Olfactifs  ( nerfs) , 1212. 
Omale,  871. 

Omalise  , 927. 

Omaloïdes , 943. 

Ombellules,  694. 

Ombilic  , 1228. 

Oméga , 838. 

Omicron  , ibid. 

Omoplate,  i2o5. 

Ompolk,  1029. 

Ondatra,  1287. 

Onguéal,  1206. 

Opatre,  935. 

Ophictes,  104 1. 

Ophidie,  ïoo6. 

Ophidiens,  1049,  1075. 
Ophion  , 877. 

Ophisaure,  1074. 

Ophiure,  704. 

Oplophores,  io3i. 

Optiques  (nerfs),  i2i3. 
Orang,  i3l/j. 

Orbicule , 740. 

Oreillard,  i3o8. 


Nullipores,  698. 

Nyctérins  , ii32. 

Nymphale  (papillon  ),  83a 
Nymphe , 794. 

O. 

Oreille  ( structure  de  F),  I2i5. 

— de  mer,  726. 

Oreillette  du  cœur,  638. 
Organiste,  11 45. 

Ormier,  726  , 72 7. 

Ornéphiles , 934. 

Ornithologie,  1102. 
Ornithomyzes , 806. 
Ornithorinque , 1275. 

Orphie,  io38. 

Orteils,  1207. 

Orthoptères  , 798  , 893. 
Orthorynque,  ii52. 

Ortolan,  1142. 

Orvet,  1074. 

Oryctères,  879. 

Oryctérope,  1276. 

Os , 65o , 956. 

Oscabrion,  72 6. 

Osmère,  1087. 

Osphronème,  1019. 

Osseux  ( poissons),  986,  1004. 
Ostéodermes , 1000. 
Ostéostomes,  1021. 
Ostorhinque,  ibid. 

Ostracins , 756  , 768. 

Ostracion,  1001. 

Ouaran  , 1064. 

Ouie , ïo33. 

— des  insectes,  y85. 

Ours , i3o2. 

Oursins,  703. 

Outarde , 1169. 

Ovipares , 645. 

Ovovivipares,  649. 

Ovoïde,  1001. 

Oxypore  ,912. 

Oxyrinques,  760,  762. 
Oxystome,  g3g. 

Ozole,  759. 
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Pachydermes,  1267. 

Pagure,  765. 

Paille-en-queue,  1194, 
Palémon , 766. 

Palmipèdes  (oiseaux),  1123 
1 190. 

Palpes  des  poissons,  070. 

— des  insectes,  771 
Panache , g 26. 

Pancréas,  960,  1228. 

Pangolin  , 1274. 

Panorpe,  891. 

Panse , 1 2 5o. 

Panthère , 1298. 

Pantoptères,  1006. 

Paon , 1 168 

— de  jour,  833. 

— de  nuit,  836. 

Papa  , 1 1 3 1 . 

Papegai,  1162. 

Papillon , 83 1. 

Papion , i3i4. 

Paradisier,  1189. 

Parasites , 802. 

Paresseux,  1278 
Parne,  916. 

Parnopès,  871. 

Parole,  i32c. 

Pasan,  1260. 

Passale,  915. 

Passereaux,  n33. 

Pasteurs  ( peuples)  , i34o. 
Patelle,  726. 

Pathétiques  (nerfs),  1029. 
Pécari , 1270. 

Pêcheurs  (peuples) , i33g. 
Pédicule  du  ventre,  775. 
Pédine , g35. 

Pédimanes,  1289. 

Pégase , 998. 

Peigne  , 734. 

Pélérines , 739. 

Pélican,  1 192. 

Pennatule , 694. 

Pennes,  1106. 

Pentamères,  908,  go5> 


Pentatome,  847. 
Perce-bois  ,924. 
Perce-oreilles,  900. 
Perches,  1025. 

, Perdrix,  1078. 
Péricarde,  961. 
Péristédion , 1023. 
Péristères , 11 65  , 

Perles , 738. 

Perlon,  102  3. 

Péroné , 1207. 
Péroptères,  1006. 
Perroquet,  1162. 
Perruche  , ibid. 
Persèque,  io25. 
Pétalocères , 906,  913. 
Pétalosomes,  1014. 
Pétiole  du  ventre,  775. 
Petit-gris , 1282. 

Pétrel , 1196. 
Pétromyzon,  992, 
Phaëton , 1194. 
Phalange,  1206. 
Phalangiste,  1289. 
Phalène,  889. 

Phasme , 898. 

Phatagin,  1274. 
Phénicoptère,  1184. 
Philanthe,  872. 

Phyllie , 898. 

Pholade  , 784  , 786. 
Phoque,  1243. 
Photophyges,  936. 
Phronyme,  767. 
Phrygane,  892. 
Phylîidie , 726. 
Phyllostome,  1807. 

Phy salie,  701. 
Physapodes  , 852. 
Physode,  812. 
Physsophore,  701. 
Phytadelges , 849. 
Phytophages , 947, 
Phytotome,  n38. 

Pic,  n58. 

Pie,  11 3q. 

2 5 


ir. 
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Pie-grièche,  Ii36. 

Piette,  1199. 

Pigeon  , 1 165. 

Pilulaire , 91 3. 

Pimélie,  g36. 

Pimélode,  io3i. 

Pingouin  , 1201. 

Pinne  marine,  737. 
Pinnipèdes,  1191* 
Pinnothères,  762. 

Pinson  , i i4ï- 
Pintade , 1175. 

Pipa , 1095. 

Pipée,  11 32. 

Pipi,  1 146. 

Pipra , ii43. 

Pique-bœuf,  817. 

Pituitaire  (membrane),  1212. 
Placenta , i32i. 

Plagiostomes  , 991. 

Planaire,  749. 

Planicaudes,  io5g. 
Planiformes,  948. 

Planirostres , 1 1 48. 

Plan  orbe  , 728 , 731. 
Plantigrades,  1298. 
Plantisuges,  849. 

Plastron  , io5i. 

Plature,  io83. 

Platy  cère , 91 5. 

Pîécopodes  , ioi5. 
Plécoptères,  1002. 
Plénirostres , 1189. 
Pleuronectes  , 1024* 

Plie,  ibid. 

Ploïère , 846. 

Plongeon  , 120t. 

Plumes,  1106. 

Plumicolles,  1128. 

Pluvier,  1189. 
Pneumodermes,  724* 
Podicère,  847. 

Podoptères,  1192. 

Podure,  81 1. 

Pœdère  ,912. 

Poil  de  nacre  , 787. 

Poissons,  678,  971. 

— de  terre  ,811. 

- — de  vase , io3o. 


Poisson-scie  , 996. 

— volant , io33. 
Polatouche , 1282. 
Polonais  ( pigeon  ) , 1 1 66. 
Polydactyle,  io33. 
Polydesme,  8i3. 
Polygnathes,  812. 
Poïynème,  io33. 
Polyodon  , 998. 

Polyp  es  à bras , 700. 
Polyphème , 7 57. 
Polypiers,  693. 
Polyptère,  io38. 
Polystome , 709. 
Polyxène  , 8i 3. 

Pompile,  879. 
Porcelaine,  782. 
Porc-épic,  1278. 

Pores,  682. 

Porpite,  701. 
Porte-épines,  1278. 

— lanterne , 85o. 

— mort,  917. 

— pince,  808. 

Pou  , 8o5. 

— ailé  , 829. 

— du  bois,  890. 
Pouce-pied  , 742. 

Poulain  , 1245. 

Poularde  , 1171. 

Poule,  ibid. 

— d’eau , 1 1 87. 

— de  Méléagre,  1175. 

— de  Numidie,  ibid. 
Poulpe  ,721,  722. 
Poumons , 64o. 

Pourpre,  781,  733. 
Pressirostres , 1187. 
Priocères,  906,  9i5. 
Prione,  945. 

Prionoles,  1023. 
Processionnaire,  836. 
Propolis,  858. 

Protée  , 699 , 1 101. 
Proyer,  1142. 

Psi,  838. 

Psoque,  890. 

Psylle , 85a. 

Ptérodiples  ,871. 
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Ptérophore , 84o. 
Ptéropodes  , 712,  724. 
Ptine , 924. 

Puce,  8o5. 

Puceron , 85i. 

Punaise  des  lits  , 846. 


Quadricornes  , 812. 
Quadrumanes,  i3io. 


Races  de  l’homme,  i33o. 
Radiaires  , 692  , 702. 
Radial,  i2o5. 

Raie,  993 

— pécheresse,  997. 

Raine,  1098. 

Rainette  , ibid. 

Râle  , 1 187. 

Ramier,  1166. 

Ramphe,  939. 

Ranatre  , 848. 

Rapaces  , 1128,  H25. 
Raphidie  , »9i- 
Raspeçon  , 1010. 

Rat , 1283. 

Rate , 960. 

Raton,  i3o5. 

Rattel,  i3o4« 

Ravet , 899. 

Rayon  de  miel,  862. 
Rectrices  ( plumes),  1106. 
Réduve  , 846. 

Rein  , 964. 

Reine  des  abeilles,  868. 
Rémiges , x 106. 
Rémipèdes,  910. 
Rémitarses , 848, 910. 
Rémora,  ioi5. 

Renard  , 1297. 

Reptiles,  074?  1042. 
Requin  , 996. 

Respiration  , 63p. 

— des  poissons,  983. 
Rétépores  , 698. 

Rhagie,  g^5. 

Rhagion  , 824. 


Pupille  , 978. 
Putois  , 1291. 
Put-put , 1 1 5 4- 
Pylore , 1221. 
Pyrale  , 887,  838. 
Pyrochre  , 934- 

Q- 

Queue , 65o,  672. 


Rhenne , 1 25g. 
Rhinaptères,  802. 
Rhingie,  822 
Rhinocéros,  1272. 

— insectes , 989. 
Rhinoiophe,  i3o8. 
Rhinostomes,  847. 
Rhipiphore  , 983. 
Rhizostorae  ,701. 
Richard,  923. 

Ricin  , 806. 

Rocher,  733. 

Roi  des  cailles,  1187. 

— des  vautours,  u3 
Roitelet , 1 1 47. 

Rollier , xi  3p. 
Rongeurs,  1276. 
Ropalocères , 83i. 
Rosse,  io36. 
Rossignol,  n47- 
Rostricornes  , 989. 
Rotateur,  700. 
Rotifère  , 700. 
Roucoulement,  ii65. 
Rouge-gorge,  1147* 
Rouget  , 8o3. 
Rouleau,  1074- 
Rousseline , 1146. 
Roussette,  1807. 
Ruban  de  mer,  ioi4- 
Ruche,  858. 
Ruinebois , 926. 
Ruminans,  1249 
Rusé,  1017. 
Rynchène , 989. 
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Sabot , 728. 

— des  ruminans , 1280» 
Sabelle,  746,  748. 
Salamandre,  1100. 
Salangane,  1148. 
Salicoque , 766. 

Salive , 664- 
Salmone,  1087. 
Sanglier,  1270. 
Sang-sue,  781. 
Sangnisuges  , 846. 
Sansonnet,  ti4o. 
Sapajou,  j 3 1 4 • 

Sa  perde. , q45. 

Sarcopte , 8o3. 
Sarcoramphe,  n3ï. 
Sarcostomes , 828. 
Sardme,  io35. 

Sarigue,  1289. 

Sarrotrie  , q35. 
Saumon,  T037. 
Sauriens,  1049,  ioSy. 
Sauterelle^  897. 

— de  mer,  766. 

Sauve- garde,  jo64- 
Savacou  , 1 1 84- 
Saxigènes , 897. 
Seapulum  , i2o5. 
Scarabée,  918. 

Scare,  1021. 

Scarite , 907. 

Scathopse  , 827. 

Scaure,  936. 

Scie  ( poisson  ) , 996. 
Sciène , ïo25. 

Scinque,  1073. 
Sclérostomes  ,818. 
Scolie  , 872. 
Scolopendre,  81 3. 
Scolyte , 944* 

Scombre , 1016. 
Scombrésoce , io38. 
Scorpène , 1022. 
Scorpion , 808. 
Scutellaire , 847* 
Scutigère,  81 3. 


Scyllée , 726. 

Scymne,  962. 

Scytale,  1088. 

Seiche,  721. 

Sélène , 1027. 

Sens  , 65i. 

Sensations,  ibid 
Sépia,  721. 

Sépidie,  q36. 

Serin  , 1141. 

Serpe,  io34- 
Serpens,  1075. 

— à coiffe,  1087. 

— à sçnnette,  1089. 
Serpule , 746-,  748- 
Serricaudes,  856. 
Serricornes,  91 5. 

Ser  rirostres  , 1197° 
Serropalpe , g34- 
Sérum,  664,  1229. 

Sésie,  884,  833. 
Séticaudes , 81 1. 
Séticornes , 887. 

Sexes,  643. 

Siagonotes,  io38. 

Sigare , 848. 

Silphe  ,916. 

Silure,  1 o3  2 . 
Simplicicornes , 824* 
Singe  , i3i2. 

Sinus  (du  cœur),  638. 
Siphonobranches , 781. 
Siphonoslomes , 1029. 
Sirèce,  856. 

Sirène , 1 toi. 

Sitaride , 933. 

Sitelle,  r 1 5 1 . 

Soie  de  mer,  787. 

Soldat,  765. 

Sole , 1024. 

Solen , 734 - 

Solénostome , ioo3,  1029. 
Solidicornes,  920. 
Solipèdes,  1245. 

Solium , 709. 

Soufflet,  ioo3. 
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Souffleurs,  1235. 
Soulick,  1287. 

Souris , 1280. 

— de  mer,  998. 
Spalax , 1286. 

Spare,  1019. 
Spatangue,  no3. 
Spatule,  1184. 

Spectre , 898. 
Sperma-ceti,  i23q. 
Sphagebranche , io4ï. 
Sphège,  879. 
Sphéroïde,  1001. 
Sphinx  , 835. 
Sphyrène,  io38. 
Spipolette,'  1 1|6. 
Spiracules,  789. 
Spirule  , 728. 

Sprate,  io35. 

Squale , 996. 

Squilles,  767. 
Staphylin , 912. 
Stégoptères,  886. 
Stellion,  1069. 
Stemmates  , 778. 
Stène,  912. 
Sténoptères,  p33. 
Stéréocères,  906,  920. 
J3terne , 1196. 


Sternoptyges  , io3q. 
Sternoxes,  706,  921. 
Sternum,  i2o5. 

— des  insectes,  774 - 
Stigmates,  775,  789. 
Stoléphore  , io36. 

Stomoxe,  822. 

Stratiomys,  824. 

Strongle , 707,  709. 
Styléphore,  1040. 
Subulirostres , n44- 
Suchos  , io63. 

Suce-oiseau  , 806. 

~~  sang,  741. 

Suçoir,  772. 

Sueur,  664- 
Surmulet , 1020. 

Surnie,  ii32. 

Sylvicoles  , p34- 
Sympathiques  (nerfs)  , 1218. 
Syngnathe,  1001. 
Synodendre,  910. 

Synodon  , io38. 

Synovie , 664. 

Syrphe  , 825. 

Système  musculaire,  647» 

— nerveux , 65r. 
Systrogastres,  871. 


Tachype,  909. 
Tadorne,  1198. 
Tænia,  706. 
Tænianote,  1021. 
Taisson  , i3o4- 
Tamatia,  xi63. 
Tanche,  io36. 
Tangara , 1 135. 

Taon  ,821. 

Tapeçon  , 10 10. 
Tapir,  1271. 
Tardigrades  , 1273. 
Taret,  735. 

Tarier,  1147* 

Tarin,  1141. 

Tarse,  1207. 

• — des  insectes , 776. 
Tarsier,  1289. 


Tatou  , 1275. 
Taupe,  i3oi. 

— grillon , 897. 
Taupin  , 922. 
Taureau  , 1 263. 
Tectipennes,  886. 
Tédon  , loqS. 
Teigne , 841. 
Téléobranches , 999. 
Téléphare  ,929. 
Telline,  734. 
Tendons,  1210. 
Tendrac,  1299. 
Ténébricoles  , g35> 
Ténébrion  , ibid. 
Tenrec,  1299. 
Tenthrède,  856. 
Ténnirostres , n5o. 
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Térébelle,  746. 

Térébratule,  74°' 

Térédyles,  906,  924. 
Térétirostres , 1188. 

Termite,  889. 

Tétanocère,  S26. 

Têtard , 1048,  1092. 

Tête , 672. 

— de  mort  (sphinx),  835. 
Tète-chèvre',  1149. 

Tetra m ères  , 903. 

Tétraodon,  1001. 

Tétras,  [078. 

Tétratome,  937. 

Thalassème,  749* 

Thalitre , 787. 

Thon  , t 01 7. 

Thoraciques  (poissons),  987, 
1018. 

Thorax  (des  insectes),  77 4. 
Thrips,  853. 

Tibia  (des  insectes),  776 
Tibial,  1207. 

Tigre,  1293. 

Tille , 926. 

Tiphie , 879. 

Tipule , 827. 

Tique , 8o3. 

Tissus  des  organes  , 654» 

* — cartilagineux,  56i. 

— cellulaire , 656. 

— celluleux  , ibid. 

— corné , 66 r . 

— fibrineux  , 658. 

— fibro-  gélatineux  , 65y. 

~~  glanduleux,  660. 

— membraneux,  658. 

— musculaire,  662. 

— nerveux,  663. 

• — osseux  ,661. 

— parenchymateux,  656. 

— vasculaire  , 65q. 

Todier,  ii52. 

Torchepot , n 5i. 

Toreol , 1 158. 

Torpille , 995. 

Tortue , io56. 

Unau,  1273. 


Toucan,  1160. 

Toucher  ( des  insectes) , 786. 
Touraco , 1 160. 

Tourde,  1137. 

Tourniquet.,  910. 

Tournis , 708. 

Tourterelle,  1166. 

Touyou,  1179. 
Trachée-artère,  1227. 
Trachées,  641,  789. 
Trachine,  1011. 

Trachinote,  1016, 

Trachyde , 921 , 
Transformation , 646. 
Trématopnès,  991. 
Trembleur,  1007. 

Trémoise,  995. 
Trichocéphale , 709, 
Trichocerques,  700, 
Trichodes,  ibid. 

Trichopode,  1019. 
Tridactyles , g5a. 

Trigle  , io23. 

Trimérés,  903 , q52. 

Trionyx  , io54- 
Tripteronote , 1029. 

Triton , 1 100. 

Tritonie  , 726. 

Troglodyte,  1147. 

Trogosite , q43. 

Trombidie,  8ro. 

Trompe  (d’insectes),  772. 
Trosque,  921. 

Troupiale,  1140. 

Trox  , 91 3. 

Troyen  (papillon),  832. 
Truie,  1270. 

Truite,  1037. 

Truxale,  897. 

Tubicinelle,  742. 

Tubicoles,  746. 

Tubipores,  698. 

Tunga,  8o5. 

Tupinambis,  1064. 

Turbot,  1024. 

Tympan  , 12 1 5. 

Tzeïran,  1260. 

U. 

Unibranchaperture , 1 04  f 
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Uni  valves,  714. 
Upides,  935. 
Uranoscope,  1010. 
Urine,  964. 

Urobènes,  106g , 1062. 
Urocère,  856. 


Urodèles,  1099. 
Uronectes,  1059. 
Uroplate  , 1066. 
Uropodes,  1200. 
Uropristes  , 855,  856. 
Urus,  ia63. 

V. 


Vaclie , 1263. 

— marine,  1269. 

Vandoise  , io36. 

Vanneau,  1189. 

Varan,  to64. 

Variétés  (de  l’homme),  i33o. 
Vautour,  ii3i. 

Veau , 1 262. 

— marin,  12  43. 

Veines , 637. 

Ventricule  (du  cœur),  638. 
Vénus  , 734. 

Ver-à  -soie , 793. 

— luisant , 928. 

- — solitaire  , 706. 

Verdier,  1142. 

Vérétille,  694. 

Verrat,  1270. 

Véron,  io36. 

Vers  à queue  de  rat,  825. 

— articulés,  669. 

— de  Guinée,  707. 

— de  Médine,  709. 

— de  terre,  y5o. 

— solitaires  , 706. 


Vertèbres,  65o. 

Vertébrés  (animaux),  65o,  67 
Vésicans  ,981. 

Vésitarses,  853. 

Vessie  natatoire  ,>  976* 
Veuve,  1142. 

Vibrion  , 699. 

Vigogne,  1254. 

Virube,  1087. 

Vipère,  1079,  io85. 

— à lunette,  1087. 

Vitelline  des  œufs,  ni 8, 
Vive , 101 1. 

Vivelle , 996. 

Vivipares,  645. 

Voix  articulée,  ï32o. 

— des  oiseaux,  iii5. 

— des  insectes,  790. 

Volute , 731. 

Volvoces , 699. 

Vorticelle,  700. 

Voyelles,  1820. 

Vrillettes,  925. 

Vue  des  insectes,  784, 


Xylocope , 870. 


Yeux  d’écrevisse,  761. 


Zèbre  , 1248. 
Zée , 1027. 
Zemni , 1 286. 
Zibeline,  1291. 
Zoadelges , 846. 


X. 

Xylophages,  945. 

Y. 

Yeux  des  insectes,  773. 

Z. 

Zoanthes  , 701. 

Zoë , 757. 

Zoophytes,  667,  688, 
Zygène,  834,  835. 


FIN  DE  JL  A TABLE  ALPHABETIQUE, 


ERRATA . 


TOME  I. 

Page  53  , paragraphe  102  , 

ligne  23,  après  purete'  de-Tair,  lisez  177  au  lieu  de  199. 

Page  76,  paragraphe  i33, 

ligne  première,  effacez  le  n°  i3  avant,  Le  platine. 

Page  110,  paragraphe  191, 

ligne  9,  au  lieu  de  tinAel,  lisez  tinckal. 

Page  284  , paragraphe  55 1 , 

ligne  4 » au  lieu  de  bois  , lisez  bolet. 

TOME  IL 

Page  53  , paragraphe  725  , 

ligne  9,  au  lieu  de  (718),  lisez  (728). 

Page  56 , le  n°  du  paragraphe  73t  est  double,  et  doit  être  note'  d’un 
astérisque. 
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